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LE â AIKT EVANGILE; 
DE JESUS CHRIST 

SELON SAINT MARG. 

Avec des Explicatioiis c^" Reflodons ^ 
regariem t» viêwteritm-t. 

CHAPITRE I. 

J'jfi crû ne devoir f oint repeter id 
ce qui eft compris dans l'ÊviWgiU 
de S. Matthieu i parce qu'il a fi» 
explication. Je me contente de mettre 
les endroits Jinguliers de cetBvangiie 
qui demandent une expUcatim par- 
ticulière. 

f.ï.J E ConmeiÊteKum Jr fEv«i^b i* Jt~ 
1^ fMsCbrift^FthdtDum: 

i. Comme il ejl écrit dmtUFn^ieU^mti Ttm- 
vye mon Ân^e devant vôtre fiée y fui mttrthe- 
ra JevMÊt vemjpexr vemr préparer' le ibàmiit.- 

^^^^E Commeaceoicnt de l'ÈViillgîte do 
m I ^I^^ Chtift', .qui n'dl autre <]iie le 
^jLr^ RoTaume de Dieu . félon le* temoî- 
^^^^gni^ede l*£vatigiie tnémel, cA de 
jrrparer le eh€m» Jna»t i» face dm St^atm: 
Zàttfr^tmM^f qni cfltont ce que TiioiiUBe 
3A i fWX 
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peut faire aidé de la grâce, c<Hififte 2 ôter toi 
lei obftacles qui peuvent Tempêchcr d'y ma 
ychej:. Le, prémcateur de TEvangile èft T Ang< 
que Jefus Chrîft envoyé devant lui pour fc fîi 
pailage dans le cœur de Thomme. il frape pr 
mierement le cœur p3i fa parole ; puis il tâcl 
d'ôter de ce même cœur le péché , qui eft ] 
fsal obftacle au paflàge de Jefus Chrift. 

fr. 3. r<w# la voix ^Mt crie dans le defert: Prepi 
rez la voye du Seigneur^ aflanijfez fe s /entiers. 

Cette Foix crie donc à ces cœurs deferts , vu 

des , & feparés de leur Dieu , qu'ils preparei 

'M "^^^ P^ I^u^ converiion ; & qu'ils aplani 

fektfesjentiers par l'humilîté y afin de recevo 

•JefûsChrift. 

' j^. 4. Jean batifoit ^ prêchait dans le defert 
' bàtSmé de la pénitence p&nr la renHjfim d 
• fecbis. 

Le batëme de la pénitence eft abfoluihent vlk 
celfaire , & c'eft par où il feut commencer : far 
quoi , il ne peut y avoir d'intérieur Chrétien 
parce qu'elle eft indilpenfable pour la remilîîo 
'•des péchés. Cette pénitence eft un repentir d 
péché , qui porte l'ame à s'en détourner pov 
s^procher de Dieu. 

^, j; T^oute la Judée Ç<f tous ceux, de JerufaUi 

venaient à lui , £«f canfejfant leurs péchés i 

r '-. étaient batifés par lui dans leflettve dujaurdaii 

: Après le repentir , la confeffion ou Tave 
fincere de fes fautes eft de neceffité indifbei 

' fiible. Lprfoue la confeffioh eft faite , le Pr^ 
tre par ï'abfolution battfe Tame & la purif 
itans le fang de JâÀs Chriftt Nos frères égs 

"/'v r^ 
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lés devraient voir par là Tantiquité & la necef^ 
fité de la confeffion. L'humble coiifeffibn de 
fes péchés eft autant ju^e , qu^u^ile pour anéantir 
Toigueil fecre^ de l'hompie , & pour arrêter le 
cours de fes defordres. L'on croît pouvoir 
commettre le vice avec plus de liberté lorfque 
l'on n'eft pas obligé de le déclarer. Jefus Chrift 
ayant donné à fes minières le pouvoir de re- 
mettre les péchés y ils ne le peuvent fkire que 
fur la déclaration qu'on leur en fait^ 

f, 6. Jean Aoit vêtu de patl Je chameau , portoit 
une ceinture de cuir fier je s reins ^ vivait defiat'^ 
fertiles ^ ^ d^ miel fauvage. Il fricboit en 
difant: 

7. // en vient un autre 0prçs moi qm efl plus Puif- 
fimf que utoi ' ^ je ne fitis pas digne de délier 
le cordon de fes fouliers en me proftemant. 

Saint Jean porte fur lui toutes les marques de 
la véritable pénitence : fon vêtement rude à^ 
groi&er ; ùl ceinture ; qui exprime le retranche- 
ment de tous les plaifirs ; la mortification 4^ 
goût & de tout ce qui flatte les fens, Il prêche de 
cette forte , ou plujtôt « la pénitence , dont il -^ 
eft la figure^ prêche çnJuirÈt que preche-t-el- 
ré cette penîfence f XfZpt$ijfance de celui qu'el- 
le précède , & auquel elle prépare la voye : que 
c'eft lui qui peut feul dçtruîrç Jous les vices dans 
Tame , & Y établir putes les vertus ; qu'on 
doit $'at>andonner ï lu{ fan^ referve ; afin qu'il 
cxercp fur l'honune fa force & fon pouvoir. La 
pénitence aiTi^e de plus , (qu'elle rveft pas même 
digne de lui céder la place nt de fe projlemer en fa 
prefence , voulant par là nous donner à corn* 

Ï cendre , que la pénitence doit être réglée par 
dus Chrift, &non pas régler l'EfpritdeJefus 

3 A 3 Chriftf 
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Chrift. La pénitence doiic pour <tre bonne , 
doit venir du dedans. Une faut pas feîre fon ca- 
pital de Taufterité ; mais de la dépendance à 
rarprit de Dieu , qui doit conduire Çc gouver-r 
ner rauilerité, 

^. 8. Pûiar moi , je nfcus m battff Jj^enu ; nuis. 
'Ponrlùi^ il wus tarifera du S. Efprst. 

La pénitence lave & nettoyé le dehors; maïs 
c'eft à Jefus Chrift à conununiquer refprit vi- 
ififiant. C'eft le batéme du S.Efprit ^ qui ne 
peut être 4onhé que par lui. 

fr, o. En Ci tetnS'là Jefus ifint de Nazaret de Gon 
filée : Çjf Jean le batifa dans le Jourdain : 

XO. Et auj^'tot que Jefus Chrift fut forti de Peau^ 
il vit les deux ouverts , ^ le S^Efprit qui défi 
€enditfous la forme d^une colombe , ^ demeura 
fur lui: 
f II. Et une voix fe fit entendre du Ciel: Vous itet 
mon Fils bien '4Ùmé\ Je me plais uniquement 
fn vous. 

Jefus Chrift pour nous faire voir la neceffité 
^e la.peiiitencc a voulu lui-même s'y foumet- 
tre: & afin qu'aucun ne s'en puîfTe exempter, il 
en a montré le chemiii à tous , & il le fait en-^ 
core : pour nous faire comprendre que la pcni-* 
tence n'a point de valeur en elle-m.cme , que 
celle qu'elle emprunte de Jefus Chrift : que c*cft 
lui qui lui donne le mérite & le prix, comme à 
tout le reftc: & qu'ainfi 1;^ pénitence pour être 
bonne , folidc , ^ falutàîre . doit partir du fonds, 
& Jefus Chrift en doit être 1 auteur. 

L'amcn'cft pas plutôt yôr//V de Veau de la pu- 
rification; de la pénitence , que le fcin de Tefus 
Chrift lui eft ^«vrr/. C'eft cebcauC/V/, ouello 



eft reçue. Ceft là que kS. E^ defieml fur Te- 
fus Chrift dans cette ame : & il y defcend en^vr- 
wie de colombe , pour niarquer que c*eft alors que 
l'état de fimpliaté eft donné , & que Tame corn** 
mence d'y entrer. G'eft alors <\vfmme imx fe féd^ 
tmendft dttis lé <:0ritre de l'ame , que Jefus 
Chrili eft le fils nmqmememt aimi Jefim Père y & 
qu'il ne peut prendre de complaiûnce qu'en lui : 
qu'il faut doncJui être uni , s'en laiflër conduire 
& gouverner. Il faut qu'il nous imprime fesca- 
raâeres , afin que ce Père aime en nous fou 
Fils : Il faut que nous ceiCons d'être .& d'opé- 
rer , afin qu'il ne vbye en nous que ion Fils. 
C'ell alors que Pieu aime neceflàirement cette 
amc vêtue de Jefus Chrîft quoi qu'il ne l'ani- 
me pas encore come vie : il lui eft feulement 
comme vêtement ; & il faut pafTer cet état a- 
vantque d'arriver aux autres. S.Paul («) l'a ex- 
pliqué lorfqu'il nous dit , Revetés-vous de Jefiu 
Cbrifi : & ailleurs , Je vis : non f lus moi ; méds 
Jefus Cbrift vit en moi. 

f. 12. AuJfit-tU tJS^t le pom/fa dams le dejert; 
13. Oà il demeura quarante jours ^ quarante 

nuits , ^fut tenté far Satan, Il étoit avec les 

Sites; i^ les Anges lefirvoient. 

Si-tôt que l'homme a paiTé cette purgatîon , 

3m eft douce, aifée, facile, c'eftun bam d'eau 
egrace très particulière, elle eft ^«fl!5r, com- 
i me Jefus Chrift , par Pejprit dans le defert. El- 
I' le n'entre pas plutôt dans ce premier depoiiille- 
ment , qu'elle entre dans la tentation, O Dieu ! 
que vous êtes admirable , d'avoir voulu por- 
ter tous les états , . afin de nous confoler.lorf- 
qw nous en fouftons la rigueur ! H vCy a pas 

JA 4 W 
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un état qui ne foit çn Jefus Çhrift. S'îl y 
en avoît quelqu*un qui ne fuft p^s renfer- 
mé àws ceux de Jelus Chrift , il ne vaudroit 
riep. Il eft vrai que c'eft d!une manière fi ca-? 
c{iée, que pour l'ordinaire l'on n'en voit rien; 
^ l'on ne le découvre pas à moins qu'il neplal- 
fe à Dieu de le manifefter, 

Jefus Chrift dans cette tentation habitoit avec 
Jes bétes. C'eft ici la plu^ rude épreuve de l'ame 
dans cette pre^iiere teptation , que d'habiter 2ç 
deconverferavec desbétes après avpir été apei- 
lés à la cpnveirfatipn de Dieu, après avoir re- 

Îu fon Çfprit , qui eft l'union de Tame avec 
>ieu , fignifiée par le repos de la colombe ; 
après cela , dîs-je , conveçfer ayec les betes , 
être rempli d'efpeces incommodes , dpnt on 
fe trouve tout plein , n'avoir que l'inclination 
de }ab^te: non que Jefu^ Chrift ait pu éprou-r 
ver cet état réellement comme nous l'éprour 
vons. Cependant les Anges le fervientt, t'ame 
demeurant paffive à ces tentations fans fe mêler 
d'elle autrement qu'en s'abandonnant , les An- 
ges de Dieu la fervent ^ & combattent pour el- 
le , pourvu qu'elle demeure dans fon repos : 
c'eft pourquoi il eft de grande confequcncc d'y 
demeurer, C'eft ce qu'exprimoit Jefus Chrift à 
fa Paflion lorfqu'il difPU , fi jje youlois; prier 
mon Père , îlenvoîçroit plu§ de dpuxe J^egions 
d'Anges. Si-tôt que nous nous abandonnons 
à Dieu , il nous défend lui-même félon fa vo- 
lonté : & quand il ne nous defendroit pas • ^ 
qu'il nous livreroit mên^e , ,il faudroit en être 
contens. 

jî', 14. Àpr^s ifue Jean eut M livré ^ Jefus vinf 
dans la GabUe , fricl^nt t* Evangile au Royau- 
m9 de Dieu. f^lS' 



Chap. !• f.i^jif. 9 

f.JS» Et£féPft: Lfi tentseji accompli : U RoyaM'^ 
me 4^ Dieu eji proche : Faites pénitence , ïjf 
eroy/s à fEvangtle. 

Le tems n'eft pas plutôt achevé • que Jefus 
Chrift vient luî-ménae prêcher l'Evangile du 
Royaume de Dieu. Sans la pénitence véritable 
il n'y a point d^interieur Chrétien , & nous ne 
pouvons pointjouïr du Royaume de Dieu, qui 
cft en nous. (Jette converfion fe fait du péché 
ï la grâce , fe détournant du crime pour rece-* 
voiries impreflîons de la grâce: & par ce Am- 
ple détour du péché , Tame fe trouve expofée 
aux influences de la grâce juftifiante, qui ne man- 
que point de fe communiauer à elle. C*elt com- 
me une eau qui fe répand toujours également : 
mais on n'en profite pas n'étant pas près pour 
la recevoir : elle paiTe outre : cdmme un vafe 

!|ui auroit le fonds tourné du côté de l'eau , n 'en 
croit point rempli , & l'eau paflèroît prochç 
fins qu'il s'en écoulât fur lui la moindre goûte. 

Mais après que l'ame s*e(l détournée du pe-^ 
ché , fans attendre qu'elle foit parfaite (ce qui 
ne fera jamais Ikns cela , ) il faut qu'elle faab 
une féconde converfion , qui eft , d'entrer au 
dedans d'elle par là confommation de la peni^ 
tence. 

L'ame rentre au dedans de Ibi par le recueil- 
lement ; & y étant entrée, elle fe trouve dîf-r 
pofée à recevoir le$ 4ivines influences & les 
impuU}ons de Dieu , qui efl dans le tond com« 
me un Soleil , qui ne demande qu'à pénétrer 
l'air de ùl luipiere, M^ls il ne le fait pas , par- 
ce que nous ne fpmmes pas expofés. à fes di- 
vins rayons , ou que nous y fournies tout au plus 
d'une nuuuére obljque ; ce qui ne donne pas. 

3A s ^^^ 
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aflës de lien i leur pénétration ; cependant plus 
nôtre retour eft achevé, plus nous lèntonsles 
iihpreffions & les rayons brûlans de ce divin 
Soleil : mais fi nous ne fbmmes pas tournés 
vers lui, & qu*au contraire^ nousfoyons tous 
au dehors , il y a une interpofition fi forte eurr 
tre ce beau Soleil & nôtre ame, qu'il devient 
tout éclipfé pour nous, & nous tombons dans 
le froid de la mort. 

•C*eft ce qui fait qu*il y a fi peu de couver* 
fions durables ; p^ce que Ton ne s*y prend pas 
de la bonne manière : Ton fc contente de re<* 
former les dehors, fans fe tourner au dedans ; 
de forte que Ton demeure toujours firoid&lan<- 
guidant : & ce même froid caufe fouvent la 
mort. O ame ! veux-tu recevoir la vie ? De^ 
meure toujours expofée à la chaleur vivifiante 
de ce divin Soleil : ne t*cn détourne jamais ; 
& tu trouveras en lui un véritable repos. 

^. i6. VmjoâÊrfétJfamffftr le rivége de la QaUlée , 
// vit Simam (^ Atfiré^ qmjfUmnt leurs filets 
dams la mer:^ car ils étaient fiebeurs, 

17. Il leur dit: Vtn^z afrès ttm^ is^je vous rem^ 
. dras pécheurs J^lnmmes: 

iS. A rbeure même ils quittèrent tout^ ^ le fsti'^ 
virent, 

■ Jefus Chrift n'oblige point à changer d*état : 
xnais il perféâionne l'état même, l^ous les 
maux & les desordres de la plupart des hom- 
mes viennent d'une fauflè perfuafion qu'ils ont, 
que l'on ne peut éire à Dieu fans changer d'é- 
tat. C'eft un abus: il faut quitter Ce qu'il y a 
de mauvais dans l'état fans quitter l'état , le 
reftifiant , le fantifiant , & le perfeâionnant 
autant qu'il eft pofliblc. Un marchand peut de- 

VC-» 
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rtnîr falnt en continuant fon négoce ^ retnui« 
chant feulement Tinjudice , ravarice , & le men- 
fonge, devenant loyal & fidèle; & ainfi dure* 
fie. Rien ne nous enipéche de faire nôtce de- 
voir dans nôtre état. I>ieu n'eft point contrai-^ 
re à lui-même: lorfqu'il nous apelle à un état. 
H nous donne necef&irement tout ce qui eft 
conforme à cet état : c'efi pourquoi il a mis le 
royaume de Dieu au dedans de nous afin que 
nous le trouvaflions en toutes chofes^ & qu'il 
n'y eût point d'état & d'emploi qui nous em« 
pechit de jouVr de fa prefence. Car enfin , qui 
empêche un marchand dans fon négoce de pen- 
fer à Dieu qui eft dans fon cœur ; de lui lan* 
cer detems en tems des regards amoureux? Il 
fe délivrera par là de la corruption du fiéclc : 
cela n'empêché pas fon commerce: au coutrd- 
re , il ne fera jamais plu^ libre pour vaquer k 
fes afi^res que lorfque fon cœur fera plus uni 
i Dieu. L'abus de la plûpartdes hommes vient 
de ce que s'étant fauffcmcnt pcrfuadé qu'il 
faut changer d'état pour fe fantiner , ils ne fon- 
dent pas a fe fantifier dans leurs états : & il 
faudrait au contraire perfuader à tout le mon- 
de, qu'il faut devenir faint dans fon état; afin 
que le mpnde devinfttoutfaintv Une jcunt* fil- 
le ne veut point devenir -derofe, parce qu'elle 
s'imagine, quefl elle l'étoit ellene pourrolt fe 
marier : il faudroit au contraire qu'il ne fe ma-» 
riât que des faints, O les heureux mariages ! 
Ils ne prôduiroiént que à^es faints , & la iain- 
tetérompliroit toute la terre. L'on ?ic doit donc 
point changer d'état , à moins que l'état ne fût 
de lui-mêttiç criminel ; mais il faut perfedion- 
ncr cet état , comme Jefus Chrift fit en fes A- 
pôtrcs , qui de pêcheurs de poiflbns devinrent 
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Mtk wnat qse de devenir Apdcre , il fmï 
éAr éfrh Jésus Cuust , mordier furfes pas. 
Jdbs Cfarift m mené une Tk toute commune a:- 
finqne toos U'pmflcnt hmter: & Ton rendis 
perfc ûioa fi difficile « que Ton eixq>éche tout 
le monde de ruitrcprendre : Ton écarte les en- 
Ans de leu Pcfe, parce qae Ton ne leur pré- 
die qoc lès nraeors , & non fes bontés : Ton 
fcnd la perfieffîoninaccefiible : c*eft ce qui fait 
qne nol ne s'efforce d'y arrircr ; nul ne jpènt 
ni ne rent y picRodie; écferemplil&nt de la 
prévention d'une chofe impoffible^ tons s'ez- 
calent d'y tendre; dcl'on rc^;arde one tentati- 
▼e lâ-defibs cc»nine une cbofè fort extraordi«> 
nire ; cq>endant rien de mdllear qoe Dieu , 

perteâii 




' BOUS poflèdons ennons^némes. La perfeâion 

<Qnfifte à connoitre que nous avons Dieu en 

- nous, k l'y cbercber, èc à Vj trouver. Jefus 

' Chrift nous aprend que («) k rwjéÊ$amê it Dieu 

-^ €fi em tmu: il nousoidonne (^)de le chercher, 

ic il pous aflnre , que jmUmffue le cherche le 

' tr9mvÇf Rien n'eft plus aifé que cela. Ceux 

qui cherchent , trouvent finfiEÛlliblement. Il ne 

tient qu'à nous de trouver , puifqu'il ne tient 

3u'â nous de chercher, Il ne tient donc pour 
tre parfait, qu'à faire cette recherche, j'avoue" 
' Que la perfeoionprire du côté de la créature, 
> a envi&^e par \e% propres efforts , efi ren- 
. due impogible; mais du côté de Diçu 9 rien n'eft 
< fi facile: il n'v a qu'à chercher en nous le royaur 
H me de Dieu & ik juftice; tout le reftceftdon^ 

n6 



né par iurcroît, & uns penfer à laperfeâion, 
cherchant fealement ce reme deDieuennous, 
toute la perfeâion nous eft donnée. 

f. lo. De là s*Amft nm peu inanci^ il vit Jaques 
fils de TLfbeâie\ l^ Jean fin frère , qui accom-- 
modoienS leurs filets dans une barque. 

20. Aujfi'tot il les apella ; ^ ils latffereut Zeie^ 
dée leur fere dans la barque avec les hommes 
qu*ils awuent louis ^ Cff lefuivireut. 

L'on a vu en S. Matthieu (a) l'explication 
de ce verfet , & la fidélité & oromtitude qu'il 
faut avoir à fuivre Jefus Chrift. Quantité de 

Î[ens difent , qu'ils ne font pas apellés : ils le 
ont ; mais c'eft qu'ils ne font pas fidèles à 1» 
grâce de leur apel. Il ne faut donc point dou** 
ter, ni hefiter; mais tout abandonner pour fui- 
vre Dieu. 

f.ii. Ils entrèrent dans Capbarnaumj oi Sabord . 

Jefus venant au jour du fabbat dans la Synago* 

gue^ il les enfeignoit : 
2X. /// étaient furpris de fa doSrine: car il les en^ 

feiptoit comme ayant autorit/; ^ non pas com^ 

ay les Seribes. 

Jefus Chrift & toutes les âmes Apoftoliques 
en qui il refide pleinement , enfeignent non point 
tomme les Doâleurs , qui ne fe fervent que de leur 
fdence : mais conune ayant autorite ; en forte 
que ce qu'ils difent , fidt impreffion fur les 
cœurs d'une manière furprenante ; parce que 
jefus Chrift effeâuç au dedans ce qu'il pronon- 
ce au dehors : ce que ne peuvent pomt £ûrc 
tous les Doâeurs. 

... 

(»JMMttk.Cb..f. 
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f'.iq. Or UyavéHiant ta ^mf^^ il» t^mi 
ftJfedJ^im efprtt impnr ^ fm décria. 

24. Qu^y a-t-fl e$rtrévous & nous^ J^fi^ ^ -Wi- 
TéOrct ? ètes-vous vemufour mms ferdrt'i Je pi 
fui vous Stes^ le Satmf de Diem, 

O Jefus ! vous êtes venu Pomr ferdre & dé- 
truire Vefprit impmr! Il le dît oc Tavouë lui-mê- 
me: Quy a-t il entre voms^ nous'i comme s'il 
Vouloit dire : Il ne peut y avoir aucun com- 
m^ce entre vous , ô pureté eflentielle ! & nous, 
qui fonunes fi impurs. La pofleffion de l'im- 
pureté eft entièrement opofée à Dieu: & com- 
ment un cœur tout paîtri de chair , tout plein 
de la créature, peut-il ctre uni à Jëfus Chrift, 
fi pur , & fi nud qu'il e(l tout Dieu ? Un cœur 

riein d'ordure & de faleté peut -il être allié 
ce Soleil fi pur ta à cette eau.fi claire', 
làns la falîr? Il ne peut donc point y avoir de 
conmierce entre Jelus Chrift & l'elprit impur. 
Cette pureté d'efprit efi abfolument neceuaire 
pour être à Dieu. 

- Il y a cependant des perfonnes qui fouffireiit 
des peines & des fet^ahàMs étr^ges fur cette 
matière ; & qui entendant ce que je viens de 
dire , fe croient du nombre de ceux qui ne peu- 
vent être unis à Jefus Chrift. Non amirement : 
le corps peut être plein de mifçres fans que le 
cceur ni l'efprit y ait de part : & la peine que 
l'on en fbuffre, fait bien voir que le cœur n'y 
en a point. Cctbommeétoknon feulement im- 
pur, Ttmsilétoit poffedé (de Vefprit impur j quieft 
la pafiion d'impureté , bien différente de ces 
foibleiïès qui n'attaquent que le corps du pé- 
ché, comme S. Paul l'éprouvoît; mais qui ne 
.cprrpmpent jamais le cœur par aucun dérègle- 
ment 
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ment. Ce font <ks répreuves qui- confêrvent & 
, feffiâiemtefa la vertm^t parce qu'elles arrachent 
i'or^eil & la propriété : mais pour les âmes 
i malignes, corrompues & gâtées, pour celles 
I là, elles n'auront point de part avec J.Chrift; 
lïarce qu'il éft le Saint de Dten, & qu'en lui tou- 
te fainteté eft renfermée : & cette faînteté eft 
entièrement opofée à la malignité du péché. Il 
faut que la famteté de Dieuenjefus Chriftde- 
' meure feule , .& que tout ce qui n'eft pas cet 
efprit, foi t détruit» L'efprit impur ne s'entend 
pas feulement du dérèglement de la concupîf- 
cence, maïs de tout ce quicàufede l'impureté 
dansl'elprit, de toute attache, & de toute pro- 
priété. JefusGhrift eft venu pour détruire tou- 
tes ce& choies. 

■ f.iS' Méttsjefus le Menaçant j lui dit: Taistoi^ 
firs hors dé cet homme. 

26. Uefpritimpur le decbirawt^jettant de grands 
criî^fortit: 

27. Et tout le monde fut étonné \ de forte qt^ilsfe 
demandaient les uns aux autres: {^u^efi" ce qu^ 
nous voyatisl Qjtelle ejl cette nouvelle doârinei 
Il commande même aux Démons y ^ ils lui 0* 
Utffimt. 

Le IDemon obéit à la voix de Jefus Chrift : 
& Jefus Chrîft ne peut foufFrîr cette poifeATion^ 
parce qu'elle' lui eft entièrement opofée. L'on 
ne làuroit croire cependant combien cette opé- 
ration eft duré à porter : cette propriété ne fe- 
ra point évacuée qu'elle ne caufe dans l'a- 
mé d'étranges conyulfions, des décbiremens .e£^ 
froiables, Ses peînes inconcevables: ce font ^^ 
^i terribles^': c^ndasit au milieu de toutes 
ces douleuïs y ok^êjjtritforty & quike le corps. 

Ceux 
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Ceux quî voyent & éprouvent des effets fi é- 
tranges du pouvoir de Jefus Chrift dans les a- 
mes, ne peuvent s'empêcher de dire, Quelle efl 
utte nouvelle doOrint , qui produit des effets fi 
furprenans , & qui banit entièrement le Dé- 
mon ; quî lui arrache tout le pouvoir qu'il a 
fur les âmes ? Les perfonnes Apoftoliques ont 
une autorité fur les Démons à furprendre. 

^.28. Sa reput ationfe repaudil en peu de tents Jans 

toute la àalilée. 
32. Lefoir étant venUj après le, coucher du Soleil ^ 

on lui aporta tous les malades i*f les pojjèdés, 
34. Il guérit plufteurs malades , travaillés de di» 

vers maux , cbaffa pltifiettrs Démons , â qtà il 

ne permettait pas de parler^ parce juUlsfavoieni 

qui il étoit. 

J[efus ChriÛguerit tous les malades quî fe pre- 
fément à lui :.&- quand ? Sur lefoir, lorfque U 
Soleil eft couché. C^eft le tems des miracles de 
Jefus Chrifl : dans le tems de la plus grande 
obfcurité, lorfque le Soleil eft comme retiré: 
ce qui montre, que les miracles de cette natu- 
te ne s'opèrent que lorfque Tame eft dans l'é- 
tat du dépouillement & de la mort : c'eft lorf 
qu'elle eft nue, cefemble,de tous biens qu'el- 
le commence a guérir de toutes fes maladies , 
& de la poffeffion d'elle - même , plus dangc- 
reufe mille fois que celle des Démons. 

D'où vient que Jefus Ghrift , qui ne venoîl 
que pour fe faire connoitre aux hommes , qui 
tachoit de leur faire comprendre qui il étoit & 
par fes miracles , & par fes paroles, ne veu) 
pas cependant que les poffedés publient quel i 
eft ? C'eft pour nous faire comprendre que c< 
n'efi pas à ces perfonnes pleines d'elles-mêmes 

poflè 
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poflêaées du Démon d'orgueil, d'impureté, & 
deconvoitifè, à publier J. Chrift; parce que 
juoi qu'elles le connoîflènt, elles ne peuvent 
jamais le faire connoitre aux autres. J. Chrift 
veut être prêché par lui-même. C'eft ce qui 
Eut que les Sermons font fi peu de fruit. 

f. 35'. Le lendemas» Jésus s^^fant levé long- 
tems avant le jour^ il fort st^ Çs? s\n alla dans 
un lieu iefert ^ où il priait, 

36. Simon ^ ceux qui étaient avec lui le fuivi-^ 
rent: 

37. Et Payant trouvé ^ ils lui dirent ; Tout le 
monde vous cherche. 

38. Il leur repondit: /liions aux villages ^ aux 
villes prochaines ^ afin que f y prêche ; car c'*eft 
pour cela que je fuis venu, 

39. Il pr échoit donc dans leurs Synagogues par tou^ 
te la Galilée , ^ chaffoit les Démons. 

Jefus Chrift a bien voulu prendre des tems 
pour prier , conmie nous l'avons vu ailleurs ^ 
pour nous faire voir , que quoi que nous por- 
tions en nous une prière continuelle , nous 
ne devons t?as laiflcr de prendre des tems pour 
prier félon le mouvement de la grâce. Jefus 
Ghriftprioitau matin: c'eft le tems le plus pro- 
pre pour la prière ; parce qu'il n'eft point in- 
terrompu. David fe levoit de grand matin, 
S>revenant le lever du Soleil afin de prier. Il 
fcmble que le filence intérieur eft plus" aifé 
dans ce filence extérieur de la nature: rien 
ne diflipe ni n'interrompt ; c'eft dans ce tems 

iue fe fait un admirable commerce entre Dieu 
i Tame. 

S. Pierre tâchoit toujours de fuivre Nôtre 

Sdgneur. Il l'avertit, que tout le monde le cher* 

S, Marc é 3B ihi. 
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€be. Mais , Pierre , vous exagérés : car il on 
le dierche , on le trouvera infailliblement. Si 
tout le monde cherche Jefus Chrift , d*où vient 
donc que tout le monde ne le trouve pas? O, 
c'eft que l'on ne le cherche pas comme il faut* 
Si on le cherchoît où il eft , on le trouveroît 
infailliblement. Il faut le chercher où il veut 
être trouvé. G'eft en nous-mêmes. 

II veut aller prêcher dans les villes ÇsP les villa* 
ges^ afin d'attirer les âmes. Il ne veut point en 
cette occafîôn refier dans le defert pour y in- 
ftruire les peuples , comme à l'ordinaire ; par- 
ce que ce defert ne reprefentoît pas Tame folî- 
taire , mais l'ame deferte & qui n'habite pas fon 
fonds : c'elt pourauoi Jefus Chrîfl dit , Allons 
dans les villes^ c'eu-à-dire, dans les lieux habi- 
tés ; afin que fy frêche & m'y faffe entendre : 
c^epfonr cela que je fuis venu, O Amour ! vous 
êtes venu pour prêcher ; & vous prêches con- 
tinuellement dans le cœur ; mais nul ne vous 
veut entendre ! 

^. 40. // vin^ un lépreux qui le pria , ^ lui dit 
le genou en terre \ Si vous voulés^ vous me pou-- 
vés guérir. 

41 . Jefus ayant pitié de lui^ lui dit: Je le veux , 
foy es guéri. 

Cette prière du lépreux {a) ayant été expli- 
quée , je n'en dirai que peu de chofe , finon 
qu'elle efl une des plus belles : car elle eft faî- 
te avec une demifîîon entière , une indifféren- 
ce parfaite. Il femble que fpn mal ne le tou- 
che qu'à peine : Seigneur^ dit-il , Jî vous voulez y 
vous pouvés me guérir : ma guerifon m'eft fort 
indifférente ; mais fî vous le voulez , vous le 

pou-' 

. («) Supr. Macth. Cb« 8. A 2. 
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pouvez fkire. Il mttrqne par là fa ^at^ite re^ 
fignation , & It foi qu^il a dans le pouroir di - 
vin. Si vous le vôulet, vous le pouves^ : rien 
&evous eft difficile. En même Kfms J.Chrift 
lui fit voir que fa volonté étoit toujours toute 
puiflànte & iufaillîble ; Je h ytux : fois guéri : 
je puis ce que je veux ; & je ne vous guéris 
que parce que c'eft ma Volonté. 

I 

CHAPITRE II. 
i j^. I. /^ Velaues jours après Je fus revint a Ca» 

2. jlujp-tot que ï^on eut ouï dire qu^il 
Aait en la maifùn , // s^affembla un Ji grand mm'- 
bre de perfonnes , que l^ejpace même de devant la 
forte ne les pouvùit contenir: ^ il leur pr échoit 
ta parole. 

OrfqueJefusChrîft parle lui-même , 6 que 

cette parole eft efficace ! Elle a unjenefai 

quoi qui attire fi fortement , que l'on eft com- 
me contraint de fuîvre fa douceur & fa for- 
ce. Ce n'eft point une parole qui frape To-» 
reille , mais qui pénètre le fonds du cœur. 
L'on ne fait fouvent ce que l'on entend : i 
I peine fait on attention aux paroles, que le cœur 
I eft parfaitement gagné. O fi des Prédicateur^ 
: étoient Apôtres ! Quel fruit ne feroient-ils pas, 
s'ils connoiflfoient & aimoient J.Chrifî? Mais 
helas! leur coèûr eft toujours vuide : c*eftpour** 
quoi ils ne peuvent remplir celui deS autres ■! 
on entend un fon qui frape l'oreille ; mais le 
cœur eft deflKché : Tefprit eft étonné & con- 
tent y & non jamais gagné. O Prédicateurs ! 
que ne laîflèz-vous parler Jefus Chrîft luî-mé- 

3B 2 m^^ 
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Hie ? Soyés feulement comme S. Jean ^ des 
voix , mais des voix qui fervent d'organe à h 
parole pour la porter dans les âmes pour lui 
préparer la voye. O que vous feriez de fruit ! 
mais helas ! vous vous prêches vous-mêmes & 
ne prêches par Jefus Chrîft î C'eft ce qui fait 
fi peu de converfîons. 

3^. 3. // vînt à lui quatre hommes qui portotent ut 

faralytsque. 
4. Mats parce que laprejfe ne leur permettoit pa, 

de le lui prefenter , /// découvrirent le toit dt 

lieu où il étoit , là defcendirent le lit dans leque 
> le paralytique étoit couché, 
y, Jefus voyant leurfoi^dità ce paralytique : f^o. 

péchés vousfot^t pardonnes. 

La foi qui porta ces hommes à cxpofer c( 
malade auprès de Jefus Chrîft , eft extrémemeni 
înftruâive. Ce paralytique étoit fi fort la figu- 
re du pécheur , que l'on n'en peut pas douter 
puifque Jefus Chrift même ne lui parle que d( 
la remiflion de fes péchés ^ de la guerifoû d( 
fon ame, & non de celle du corps. Tout c< 
que l'homme peut faire , eft d'expofer à Diei 
un malade de cette forte : cette manière de \\ 
prefenter à Jefus Chrift , marque fi bien l'orai 
fon de fimple expofition, qu'il ne fe peut riei 
de plus naturel. Les fens & les puifiTances s'u 
nillcnt enlèmble , & fe tournent au dedans , dé 
couvrant le lieu où Dieu habite , qui eft le fond 
de l'ame : alors cette ame S''cxpofe feulement ; 
fon Dieu avec toutes fes mifcres : elle fe voi 
incapable de lui pouvoir rien dire : fo^ cœu 
parle , & fa bouche fe tait ; l'état de ce mala 
de fait aflfés voir ce qu'il demande : c'eft pour 
quoi Jefus Chrift y fans attendre qu'il lui par 
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k, prévient fonmal, & lui dit: Voipecbésvous 
fua pardonnes. Pourquoi Jcfus Chrift lui par- 
Ic-t-ii de la forte ? Ceft , félon TEcritare , à 
cufe de leur fol. L'oraifon de (impie expofîtion 
eft une oraifbn de foi , qui obtient plus que tou- 
tes les paroles. Un pauvre, couvert-dcplâyes, 
qui fe tait, & qui expofe feulement fes blcilu- 
res , attire plus la compaflion , que tous ces 
grands parleurs : il obtient ce qu'il ne deman- 
de pas , au lieu que les autres n'obtiennent 
prefque rien de ce qu'ils demandent. L'on peut 
voir de cet endroit de l'Ecriture , queToraifon 
de fimple expoiîtîon eft même trcs-utile aux pé- 
cheurs : car l'on ne s'expofe pas plutAt de cct- 
[ te forte, que l'on ceffe d'être pécheur, quand 
I on viendroit de commettre le crime : parce que 
' l'ame ne peut point fe tourner au dedans , que 
la première converfion ne foit faite du pcchcà 
la grâce; & de la grâce l'on fe tourne vers Jc- 
fus Chrift: cela fe peut faire en un clin d'œii: de 
\ forte que fi l'on trouvoit. un pécheur affcs do- 
' die, pour pouvoir fe prefcnter & s'cxpofer à 
J- Chrift , il ceflèroit par cette même expofition 
d'être pécheur , & Jefus Chrift le gueriroit in- 
failliblement. 

Il faut remarquer , que l'Ecriture dit qu'/i 
caufede la foule &du tumulte, ilsncpouvoicnt 
paflêr julqu'auprès de Jefus Chrift; niaisquV// 
découvrirent la ma'tfon où Jefus Chrift ctoit. (J 
que ces circonftances font belles! La foule des 
créatures, le tumulte des paftions, eft ce qui 
empêche les pécheurs d'arriver à Jefus Chriii : 
& qui voudroit attendre , que cette foule fût 
paft~ée , ou croire le trouver au travers de 
cie tumulte, on n'en viendroit jamais à bout. 
Q^ ppujt^Qt c^ que ron veut touiouis i^Àx^ 

^B3 • ' tav^ 
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taire sax pécheurs: Tonne veut point les lai& 
fia: expoiîar i Jeius, qu'ils n'ayent tranchitoa- 
tes les dificnltes : & c'ell ce qui ne lepeutja-r 
mais tùire. Comment doit- on donc en ufer? 
C'dt qu'il tant découvrir le lieu où Jelus ha- 
bite. Ce lieu eit nàtre tbnds ; & là demeurant 
«xpolës I les yeux^ nous enibnçmt auprès de 
lui ; il acus t^*rira imàilliblement de cous nos 
maux. 

y . Ô. Or il V ovqU ià fÊieifttef-MMS des Scriies ajj^ 
fui iMtyârewf i.'es pemfiites Mots leur cœur. 

7. Qm Jii net homme ? il hlajpheme : Qui peut re^ 
mettre ks peeies ^me Dieu jeul ? 

Ce n'elt pas d'aujourdTiui que Ton a con- 
damné cette manière de guérir les péchés, 
puis qu'on le failbic même du tems de Jefus 
Chriil. L*on dit , que c'eft un blalpheme de 
s'expofer de la forte devant Dieu , & de croi- 
re que par là ks pèches font guéris : quMl faut 
avoir quitté toutes Icsatîeâions du péché avant 
que de s'eipoferde la forte;enfin,roQ veut prou- 
ver qu'il faut être panait avant que d'en venir 
à Jefus Chrift. Peut-on être partait fans Jcfus? 
Cela eft impoflîble : cependant l'on dit qu'il 
ne faut point aller à Jefus que l'on ne foit par- 
fait. L'on ne peut être partait , ni même con- 
verti fans Jefus. Il faut donccouclurre, que 
fi l'on retire les âmes de Jefus , c'eft les reti- 
rer de la perfeâion. Or c'eft les retirer de Je- 
fus que de vouloir les empêcher d'aller à lui 
2ue l'on ne foit parfait ; puifque l'on ne peut 
tre parfait par une autre voye : il faut donc faire 
renoncer les âmes & à l'union à Jefus , & à la 
perfeâion . Elles feroicnt même prifes par leurs 
paroles: eut 6 iwlne peut remettre les péchés 
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que Dieu feul , il faut donc s'expofer devant 
lui afin qu'il Icjj gueriffc. Le Confeffeur gué- 
rit & efface le péché paffé par la confcflion ; 
mais il ne met pas Tame dans un état d'éviter 
déformais le péché. La maladie pafTée efl gué- 
rie ; mais on n'eft pas prefervé de la chute fi 
Ton ne joint à cette confcflion Toraifon , qui 
eft une fimple expofition de fcs maux à Dieu , 
après que rame s*eft tournée au dedans d'elle. 
O alors elle trouve que non feulement le pé- 
ché paffé lui eft pardonné ; mais même que l'in- 
clination au péché lui eft ôtée enfuite : plus el- 
le refte expoiée à Dieu, plus elle devient for- 
te & feparée du péché , parce que fans fongcr 
à s'éloigner du péché , il fulBt de s'aprocher 
toujours plus de JefusCjhrift pour s'en éloigner 
infiniment; comme une perfonne qui fans peu- 
fer à quitter un lieu, ne feroit autre chofequ'ar 
vancer toujours plus vers un qui lui fcroit tout 
à fait opofé, & fans penfer ni regarder iî elle 
s'éloigne de ce lieu , marchant feulement & 
avançant vers celui qui lui eft contraire , s'en 
trouveroit enfin peu à peu trcs-éloigncc : fi cet- 
te perfonne vouloit regarder fi elle s'éloigne , 
elle ne le pourroit faire fans fe retarder, &fon 
retardement dureroit autant que fon retour vers 
le lieu qu'elle abandonne; de forte que (ielle 
regardoit toujours ce lieu , elle reftcroit tou- 
jours arrêtée ; ou fi elle marchoit , elle mar- 
cheroit infailliblement vers ce qu'elle a quitté. 
Cela eft clair. Cependant c'eft ce que l'on fait 
faire aujourd'hui aux âmes: l'on veut, dit- on, 
qu'elles fe quittent elles-mêmes, & on les tient 
toujours courbées vers elles-mêmes , & l'on 
veut qu'elles en foient toujours occupées. C'eft 
mie c^ofc impoâible. II faut 4onc les porter à 

3B4. ^^- 
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demeurer toujours auprès de Dîeu , n'envi&r 
géant que lui , ne fe regardant jamais elles-mê-ç 
mes , ni aucune créature. Lorfque l'on en ufe 
de la forte, Ton vient aiféntentà boutdetout^ 
& Ton fe trouve infenfiblement feparé de foi 
& de toutes les créatures. 

3^. 8. Aujfi'tot Jefiis connut dans fin efprit ce qu^iU 
penfiient en eux-mêmes^ ^ il leur ait : Pour^ 
quoi mettez-voHS ces penfées dans votre cœur ? 

p. Lequel eft le plus facile ^ ou de dire à ce paraly^ 
ùque , Vos péchez vous fint remis ; ou de fui dire^ 
Levez-vous ; emportés vôlrç lit ^ marchés ? 

10. Afin que vous fâchiez que le fis de ï* homme a 
le pouvoir fur la terre de remettre les péchés ^ 

11. je vous dis y Levez-vous : prenez vôtre lit;^ 
vous en allez dans vôtre maifon, 

12. Il fe leva auffi'tôt , emporta fin lit^ ^ s* en 
alla devant tous ; de forte qu^il n^y avoit perfon'^ 
ne qui ne fut dans P admiration \ ^ rendant gloi» 
re à Dieu^ ils difoient^ jamais nous n* avons rie^ 
vu de femblahle, 

Jefus Chrift connut la penfée de ces Doâeurs 
îgnorans & peu expérimentés : c'eft pourquoi 
îl confirme par miracle la doârine qu'il venoit 
d'enfeigner. Il ne fe contente pas de guérir au 
dedans ce paralytique de fes péchés ; mais il 
lui donne au dehors la liberté de faire toutes 
les fondions conformes à fa vie de grâce. C*eft 
à quoi l'on connoît que la converlion eft vé- 
ritable, fincere, & entière que cette facilité à 
produire les aâions de vie de grâce au dehors , 
le changement du cœur étant toujours fuivi du 
changement de mœurs. C'eft une vérité dont 
on eft perfuadé: & cette forte perfuafion a fait 
pre^drç le change : parce que l'on fait confia 
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fter toute Iz devotîbn dans les aâîons de vie 
extérieure. L'on met d'abord les âmes dans ces 
chofes bonnes du dehors ; mais elles foht peu 
fondes, & de peu de valeur ; parce qu'elles ne 
partent pas du dedans ; elles n'ont pas un cer- 
tain principe vivifiant : c'eft comme un corps 
que l'on fait marcher extérieurement par ren- 
forts. Afin que ces chofes foient ttès-fainrcs, 
il faut que le cœur foit premièrement gagné , 
qu'il foit tourné vers fon Dieu , qu'il loit ani- 
mé de fon Efprit : alors, toutes les aâions du 
I dehors feront des aâions vivantes. Je n'entends 
pas parler ici de la grâce commune; car jefai 
que toutes les ^âions qui ne font pas faites en 
poché mortel , font des aâions vivantes ; mais 
je parle d'un certain principe vivifiant , que 
toutes les pcrfonnes intérieure^ éprouvent; d'un 
germe de la préfence de Dieu qui donne vi- 
gueur & vie a tout ce que l'on fait. 

^.13. yefus étant fini une autrefois du coté de la 

mer^ tout le peufle vernit à luij isf il lesenfei'» 

gmit ; 
14. Et lorfqu'il pajfoit , il vit Levi ^ fils d'Alphée^ 

ajfis au bureau des impôts^ à qui il dit; Suivez 

moi. Il fe leva y ^ lefuivit. 

Jcus Chrift ne fe contente pas de nous don- 
ner l'exemple d'un pécheur qui eft dans la vo- 
lonté de guérir, & expofé devant lui: il nous 
(donne encore celui d'un hpmme aâuelleriient 
dans le crîipe , qui le fuit cependant au pre- 
1 micr apel , & qui par fa fidélité à la grâce, d'un 
T pécheur public devient un Apôtre. Que fait-il 
pour donner lieu à un fi grand changement ? Il 
ceffe feulement de* tenir ce qu'il tenoit : U fc 
' levé d^ fou çpmm€j:c&9 & il fuit Jefus CV\t\ù, 
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Voila ce qu'il fimt faire fi-tôt que Jefus Chrift 
apelle ; & c'eft ce qui opère la véritable con* 
verfion : ceflcr de retenir le péché , en quitter 
l'occafion , & fuivre Jefus Chrift. Pour fuivre 
Jefus Chrift il faut quitter le péché prêtent que 
l'on tenoit , fè lever de l'occafion du crime : 
ce qui fe fait aifif ment par le fecours de lagra** 
ce prévenante, lorfque l'on eft fidèle à la fui- 
vre, & à aller après Jefus Chrift fans differei 
davantage , fans s'amufèr à fe rq;arder ni a con- 
fiderer les lieux ni les circonftances du péché ; 
ce qui ne ferviroit qu'à en exciter la convoi- 
tife, 

fr, if. Il arriva dePms^ que Jeftu éCmoMt dans la 
ntaifim dêLevi , ïeamoup ie PmilUains ^ de pe^^ 
cbeurs maM[eoic^rt avec JeÇus i*f avec [es difci- 
fles; car il y en avoit plmfieurs pd lefuivoient. 

1 6. Or les Scribes fcf les Pbarijtens voyant qu^il 
tMangeoit avec les Publicains^ avec les pécheurs^ 
dirent afes difciples : D'oà vient que votre Mai' 
tre ioitj tff mange avec lespublicaius^ l^ avec 
lesfecheurs ? 

17. Ce que Jefus ayant entendu^ illeur dit: Cène 
font pas les fains qui ont befoin de médecin ; mais 

les malades. Je ne fuis pas venu apeller lesj/ijles; 
mais les pécheurs, 

Jefus Chrift a voulu converfer & même man- 
ger avec les pécheurs , afin que l'on ne les écar- 
tât pas de lui : & cependant il fembîe que tout 
le deffein des hommes , & de ceux mêmes qui 
prêchent la converfion, foit d'écarter les pé- 
cheurs de Jefus Chrift. Il eft parlé dans cet 
endroit de deux fortes de pécheurs : des Publi* 
cainsy qui font reconnus pour tels de tout le 
monde ; & des pécheurs i^lus c^ychés ^ & dont 



les crimes ne font pas. moins dangereux pour 
être moins connus. Jefus Chrift ne veut 
pas que Ton écarte ces pécheurs ni de fa pre- 
lence , ni de fa table ; parce que les écartant 
de Jefus Chrift , c'eft leur ôter le feul moyen 
quilsont de reconvertir. La meilleure manié- 
:j rc de couvertir les pécheurs & de les rendre 
:1 Cdnts , eft de les porter d'abord à chercher Je- 
-I fus Chrift dans le fonds de leur cœur, à con- 
verfer avec lui , à manger à fa table : c'eft pour- 
! quoi l'Ecriture , 6 eïaâe à mettre tout ce qui 
nous eft utile , afTlJre que plujieurs pécheurs i^ 
^ fublicains fmvoient même jESvs Christ, 
S'ils étoient encore pécheurs , ils n'étoient 
donc pas convertis : ou s'ils étoient convertis , 
ils n'^étoient plus pécheurs, O , c'eft qu'elle 
nous donne à connoitre par là , qu'il ne doit 
point y avoir d'inftant entre le pcché & fuivre 
Jefus Chrift ; que l'on ne doit point letarder 
ni faire de reprife; mais qu'il faut tout d'abord 
s'abandonner à Jefus Chrift & le fuivre. Ah 
que fi l'on en ufoitde la forte, l'on feroit bien- 
tôt converti , & guéri de tous maux ! 

Mais comme du tems même de Jefus Chrift 
les Doâeurs & les Pharifiens ont condamné 
cette conduite , Jefus Chrift s'eft vu comme 
obligé de la juftifier, aifurant, que ce font ces 
fortes de perfonnes qui doivent venir à lui , par- 
ce qu'il eft vevu conmie médecin guérir les ma- 
lades. Les perfonnes faines ^ dît Jefus, n'ont pas. 
hefoin de médecin : parce que ne fentant point de 
mal, elles ne fefoucîent pas des remèdes; mais 
(efont les malades^ qui lafTés de fouffirîr leur mal , 
reçoivent volontiers la médecine amere que le 
médecin leur donne. Rien n'eft fi utile à un pe- 
çlieur ^ 9P^ de s^cjpofçr à Dieu avec toutes &s 
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miféres comme un malade à fon mcdecîn; &r< 
nefauroit croire combien cette prière efteffic 
ce , & combien grande eft la bonté de ce medec 
à guérir ceux qui feprefentent à lui. Nôtre S' 
gneur nous fait voir parla, que ce n'eftpasi 
bien de priver les âmes foibles & pechereffes de 
fainte table ; au contraire , il faut les en laill 
aprocher: parce que J.Chrift eft là comme \ 
remède à tous maux , & l'on ne voit jamais gu 
rir& devenir plus forts les pécheurs de foibh 
fe , que Ton retire des Sacremens. Ce font i 
pécheurs que Jefus Chrift eft venu apeller à fa fi 
te ; & non pas les jujies de leur propre juftic 
Ces fortes de juftes ont bien pluç d'opolition 
fuivre Jefus Chrift ; parce qu'ils s'aiment de 
ordonnément eux-mêmes ; j& ils fe trouve 
fi contents d'eux, &fi bien chez eux, qu'ils i 
peuvent fe refpudre à en fortir. C'eft pourqu 
il n'y avoit point de Pharifiens à la fuite de J 
fus Chrift , comme il eft remarqué par les Ph 
riliens mêmes dans l'Evangile de («) S.Jean. 

]^. i8. Les difciples de Jean Ç^f les Pharifiens , ^ 

jeûnoient , le vinrent trouver , Çff lui diren. 

D^oU vient que les difciples de Jean isf (^f^x à 

"Pharifiens jeûnent , {3 que vos difciples ne jei 

nent point 1 

1 9. Jefus leur repondit ; Les enfans de V époux pd 
vent' ils jeûner , pendant que Vépoupç efï av 
eux ? Ils ne peuvent point jeûnef pendant qi 
ï^ époux eft avec eux. 

20. Mafs il viendra un tepis ^ue répoux leur fa 
ôté; ^ ce fera alors qu* ils jeûneront é 

Les difciples de Jean , qui fignifient le pr< 
mierétat cle pénitence, }e;te^^/; &il eftnece: 
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fiire quMls jeûnent , non feulement du jeûûe 
extérieur , qui confifte à fe priver des viandes* 
qui entretiennent la vigueur du corps j mais auflî 
de tous les plaifirs & de toutes les occaiions de 
chûtes : voila quel doit être le jeûne des peni- 
tens. Les difciples des Pharifiensjeûnoient auf- 
lî; mais c'étoitunjeûne plein de fafte, qui fan- 
dfie peu Tame , & qui ne làijQTe pas d'attirer l'ef- 
rime, & l'admiration des hommes. Mais pour 
les âmes fui joutjfcnt de la frefence de Npoux^ 
elles ne peuvent jeûner ; car elles ne peuvent 
être occupées d^autres chofcs que de cette pre- 
fence. Elles en font fl remplies , qu'elles ou- 
blient tout le tefte r cette prefence leur fert d'une 
nourriture foncière; elles font toujcfurs pleine- 
ment remplies &raflàfiées idequoijeûneroient- 
elles ? De plus , Jefus Chrift fait voir que la 
voye de fe$ véritables difciples , c'eft la voye des 
petits enfans , qui font incapables de jeûner: 
c'eft pourquoi Jefus Chrift fe fert du mot d^en^ 
font de répoux , pour marquer qu'il conduit les 
amcs par une voye commune, fimple, & en- 
fantine : mais il affûre en même tems qu'il y a 
un jeûne pour ces enfans bien dur à porter , & 
bien différent de tous les jeûnes que l'on prati- 
que par foi-méme : ce jeûne eft Vahfence de /'/- 
faux. Helas ! c'eft bien alors que ces enfans 
jeûnent de la véritable nourriture, & du vérita- 
ble foutien , qui eft la prefence de ce divin 
Epoux ! 

^Mi . Perfonne ne met une pièce de drap neuf à un 
vieux vêtement ; parce que le neuf emporte en» 
core te vieux , £sr la rupture en devient plus 
grande. 

Cet endroit de l'Ecriture paroit entièrement 
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hors de propos ; cependant ileft admirable pouf 
cacprimer conunent les pratiques des commen- 
çants ne font point propres pour les gens avan- 
cés ; & que le même rtmédc que Ton aplîque 
avecfuccès à une ame conmiençante, nuiroît 
beaucoup. à une perfonne avancée. Il faut que 
le remède foit de la nature du mal , & non au- 
trement : chaque état porte fa difpofition & fon 
remède conforme à ce qu'il eft^ 

i^, 11. E^ perfonne ne met du vin nouveau dans 

de vieux vaijfeaux ; farce que le vin romproit 

les vaijfeaux ; ^ que le vin fe répandrait , Ç«f 

les vaijfeaux fe perdraient: mais te vin nauvean 

fe met dans des vaijfeaux neufs. 

Jefus Chrifl avoit donné la comparaifon du 
vêtement vieux pour nous faire comprendre 
qu'il ne faut pas faire pratiquer ce qui eft de l'é- 
tat de commençant à une perfonne déjà avan-^ 
cée ; il en donne enfuite une toute contraire 5 
c'eft qu'il faut ^ue l'ame foit en nouveauté de 
vie pour recevoir le vin pur de la juftice & de la 
volonté de Dieu ; autrement, fi ce que Dieu 
opère dans les âmes en nouveauté de vie , fe paf- 
foit dans celles qui font même déjà fur la fin de 
leur propre vie, tout fe perdroit , & l'ame y pe- 
riroit elle-même , loin d'y trouver fon avanta- 
ge. Il faut donc que tous les états foîent pro- 
portionnés à la difpofition des perfonnes , ou 
plutôt , il ne faut jamais faire entrer perfonne 
dans une voye trop avancée fi fon degré intérieur 
n'y repond pas. 

ir* 23. Il arriva encore que U Seigneur marchant 
au jour de Sabbat entre les bleds , les difciples 
s^avancerent ^ cueillerent des éfits, 
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14. Smrfttoi kf Pbarifiems Imi dirtn$ ; Voyis^imu 
comme ils font au jour dm Sabbat^ te qtfil ifefi 
pas permis défaire ? 

if» // lemr refendit ^ n^avez-vomi jamais là ceatu 
fit David dans le befoin oà ilfe trouva , lorjque 
lai i^ ceux qtâ Paccompagnoient furent prejfés 
delafaim'i 

16. Comment il entra dans la maifen de Dieu fins 
le grand Prêtre Abiatbar^ ^ mangea des pains 
de propofitieny dont il n^étoit permis qsCaux Pre* 
très de manger ; {ff comment il en donna même 
à ceux qui T*accompagnoientl 

Les aâions les plus innocentes paroîiTent cri- 
minelles lorfque Ton eft prévenu d'averfion 
contre ceux qui les font , ou lorfque l'on s'at^ 
tache trop fortement à la lettre de la Loi, fans 
regarder refprit de la Loi* Une bagatelle exté- 
rieure 9 qui n'eft rien , fcandalife & étonne 5 
durant que Ton eft plein de foi-méme &de pro- 
pre fuffifance& que Ton n'y penfepas; au con- 
traire, l'on fe croît fi faint, que l'on s'admire 
foi -même. Les Pbarifiens^ qui font decescen- 
feors critiques qui interprètent tout à con- 
trefens , dîfent à Jefus Chrift , que Ces difciples 
faifoient ce qui tfmit pas permis de faire ; com- 
me s'il n*eût pas fçû ce qui étoit permis & ce qui 
ne rétoît pas ; & comme s'il n'avoit pas droit dç 
tout permettre. Jefus Chrift^ ercufc ces aâîons ^ 
(qui peuvent être d'elles-mêmes fort innocen- 
tes étant purement naturelles) fur la neceflîté , 
qui n'a point de loi, quoiqu'elles ne foient pas 
pour cela contraires à la loi. 

%\ 27. Jefus leur ajouta , le Sabbat a M fait pour 
Pbomme^ (g^ mnt fat t^bomme pour le Sabbat. 



52 s. M A R c 

a8. Sachez ionc^'aue le fils de P homme eft lé Set 
gneur mime du ùobbat. 

Jefus Chrift fait voir îcî, que la loi a été faî 
te pour l'honune, &non pas Thomme pourl; 
loi : c'cft pourquoi , bien que rhommc foi 
fournis à la loi , il n'ell pas pour cela efclave d( 
la loi. Celui qui a fait la toi en peut difpenfe 
quelquefois dans des occafions particulières 
Nul ne s'en doit difpenfer par foi-même ; mai: 
Dieu en peut difpenfer qui il lui plaît. Tout ef 
fait pour l^homme , & l'homme eft fait pou; 
Dieu. 

CHAPITRE III. 

^. I . T Efus entra une autrefois dans la Synagogue 
Y ok il fe trouva un homme qui avott L 
mainjïche: 
2. Et ils Vohfervoient , pour voir s* il le guérir oi 
un jour de Sabbat ^ afin de Paccufer. 

J. Alors il dit a cet homme qui avoit la main fi 
che: Levé Z' vous \ tenés-vous là au milieu: 

4. Puis il leur dit , EJi -il permis au jour de Sabba 
de faire du bien ou du mal ; de fauver la vie 
ou de Voter ? Et tous fe turent. 

CEs critiques , qui ne s'attachent qu'à l'ecor 
ce de la loi , & non pas à la fubftance & à h 
réalité de la loi , font toujours à obferver tou 
tes les aâions des perfonnes fîmples & interieu 
tts , qui s'attachent plus à l'efprit de la loi qu'i 
fa lettre. Jefus Chrift fait tout le bien qui f< 
trouve à faire , & nous aprend à faire de mê- 
me, fans nous gêner fous la feveritéde la loi 
ou plutôt , fous l'aparcncc de la loi. Jefuj 
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Chrift demande une chofe bien jufte , iV/ ejl fer^ 
ms au jour du Sabbat JU fauvcr la vie à une fer» 
/•wrr, ou de la lui iter: c'eft lui ôter la vie que 
de ne la lui pas rendre le pouvant faire : celui 
(pH refale un moyen abfolument necef&ire 
f entretenir la vie le pouvant donner , tue de mê- 
me que ceux qui enfoncent le poignard dans le 
iein. Il y a des perfonnes qui fe fcandalifent 
dubien qu'elles voyent faire, difanf, que ceux 
qui le font , ne font pas d'état à le faire de la 
forte. Si un Prêtre voit un laïque aider aux 
• jl amcs , & les porter à Dieu , il s'en fcandali- 
fe, difant, que cela eft contre les règles ordi- 
naires ; que c'eft un mal qu'il faut empêcher. 
Le bien n'eft-il pas toujours bien ' qui que ce foit 
qui lefaffe & dans quelque tems qu'il fe faffe ? 

f.f. Alors les regardant avec colère^ étant affligé 
de P aveuglement de leur cœur , il dit à cet 
homme : étendez la main ; ^ /'/ 1' étendit , ^ 
elle devint faine* 

Jefus Chrift eft affligé de Pendurcijpement de 
ces hommes qui ne fuivent que leur amour pro- 
pre & le dérèglement de leur efprit, & qui ju- 
gent de tout félon l'amertume de leur cœur : 
car ces cœurs ulcérés jugent tout être mal ; au 
lieu que les fimples jugent tout être bien; 
parce que comme ils ne penfeat point à faire 
mal , ils ne jugent mal deperfonne. ^Jefus Chrift 
afin de faire voir la vérité de fa nouvelle dodrî- 
ne, fi contraire à celle de cesDoâeurs rigides 
en de petites chofes, quicouloient le mouche- 
ron & avaloient le chameau , la confirme par 
les miracles. Il guérit une main dejféchée \ pour 
nous faire voir que c'eft avoir la main feche & 
aride que de ne l'employer pas aux œuvres de 
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charité lors que Dieu l'exige , même dans 
plus grand repos intérieur. Il faut ceflër le r* 
pos du Sabbat , lors que Dieu veut que Te 
agiflè pour fa gloire ; mais l'on ne le doit j; 
mais raire que le Seigneur ne le failè faire lu 
même. 

f^, 9. Alors il Mt À fes Sfiipkf^ qu^ils apritafie 

une barque , de peur que le peuple ne le fn 

fat trop, 
io. Car comme il ^uerijfoit plujieurs perfomn 

tous ceux qui étoieut travatlUs de quelque m 

fejettoient fur lui pour le toucher. 

. Jefus Chrift eft fouvent contraint de fe re 
rer à caufe de la violence que l'amour prop 
nous porte à lui faire. Lorfque Tame fent que 
que écoulement de grâce fenfîble, elle fe fer 
fortement & avec beaucoup d'effort contre n 
tre Seigneur , croyant par là augmenter et 
te grâce , & le plaifir qu'elle goûte dans 
fentîment de fa prefence ; mais loin que f( 
cmpreffementluîfervc, elle oblige Jefus Chr 
de fc retirer. Que faut-il donc faire ? Il fa 
lorfque l'on fent les effets de la prefence de J 
fus Chrift lailfer mourir tous les épancheme 
de la nature & toutes fes faillies , demeura 
dans un état de mort entière , laiflànt éteind 
fes feux , qui étant impurs , nous retîreroie 
de Jefus Chrift, ou plutôt, obligeroient Jef 
Chrift à fc retirer de nous. 

"jr.Xl. Et lorfque les ejprits impurs le voyoient^ 
fe profiermient devant lui^ criant^ Vous et es 
Ftls de Dieu, 

12, Mais il leur défendit avec grandes menaces 
le manifefier, 

L 
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Les.ef|)rits impure connoiflènt & déMuvrent 
que TOUS êtes le Fils de Dieu ; & les Pharifiens , 
qui font les ëfprits fiers & orgueilleux , ne le 
veulent point coniioitre. A quoi connoillènt* 
ils qu'il eft le Ftls de Dieu ? C'eft à une certai- 
ne inlprefliou qu'ils Tentent , qui les anéantit 
& les terrafle. O Dieu ! lorfque vous paroif- 
12s , il faut que l'impureté foît détruite & anéan- 
tie. Elle fe projiente devant vous. Mais quoi 
que ces efprits reconnoifTent plus que nul autre 
le pouvoir de vôtre Divinité , il faut pourtant 
qu ils le taifent ; parce que ce n'eftpas à eux à 
découvrir Jefus Chrîft , & ce n'eft point par leur 
moyen qu'il fe manîfelte. 

féi^. Il monta enfuhe fur une montagne ^ £îf il 
afella à lui ceux qu*il voulut ; ^ ils vinrent 
a lui. 

14. Et il en établit doute potir être avec lui^ (^ 
four les envoyer prêcher. 

Lorfque Jefus Chriftapelleàfafuite, îlapel- 
le tout le monde indifféremment ; Venex, i moij 
vous tous: mais lorfqu'/V monte fur la montagne ^ 
lorfqu'il s'agit de l'état Apoftolique , il af elle 
ceux ^u^il veut ; & c'eft un état ou l'on ne doit 
jamais fe mettre de foi-même. Il apelle ceux 
qui félon fon delfein éternel ont été prédefti- 
nés à cet état. // en choijit douze : ce nombre 
marque la rareté de cet état. Parmi tant de 
gensapellés au falut^ il ne fe trouve que dou* 
te Apôtres* 

f, if. Et il leur donna le pourvoir de guérir les 
malades^ £ff de cbaffer les Démons. 

Si-tôt que l'ame eft apellée à l'état Apofto- 
lique , il lui eft donné pouvoir de guérir les mala- 
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dies fpîrîtuelles , & même les corporelles. L'o; 
a un pouvoir fi grand fur les Démons, qu'ils fuîen 
dès qu'on 4es aborde , particulièrement fu 
celui d'impureté , qui le retire ordinairemen 
lorfqu'on l'aproche. 

fr, 20. Etant venu à la maifin, il s^y ajfemblaen 
core tant de Peuple, que jefus ^ fes dîfcipksn 
pouvaient même prendre leur repas. 

21. Ce aue Ces parens ayant apris, ils vinrent pou 
fe faiftr aeJut t difant, qu^ il étoit aliéné d*ejpri 

Il n'y a point de perfecutîon plus forte qu 
celle des parens. Ils ne peuvent foufFrir le 

ferfônnes intérieures qui -leur apartiennent 
«orfqu'elles font apellées à une voye un pe 
hors du commun , ils regardent cela comm 
des folies. Ils fe tiennent même déshonorer d 
les avoir pour parens. Ils croyent qu'il eft d 
leur honneur d'empêcher ce que leurvocatio: 
& la miffion d'en-haut les oblige de faire. L'oi 
attribue tout à la folie, au défaut de conduite 
& à mille autres chofes. 

^. 22. Mais les Scribes qui itoient venus de Jert 
falem, difoient: Ceji qu'il eft pojfedé de Belft 
but ; ^ c*eft par le prince des Démons qu'il chajj 
les Démons, 

Les Doâeurs vont plus loin : ils attrîbuen 
à l'efprit du Démon , ce qui eft de l'Efprit d 
Jefus Chrift. C'eft le plus grand outrage qu 
l'on puifle faire à Dieu , & celui qu'on lui fa: 
d'ordinaire , d'attribuer à l'illufion & à la trom 
perie du Diable ce que Dieu opère dans le 
amcs. 
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f. 32. Or U pe$tph était affis amtour dç imi j brf- 
qt^ùH lui, dit ^ Votre mere^ £îf vos frères font là 
Jebors^ qui vous demaudeut. 

33. Mais il répondit ; Qui ^ft ma mère, ^ qui 
fout mes fireres'i 

34. Et regardant ceux qui A oient affis autour de 
lui , Voila j dit-il y. ma mère £5? mes frères, 

35*. Car celui qui fait la volonté de Dieu , celui- la 
^mo» frère ^ mafçeur^ (sf ^f^a mère. 

Jefus Chrîft ne fait cas que de ceux <\xi\font 
i U volonté dt_ Dieu en quelque chofe qu'elle s'é- 
tende. Maïs , qu'il fe trouve peu de perfon- 
, nés qui la veulent bien faire en toute fon éten- 
due ! Celui qui la fait entièrement , a ces trois 
qualités, àt frère ^ defœur^ & de mère .' celle 
de mère eft pour l'état Apoftolîque : tant que 
l'ame demeure dans l'état fimple & intérieur , 
qu'elle fait feulement laj^olonté de Dieu félon 
toute rétendue de fon degré , elle eft conune 
frère & fœur de Jefus Chrift , ayant avec luî 
cette union de firat^nité dont il eft fi fouvent 
parlé dans les Cantiques. Mais pour être mère 
de Jefus Chrift , il faut être dans l'état Apo- 
ftolique, où l'on produit Jefus Chrift dans les 
âmes. 

ÇH AP IT RE IV, 

[Tout ce Chapitre fe trouve expliqué dans S.J\Jatt, 
Cbap.VlIl. ^ cb.Xlll^ 
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CH AP I t R E V. 

jr. if. A Lors nne femme affligée d'une perte de 
1\ fa^g^ depuis douze ans , ayant ouï par» 
ter de Jefus^ vint par derrière lui , {jf toucha 
fin manteau» 

2,Bj Car elle difoitj Si je touche feulement fes ba^ 
iitSj je ferai guérie. 

29. // P heure même lafource du fang qu'elle per* 
doit^ fe tarit ; isf elle fentit dans fin corps quf 
fin mal étoit guéri. n . 

^0. Auffi'tèt Jefus connotffant en foi-mime la vertft 
qui étoit fortie de lui , fe retourna au inilieu de la 
joule ^ isf dit : Qui ejl'ce qui a touché mes ba^ 
Uts^. 

Lors aue Tame eft dans Tétat Aj)oftoHque ^ 
& qu'il fe fait par elle des communications dç 
grâces , elle fent très-bien qu'il fort d'elle unç 
vertu fecrette qui a fon effet, & elle le diftin^r 

Sue ; elle fe fent mépie foulagée & déchargé^ 
'une furabondance ; mais lorfque la grâce n'a 
pas fon effet , elle en foufFre une peine très- 

Srande. Ceci ne fe fait de la forte qu'à caufe 
e la refîflance. L'ame n'étant pas difpofée à 
recevoir cet écoulement de grâce , par défaut 
de foi ou d'abandon , elle retourne fur elle-mé • 
jne : mais lorfque la perfonne à qui cette gr^- 
cç eft communiquée , foit pour la ^erifon , 
foit pour la grâce intérieure , a la foi ; cette 
vertu fecrette ne manque pas d'avoir fpn effet, 
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C H APIT RE VI. 
1^. I. f. T Efms /tém$ fini de ce lieu vim en fm 
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nombre de maUdeSj en leur impojami h s mmm. 
6. Defirte jm*il admiroit lemr incrédulité ; ^ il 
allait eufetgner de tous cotés dam les villéfesd^s- 
leutour. 

CE paflàge confirme comment rîncredulîtc 
empêche la vertu divine de fe répandre. 7<- 
JMs Cbrtfi ne fouvoitfùre des miracles eu fin fars. 
Le pouvoir de Jefiis Chrift étoît-îl borné & li- 
mité ? Non ; mais c'eft que le pouvoir de fc 
communiquer fur un fuj et, ne le violente point, 
& ne peut être reçu que félon la qualité & la 
capacité de ce fujet : s'il refifte, il ne reçoit 
point la conununîcation qui lui eft faite. Le 
ooleil pénètre toutes chpfes : cependant il y a 
des corps quMl ne peut pénétrer. Le défaut ne 
vient pas du Soleil , qui eft extrêmement pé- 
nétrant; mais il vient du fujet, qui aunequa^ 
lité entièrement opofée à c(;tte pénétration. Je- 
fus Chrift par fbn être de Verbe a une qualité 
commanicative , & le pouvoir de fe commu- 
niquer à tous : cependant tous ne reçoivent 
point cette communication , à caufe qu'ils y 
font entièrement opofés. C'cft ce qui faifoit 
Tétonnement de Jefus Chrift, de voir que ces 
peuples pouvoient recevoir de fi grandes grar 
ces, qu'il ne defiroit rien autre cno& qve de 
les leur communiquer , & cependant quMls s'en 
rendent indignes , & qu'ils arrêtent le cours 
de les Bûfencordes. Il n'y a rien qui ofienfe 

C 4 , 4a- 
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davantage la bonté de Dîeu que le refus de fès - 
grâces ; & cela lui fait plus de déplaîfir, (s*ll .. 
en pouvoit avoir ,) que les crimes des pécheurs. ^ 
Auffi les perfonnes qui font dans Tétat Apoftor J 
lîque lorfqu'elles ont l'attrait. de fe communi- l 
quer aux amcs , Ibuffrent étrangement lorfqtfd-» l 
les ne donnent pas lieu à cette vertu de s'é— j 
couler : & c'eft une peine qui pàflè ce que ron' ■; 
en peut dire. > 

^. 7. Ett ce tems'là il apella les douze nyipZtns^ 
qf commença à les envoyer deux à deux^ leur doif» ^ 
nant pouvoir fur les ejprits impurs. , 

8. Il leur commanda de ve porter en chemin qu^uu , 
, bdton feulement iff de n* avoir ni pain , ni faç^ 
ni argent dans leurs ceintures. 

Jefus Chrift ne veut pas que l'on foit muni 
d'autre chofe dans tout le chemin de la foi , & 
même de la vie Apoftolique, que du feul bâ^ 
iouj qui eft la croix, qui rend tout le reftcfur 
perflu , même ce qui paroit le plus necefTaire 
a la vie , & qui en eft commé^l'effentiel. Le 
bâton paroit moins utile que le pain ; & cepen- 
dant c'eft la feule chofe que Jefus Chrift veut 
que Ton porte. Du refte , il faut en laiflèr le 
loin à la Providence : mais pour la croix, on 
la doit toujours porter telle qu'elle eft donnée: 
c'eft la feule richefle que Jefus Ghrift donne à 
fcs Apôtres , Je feul apui qui les foutient & 
fortifie. O croix ! qui n'êtes plus croix aux 
âmes qui vous connoiffent , & qui faites leurs 
plaifirs & leurs délices J comment n'êtes- vous 
pas aimée , defirée, & paflîonnée de tout le 
monde ? Il y a des perfonnes qui portent la 
croix , & d'autres que la croix porte & foula-r 
ge. Lesamçs qui font encore en elles-mêmes, 

povy 
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portent la croix , & la portent avec plus ou 
moins de perfeâion félon leur degré ; mais 
celles qui font hors d'elles-mêmes , trouvent 
que la croix les porte , qu'elle les foulage. C'cft 
le meilleur de tous les mets. Elles ne peuvent 
plus la voir comme croix.; mais comme un 
plaifîr, un rafraichifTement , & une récréation 
qui leur eft donnée , ou plutôt comme un je 
ne fai quoi qui les delallè. 

f. 12. /// jV» allèrent done^ frecberem jmc Fom 

fijï fenitence. 
13. /// cbaffoseptt plufiettrs Demofts^^ gtftriJUewp 

plujieurs malades en Us oignant d'hutte. 

Ce que les Apôtres prêchèrent alors , ce fut 
que Pon fifi pénitence. Ils faîfoient ToflBce de pre- 
curfeur en la place de Jean , préparant le lieu 
pour Jefus Chrift. Le prédicateur ne peutgue- 
res faire autre chofe que de porter les âmes à 
fe convertir .& à fe tourner vers Jefus Chrift 
en failant pénitence, fe detpurnant de lavoye 
de rinjuftice pour embraflèr la vpye de la ve*- 
rité. 

Ce n'eft pasd'àprefent que Ton donne P hui- 
le confàcrée aux malades ; puifqu'on le faifoît 
ipênie du tcms de Jefus Chrilt. Nos frères de 
la religion prétendue peuvent voir Tantiquité 
de ce ilacr$:ment , ordonné par Jefus Chrift: & 
s'ils fuivent la lettre de l'Ecriture, comme ils 
s'en vantent , que ne font-ils donc entr'eux ce 
que faifbient les Apôtres ? . 

f. 47. Lefiir /tant venu , la haraue Itoit au mi^ 
lieu de la mer , Ç5? Jefus feul a terre: 

48. Mais voyant qu^ils avaient grande peine à ra* 
mer \ car le vet^ leur itoit xmOr aire ; vers la 

C j* î«^ 
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quatrième veille de la nuit il vint à eux , tnatf :; 
chant fur la mer ; ^ il vouloit les devancer. l 

L'ame qui fe trouve feule dans la barque de ^ 
Tabandon , ne voyant plus Jefus Chrîft, qui J 
demeure comme feul à terre , éprouve au con» ^ 
traire, que labonace qu'elle avoit eue àlafui-^ ^ 
t/e de Jefus Chrift , eft changée en un vent am^ !j 
traire^ qu'au lieu de cette paix & de cette tran- 

Juilité que Ton goûtolt fous la conduite de J. ;' 
!hrîft , <t n'eft plus que bourrafques , que tem^- 
pétes , enfin qu'un état tout opofé à ce que Ton \ 
goûtoît autrefois ; alors elle veut fe fervir de ^ 
la rame : ce qui ne l'avance guère , & lui don- 
ne bien de la peine : elle croit qu'il faut repren- ' 
dre les premiers ejBTorts. Jefus Chrifïvoyémtm 
travail n rude , fi penibk, & fi peu utile, en ] 
a compajQSon : il paroit : mais de quelle ma«r [ 
niere ? marchant fur les flots mutinés , & en pré- ' 
cédant, & outrepajfant fes difciples, pour les- 
obliger par là à le fuivre. La plupart croyent ■ 
que c'cit une illujton & une tromperie^, d'aper- 
cevoir Jefus Chrîll dans ce tems : non : c'eft 
bien lui-même qui paroît , & qui paroît dans 
l'obfcurîté & dans la tempête. 

^. fo» Ils P aperçurent tous \ ^ en furent épouvan^ 
tés : mais auj/i-tot il leur parla , £«f leur dit; A' 
yez confiance ; c^eji moi \ ne craignez point. 

fl. Il monta enfuite avec eux dans la barque: aujji* 
tôt le vent cefja^ ce qui leur caufa encore umfhu 
grand étonnement. 

Tout ce qui. eft le plus necefikire dans cet 
état , eft la foi , & une ferme confiance que Dieu 
ne laiffera point périr. Rien ne fiait plus de tort 

que U crainte & la défiance. L'on ne peut ja- 
mais 
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is pcrir que par là, C'eft pourquoi J, Chrîft 
peut fbuiSfrir que Ton craigne. Il recom- 
nde beaucoup la confiance. Il ^ure que 
^ Imi: car il ne manque jamais de fe trouver 
us la tempête pour afiurer l'ame dans le be- 
n. 

O Dieu! quMl fait bon s'en fier à vous ! Per- 
nne de ceux qui l'ont fait , n'a jamais été 
infus. Jefus Chrift n'entre pas plutôt dans 
barque , que la tempête ceûe d'abord. 

. 5*2. Pmc€ qu^ils if avoien^ point compris le wy- 
ftere despéùns , leur cœur /tant aveuglé. 

L'Evançelîfte affiire , qiie le fujet de la craf n-»' 
î des Apôtres ne vint quedecequ'#/j»'<iz;w>»f 
imt compris le my ftere des pains. C'eft ce qui 
ifoît l'aveuglement de leur coeur. O myftcre 
imirable ! Si-tôt qu'il eft compris , l'on com»^ 
rend aîfément tout le refte; &il n'eftpasdîf- 
cile de concevoir que celui qui fe donne lui • 
léme tout entier pour être le médecin , le fou- 
en . & la nourriture de l'ame , ne foit prêt à 
li donner un léger fecours lorfqu'elleenabc- 
)in. C'eft le plus grand outrage que l'on puifle 
ire à Dieu que de douter de fa bonté & de fa 
oteâion , aujïï bien que du promt fecours 
a'il donne lorfque l'on s'abandonne à lui fans 
:ferve. 

CHAPITRE VI|. 

,1.2. T^ £/ Pbarifiens (sf quelqtus Scribes a- 

\^ yant remarqué , que ûuelqmes" uns 

des dèfeifles mangeaient fans s^itre lavez ^ ils les 



em Uânitre^, 

Cat ks Piaififm mtomUs Juifi mmangeoient 
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point fans s* être lavez fQuven$ les ntmns ^ gardém 
en cela la tradition, , 

5*. Sur cela les Pharijiens fff les Scribes Jemande* 
rent à Jefus , D^où vient que vos difcifles ne ntar* 
ehent point félon la tradition des anciens , mon» 
géant le pain fans fe laver les mains ? 

6* Il leur répondit: C*efi avec grande raifon qsih 
(die a fait de vous autres hypocrites cette prophe* 
fie : Ce peuple m'honore des lèvres ; mats leuf 
cœur ejl bien loin de moi» 

DE tout tems les Doâeurs prefomptucux 
ne fe font arrêtés qu'à récorce& à de lé- 
gères aparences dont ils veulent que Ton foit 
Icrupuleufenient obfervateurs inviolables, pen- 
dant qu'ils ne rendent p^s à Dieu ce qu'ils lui 
doivent , qui eft , de lui donner tout le cœur, 
L'on veut prendre l'homme pour la conduite 
de l'homme , & ne propofer que des exemples 
ou des pratiques humaines : il faut nous for-» 
mer fur le modèle qui nous a été montré fur 
la montagne ; ce modèle eft Jefus Chrift , qui 
nous a enfeigné le folide , qui eft , de donner 
le fonds du cœur. Une ame qui eft bien à Dieu 
dans fon fonds , ne fauroit regarder à tant de 
petites chofes extérieures : c'eft ce qui fait qu'el» 
le manque à beaucoup de petites pratiques , & 
que cela ne lui eft pas imputé à manquement; 
parce que fon cœur eft tout à Dieu , & qu'el- 
le ne peut s'occuper que de Dieu. Elle oublie 
le refte : cependant Dieu ne regarde pas à ces 
chofes ; & Jefus Chrift trouve fon Epoufe ^rès- 
belle quoi qu'elle foit noire ; parce que fon 
cœur eft tout à lui , & qu'il ne veut que le cœur: 
au lieu que les Pharifiens ne s'arrêtent qu'à l'é- 
corce 9 cooune la plainte des Pharifiens & lit 

ré' 
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léponfe de Jefas Chrift , le font zffez connoître : 
CifettPle m^bonore des Uvres , ne s*attachant 
i'à rexterieur ; &f Uur cœur eft infiniment loim 
moi y étant dans un oubli de moi continuel : 
mais mes véritables difciples ne s'attachent point 
i ces petites pratiques extérieures : ils ne fe con*» 
, tentent pas de purifier le dehors ; mais ils pu- 
rifient le cœur : ils ne fe foucicnt pas de me 
fiûre un fâcrifice exterieur;ils en font un intérieur 
de tout eux-mêmes. O qu'il eft aifé de fuivre 
une perfeâion toute extérieure ! un peu de fleg- 
me oc d'obfervation de prudence fait en peu de 
tcms la peifeâion du dehors: mais ^uandileil 
queftion de fe purifier à fonds & radicalement. 
6 qu'il en coûte ! que cela eft diflicile ! C'eft 
pourquoi peu de perfonnes veulent entrepren*- 
dre ce travail. 

f, 14. Après il apella de nouveau tout le peuple ^ ^ 
lui dit ; Ecoutez-moi bien tous , (j coufervez 
Heu ce que je vous dirai. 

If. Riem de ce qui efi hors de V homme , ^ qm 
entre dans F homme ^ ne le fouille : mais c*eji ce 
quifirt de P homme qui le fouille » Si quelqu^um 
a des oreilles pour entendre , qu^il entende. 

Il afièmble tout le peuple pour lui enfeigner 
tine nouvelle doârine, bien différente de celle 
des Pharifiens : auflî ne Tenfeigne- 1- il qu'au 
peuple^ qu^il afemhle pour la leur aprendrc. O 
JeiiH! fi un autre aue vous difoit ces chofes, 
qui n'en feroit pas icandalifé ? Cependant vous 
iSTtmhlet tout le peuple pour les leur dire : 
Vous voulez que pour l'aprendre ils vous /cow^ 
tent , & qu'ils ayent l'intelligence. Dans tout 
ce que vous leur avez enfeigné , de quelque 
conféquençe qu'il ait été , vous n'avez point 

pris 
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pris Ces précautions, & tous n'avei point 
ché de les rendre attentifs de la forte. Je] 
Chrift le fait pour deux raifons ; Tune^ à 
que ce peuple fût instruit par lui-même a d 
cerner le véritable bien , & lé véritable nu 
pour ne fe point faire une confcience erroc 
fuivant le confeil de ces Doâeurs ; mais a 
d'(5tablir en eux une pieté foHde : la féconde r 
fon pour laquelle Jelus Chrift demande û f( 
l'attention , c'efi afin que dans une matière 
délicate , Ton ne^ fift point de méprife , & V 
ne prît point le Change. Il y a quantité de p< 
fonnes qui écoutent \cû chofes que Ton dit, 
lie les comprenant pas , en font pour eux-n 
mes & pour les autres une doârine fcandale 
fe : cependant Jefus Chrift n'enfeigne rien q 
de véritable à ce peuple. O que l'abandon 
la confiance eft necef&ire afin de nefe pasn 
prendre ! & telles adîons feront condamna 
des hommes comme des crimes , qui feront c 
vant Dieu très-innocentes ; & d'autres qui fc 
eftimées devant les hommes de grandes verti 
dont Dieu fera peu de compte , & qui ferc 
bien examinées. Dieu voit & regarde la droil 
re & la (implicite du cœur ; c'eft pourqu( 
{a) celui qui marche Jimflement , marche coi 
demment: mais il n'y a que ceux , comme 
Jefus Chrift , qui ont des oreilles frofres à entem 
qui puiflènt entendre ceci. 

î^j 32. Quelquei'uus lui ayant prefenté un hom 
qui étoit jourd £3? muet , le frioient de lui i 
fofer les mains, 

33- J^fi^^ à^nc le tirant a fart hors de la foule 
feuple , porta les doigts dans fes oreilles ; 

ayt 
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4 traeé/y Imi mit de lajklimfiir- la la»' 

|u'il 7 a de myftere$ dans cette gnerifon / 
faut rien moins que la fkgeflè (runDieu 
a faire. Cef homme était four d : la voix 
eu lui étoit inconnue: il étoit hors d'é-» 
entendre la voix de fon Pafteur : il étoit 
nûH^ & ne pouvoît fc faire entendre de 
Cette furdité , & ce défaut de langue, 
es deux plus grands obilacles qu^il y ait 
ut & à la perfeâlon. Cet homme n'étoit 
léme en état de demander fa guerifon : 
pourquoi il faut qu'il foit prefenté par 
es , & que à^ autres la demandent. Pre* 
ment , Jcfus Chrift le tire à lui ; voila 
îmîere touche & la première démarche 
la converiSon : enfuite il le fepare de la 
iu peuple , de Toccafion de péché , & du 
lerce des créatures , pour le faire entrer 
la retraite ; mais il faut remarquer que le 
dît , qu^il le tira à foi , ce qui marque , 
ant que de lui donner l'intelligence & la 
î, iU'avoit déjà tourné au dedans. Enfui- 
tetfis doigts dans les oreilles de cet homme: 
falloitpas moins que le doigt de Dieu pour 
r les oreilles d'un fourd, qui eft d'autant 
Tourd , qu'il aime fa furdité 6ç ne veut 
entendre. Helas ! tout le mal vient de 
î nous ne voulons pas écouter Dieu ! L'on 
mieux écouter les hommes , & l'on craint 
urs lorfqu'il s'agit d'écouter Dieu : l'on a 
i une répugnance naturelle que l'on a pei- 
vaincre : c eft pourquoi les Juifs difoient 
ife; {a) Que le Seigffeur ne nous parle point, 

de 
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de peur que mus ne mourions ; nuis vons , far 

Us nous. 

Enfuîte Jefus Chrift ouvre la bouche ; mat 
îl l'ouvre d'une manière bien différente ; pou 
PoreilU^ il y enfonce fes doigts^ il fe fert detou 
le pouvoir de Dieu, parce que l'on ne peut ja 
mais excéder dans l'attention à Dieu , & qu< 
plus on écoute Dieu, plus on avance dans £ 
voye. Il n'en eft pas de même de la parole: l'oi 
ne doit parler que par le mouvement de l'El 
prit de Dieu : la bouche du Chrétien doit êtr 
l'organe de la Sageffe : c'eft pourquoi Jefu 
Chrift prit de lafalsve Çsf la mit fur la Ungue à\ 
miiet , pour marquer , que la Sageffe , repre 
fentée parla falivede Jefus Chrift, devoitieu 
le mouvoir cette langue. O quel fruit ne fai 
pas la parole lorfqu'elle n'eft produite que pa 
la Sageffe ! Jefus Chrift met encore de la faliv 
fur la langue de ce miiet pour marquer , qu 
l'ame après avoir été long-tems muette, & ca 
chée dans la retraite , lorfqu'elle eft mife e 
liberté de parler & d'aider le prochain , doit poi 
ter Jefus Chrift , Sageffe éternelle & încréée 
fur la langue , afin de le produire dans le 
cœurs. 

^. 34. Puis levant les yeux au ciel » iljetta « 
foûpir^ Çs? lui dit , Efhpbeta : c^eji à Mre^ o\ 

vrés'Vous. 
3f . AuJJi'tôt fes oreilles furent ouvertes j fa lai 

guefut déliée^ ^ il par loit facilement. 

D'où vient, 6 mon divin Maître! que voi 
foupirés en cette occafion ? Vous avez gue 
bien d'autres maladies plus dangereufes, la po 
feflîon.même des Démons, & vous n'avez p 
foupiré. O c*eft que Jefus Chrift voioît en c 

hoi 
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liomme l^enduroiiTement du cœur de ceux qui 
lîêvoudr oient pas l'écouter : & comme il con-^ 
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Trir , & elles le font ; & à cette langue de £e. 
^er, & elle le fait: ah Dieu! combien de fois 
dites-vous au cœur d'écouter ; & il ne le veut 
point faire ! 

CHAPITRE VIII. 

]f[. 1 1 . V jt il v^nt des Piarifiens^ quipomr U teu^ 
I ^ ter demandèrent qu^il leur fit voir Âes 

frodtges dans le ciel. 
12. Mais Jefus gémijjant dans fin tffrit , leur 

dit: Pourqnoi cette race demande-t-elle $mpr<h- 

digel Je vous dis en vérité ^ qu'il ne Ini enfirs 

foint donné» 

JEfus Chrîft ne fe contente pas d*un fimple 
foupir lorfqu'on lui demande des frodiges & 
des témoignages : \\ gémit en fin cœur \ parce 
qtfil voyoit oien que c'étoit la conduite ordi- 
naire des hommes qui ne veulent point marcher 
dans la pure foi ; mais qui s'apuient fur les té- 
moignages [feniibles]. O que ces a(rurances& 
ces témoignages que l'on demande à Dieu , font 
injurieux à la bonté ! 6 qu'il fait bon marcher 
en foi , & aller fans favoir là où l'on va , & fans 
le connoitre , s'en fiant à Dieu au deffiis de 
tout! Un témoignage, un miracle, un prodi- 

Se peut nous tromper : mais la foi & la con- ; 
ance ne trompe jamais. Jefus Chriû n'aflu- 
re-t-îl pas , que l'Antechrift fera des prodiges 
étonnans ? Toutes ces chofcs peuvent donc 
S.Mêrc. 3D trom,^ 
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trômpet ; mnh lorfque Pon 9Vn fie à Pleti fetA 
l'on oe peut jtmâts être trompée Jefus CbrH 
gémit de ^aveuglement du cœur de Thomm^ 
qui s*apttye fur un moyen (i foîble , & qui a 
peut s'apuyer fur la y<?rlté de Dieu même. J 
jure aum par cette même verit/^ que puw qu'il 
ont méprift la foi , ils n'auront /mW de fn 

dêgêS. 

i^' ïf' y^fi^^ '^*'* donna €et averti ffiment : ^yiye. 

fit» de VQUs b'tem gmdtr du levaim dès Pban 

fiens^ Jff du levai» d'Hcrod^. 
t6. Smratfw ils faifiienS cette reflexion: cUft p 

nous n^avons point de foins. 
ly. Ce (fue Jefus conjtotjjani , il leur dit i^Pom 

Î^ uoi fenf/s'vous (jue vous i^a^veZtfointd^fmns 
'ôus n*4vez encore ni fens ni intelligence \ v&t 
emur^eft^il encore dans Paveuglementi 
18. Quoi ! vous afvez des ,y eux fans voir , W il 
oretllesfans entendre ! Âvezrf>ous OHJfk ferdm\ 
mempire^. 

Jefus Chri A prdontie à fes dîfcipk^ de fe gard< 
de deux fortes de levain , de celuid'Herode^ & < 
celui des Phariiiens : k levai» d^Herode étoit 19 
a^îPur de la domination , en forte qu'il voi 
loît I s'il avoit pu , arracher la vîe à Jefus Cbri 
pour régner en fa place. Ce levain eft extrém 
ment mauvais à tout le monde ^ & particuli 
rement à un Apôtre. Tout le fom d'un verit 
ble Apôtre doit être de faire régner Jefus Ghrif 
â( de le faire régner feuL Cet amourdeladotxi 
nation porte a arracher Jefus Çhrift du c«i 
pour s'y fubftitucr foi-même, On le fait moi 
rir dans nulle perfonnes innocentes. Le leva 
des Piarifiens , eft l'orgueil & la propre fu{ 
îmç^ ) 1 eftimé de f^ propre juîlice , qui n^ 



dQeres moins dangereux que Tautrc , puis qu'il < 
produit tbt ou tard la mort de Jefus Chrift. Il 
&ut que le véritable x\pôtre ne cherche point 
& propre gloire; mais qu'il cherche la gloire de 
«cîuî qui ra envoyé. 

L'ambition & l'orgueil eft bien comparé ait 
lerain , qui ^agne & prend peu à peu le deflùs 
de tout ce qui le touche, le change, & le con- 
vertit en lui-même. C'eft de cela que Jefus 
Qu-ift veut ciue nous nous gardions. Cepen- 
dant fes dîfcîples , qui étoîent encore gromers , 
I le prennent d'une manière matérielle : ils ne 
j prenoient pas encore Telprît de la parole de Je- 
i fus Chrift: ils ne ç'attachoient qu'à la lettre. C'eft 

Smrquoi Jefus Çhrift les reprend ^ & fcmble fe 
cher contr'eux de ce que depuis le tems qu'ils 
. font à là fuite , ils font encore fl peu éclairés 
^'ils ne comprennent pas le fens d&fes paroles , 
Bes'attachantqu^àTécorce: ils font fams imelU* 
gncty parce que leur cœmr eft encore tUms tavêm^ 
gbmeta. Le cœur peut-il voir ? O les grandes 
«rôles ! La volonté paflè pour être aveugle. 
On croit communément que toute lumière 
ftantda reflbrt de l'efprit , il n'y a auffi que lui 
qui puiflé être aveugle ;] &Xrependant la venta*- 
Ue lumière vient du cœur* Toutes les luinie^ 
res qBÎ viennent de l'efprit , & ne fortent pas 
dacQBur, (ont des lumières bien bornées, font 
4es éclairs & des illuftrations , plutôt que de 
verirables lumières : maïs lorfque Tefprit eft 
éclairé par le ceeur, que le cœur goûte & que 
FeJÎM'ie voit , à l'admirable lumière ! c'eft la; 
huniere de l'eiperience , qui donne la verita^ 
Ue intelligence» Jefiis Chrift fe plaignoit que 
fa ApAtres , qui avoient àh puifer auprès de 
loi cette lumière eipérimentale , tïk fuifent fi 

D a d«- 
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dépourvus. Quoi\ leur dit-il, vouS'avttJesyemM^ 
fans voir l Je fuis toujours avec vous, & je vous' 
^claire de mes lumières , & vous ne voyez pas ! 
vous avez des oreilles fowr n^ entendre . & pour 
m*écouter & vous ne te faites pas. Il faut donc, 
^oute Jefus Chrift , que vous ayez ferdu la m^- 
tmire de ce que je fais & de ce je fuis , pour n*é- 
tre pas éclairés par mon moyen. 

]^.22. Etant arrivés à Bethfaide^ on amena ijr- 
fus un aveugle que Pon pria de toucher. 

23. Et prenant i* aveugle par la main , il le mena 
hors du village : ii lui mit de la falive fur les 
yeux ; i*f lut ayant impojé les mains , il lui ir- 
manda^ s*ilvoyoit quelque chofe, 

24. Cet iomme regardant^ dit: Je vois marcher 
des hommes comme des arbres • 

Sx Ton fait attention à la manière dont Jefus 
Chrift guérit cet aveugle. Ton remarquera ai-, 
fément qu'elle eft très-difFerente de toutes les 
autres : aufli toutes les circonftances en font- 
elles admirables. Premièrement Jefus Chrift 
faitfortir cet homme du village & d'un lieu cham- 
pêtre ; il le prend par la main comme pour le. 
faire fortir de lui-même. L'aveuglement de cet 
homme ne marque pas celui d'un pécheur , mais 
d'un homme qui n'cft pas éclairé de la vérité 
même, parce qu'il cft encore propriétaire. Je-, 
fus Chrift commence à le prendre par la main li 
ïl en ufe de la forte tout le long de la voye de 
la perte en Dieu. Il prend l'homme par la main , 
ne le <5|uitte pas d'un moment jufqu'à ce qu'il 
l'ait fait fortir de foi-même. Lorfqu'il l'a tiré 
comme d'un village , où il étoit toujours ren- 
fermé & captif, il y met ja falive fur les yeux ^ 

pour marquer , que ce n'ctoit pas la lumière^ 

d'u- 
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d'one gracecommune qu'il lui iinpriaioit,.puîs. 
Çu'îl en étoît éclairé d*une manière émînente ; 
mais les lumières de la SagefTe éternelle. Dès 
ce moment cet homme fut éclairé delà Sageflfe 
( Jefiis Chrift ) qui fut elle-même fà lumière, 
Ènfiiite Jelus Chrift lui itnpofe les mains , pour 
l'éclairer encore de la vérité de fon pouvoir. 
Après cela il lui JemanJèy ce qu^il vois: ce n*e(l 
pas pour lui-même quMl lui faîfoit cette que- 
ftion ; mais c'eKl pour nous éclairer tous par la 
réponse de cet homme: Je vois^ dit-il, desbom" 
nus fui marcbeus comme des arbres» Mon Dieu , 
que cela eft beau ! Voila la première lumière 
quîeft donnée à Tame fi-tôt qu'elle eft mîfecn 
vérité: elle voit les hommes conune des arbres, 
qui marchent &ag{flènt fans être animés. Tous 
les honunes qui aillent au dehors , fans être 
animés de Tefprit intérieur , de l'efprit vivifiant , 
marchent & agiflènt comme des arbres ; & c'eft 
la première lumière aui eft donnée à Tame: en* 
faite elle connoit & découvre qu'il faut que nous 
foyons dans un autre fens comme des arbres qui 
marchent & agiiTent , n'ayant plus d'amc ni 
de vie propre; afin que nôtre vie étant évacuée , 
îlnerefteplusque le principe vivifiant, un ger- 
me de vie , qui faft que Tame étant privée de 
fil vie propre, elle trouve qu'une autre vie eft 
fubftituée en fa place , comme un arbre cou- 
pé dont on prend une petite branche feparéc 
cie ce qui lui donnoit vie , mais une vie toute 
ikuvage, & toute étrangère, [cette branche fc 
trouvant entée fur un arbre franc, en reçoit une 
vie toute autre & toute nouvelle: c'eftainlîque 
UÔtre ame] fe trouvant entée en Jefus Chrift , 
nous ne devons, point être comme les premiers 
Vbres; niai$ bien comme les derniers. 



f. If. ti !m mit dé mttviàn h rémnfitr hs yèt^l 
tf il refit la vie; ^. il fin fi fatfkileUèM 
gfteti^ flà'il Vo^t toMtès cbùfis. ' *" 

Il guérit tout aun coup ceux que le pçcbé 
tvoit aveuglas ; parce qu^ll n'y a point d'inAmt 
ni de moment du pçché à la grâce: il {fait ne-* 
ceiGureineDt ou qu il$ Ibient datis le péché., ou 

Îu'ils foient rétablis e^ grâce. Il n en eft paa 
. e même de l'ame en nouveauté de vie & ei| 
iumiere de vérité : cette lumière n'cft donnée 
que peu à peu; &rame efl quelque tems refuf* 
citée avant que de pouvoir faire un ufage pkia 
&. entier de cette nouvelle vie : mdus après que 
jefusChriO a encore impofé une icçpade ifois 
les mains , (ce qui en eic conune la Cçuârma-i 
tion) ô alors elle connoit & découvre ple{ne-« 
pient toutes chofes d'une ii^anicre admirable, 
C'eft alCH:s que les fecrets de Dieu lui font ma* 
nifedés ; & conmie elle a Tefprit de Dieu ^ 
M elle connoit ce qui fe pailè daos le cœur 
de Dieu, 

j^. 26. // le remvoya enfuite dansja matfou , ^ lui 
dit ; AtleZ'VQUS en chez V9us ; fi vous eutrei 
dans ce hourg^ n^y dites rie» iferfonne. 

Lorfque l'ame cft en vte nouvelle elle n*cft 
pas mile pour cela dans Tétût Apoftolîque : c'dt 
une choie toute diftfcrente; &bien des perfon- 
ncs entrent dans la reiurrcâion , qui ne font 

Îas apellées à Tctat Apoftolique. C'eft dcquoî 
cfiisChrift nous inftruit en lapcrfonne de cet 
aveugle : il lui dit , de ne parier à perjomfc^ ne 
lui donnant point de miflîon pour le faire; mais 
d*alter feulement ebe:^ lui coulbmnier fa vie 

dan« 




f. 31. tt€MÊÊme9i£â à leur enfiigner qtfiï falhh 
pu k fils de rhentme fiuffrh be$ineonp\ qtfil 
Ji$ rejette par les Anciens , far tes Princes des 
Prêtres , cT par les Scribes: (fut fùn le fU mom^ 
rir; (sf qttè troisjùnrs é^rès il réjkfcit4t* 

Jefu0 Chrift a predk à fies Apôtres & à tous 
les Chrétiens qu'il devoit beauc9up fimffrir ^ non 
feulement 611 £1 perfonne , étant fut terre; mais 
dans toutes les perfonnes qu'il vivifie & anime* 
£t quel eft , 6 mon Divin Maître ! le Tujet de 
cette /i ^^rande fouffrance , dont vous parlés à 
vos dîfciples ? C'eft que vous ferés rejettes ^ & 
rejettes prefijue toujours des Amiens^ des Jrr#- 
très iff des Pontifes , & des Dôûenrs t VOiln. les 
trois fortes de perfonnes qui rejettent Jefiis 
Chritt , qui ne veulent point de fon Efprltpour 
ftlaiflèr conduire & gouverner par lui. Les an* 
dens veulent toujours s'attachera une routine 
& à une (a) vie toute naturelle : ils croient 
que tous ceux qui leur annoncent Jefus Cbrift, 
leur annoncent une nouveauté : ils font enté* 
tés de leurs anciennes méthodes. Les féconds, 
ce font les Prêtres & les Pontifes , qui par ja* 
loufîe & amour de leur autorité , ne veulent 
point admettre le règne de Jefus Chrift dans les 
âmes. Les troinémes /ce font les Doâeurs , qui 
font û attaches à leur propre fcîeuce , qu'ils 

(#) Oi$ vois. 
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iic veulent point aprendre celle de Jefus Chrîft :* 
ils ne peuvent même en entendre parler. ' 

Jefus Chrîft eft donc ordinairement rejette 
par ces trois fortes de perfonnes , pendant qtfil 
cft reçu & aprouvé des fimples. Ce feroit petf 
qu'ils le rejettaflent, (quoique ce fût un outra-» 
getrès grand à fa bonté,) s'ils ne travaîlloîent 
pas à lui ot^ la vie : car ceç perfonnes ne fç 
contentent v^ de rejetter Jefus Chrift , & de 
Tempêcher de vivre en eux; ils empêchent en- 
core qu'il ne vive dans les autreç , & le font 
mourir autant qu'ils peuvent : maïs , effet ad- 
mirable du pouvoir divin ! plus Jefus Chrîft'eft 
perfecuté , tué , ce femble , dans les âmes , & 
lavoye intérieure aparemment morte &detruîi- 
te; plus Jefus Chrift refufcitè de là , glorieux 
A triomphant ; & cette voy e s'y fortifiant par les 
verfecutions , elle s'établit dan$ le fang de fe^ 
Martyrs, comineTEglife, 

f 

"jr* 32. // en parloit tout ouvertement. Alors Pierr 
re le tirant à part , le reprit. 

.53. Mais Jefus fe retournant , £îf regardant fi^ 
difiifles , fe fâcha contre Pierre , £5f Ini ait:: 
Jietirés'Vous de moi , Satan ^ car vous n^avei^ 
point dégoût pour les chofes de Dieu; maisfeu^ 
iement pour ce qui eft des hommes^ 

Il y a bien de ces ïcleï indifcrets comme 
S.Pierre, qui ne peuvent foufFrir que Ton par- 
le des croix & des perfecutions qui doivent ar- 
river dans la voye, de ce que l'on doit fouffrîr 
pour Jefus Chrift , & comment l'on doit êtrfe 
rejette de. tout le monde. -Ils ne comprennent pas 
encore que ce font là les plus doux entretiens 
•de ceux qui aiment Dieu. O que celui qui a 
Wen le goût de Dieu a bien le goût de la croix! 



ourquoî Jcfus Chrift chajflfe S. Pierre dé 
c le traitte de Satan , non feulement par^ 
il n^ avait pas le goût de la croix, maispar« 
il s'opofoit à fes foufFrances. Nous dc- 
regarder comme nos plus grands ennemis 
ux amis qui s'opofent à nos croix , & qui 
ittent. Toutes ces perfonnes n*ont point 
t de DUuj qui eft le goût de la croix : el- 
)nt que U goût des hommes , qui eft le goût 
aifirs, du bien, deThonneur, & de la vie. 

. 'Et apellant à foi le peuple avec fes difiiples , 
?«r dit : Si quelqu'un veut venir après moi , 
il fe renonce foi-même^ ^ qu^ilfe charge df 
rçix^ (^mefuive. 

as Chrift après avoir fait connoître que ceux 
'ont pas le goût de la croix, n'ont pas le goût 
eu ; aflUre que Ji quelqu'un vent vemr après 
^efuivre , Çj marcher fur fes traces , il feut 
fe renonce & fe quitte inceiHiinment dans 
s les chofes qui peuvent lui donner la vie, & 
lir à lui-même. Il faut donc fe renoncer in- 
aiment ; & après , fe quitter foi-même ; il 
enfuite aue nous portions notre croix , que 
nous chargions volontiers de celle que 
nousachoifie, & non d'une autre. Nul 
:ut fuivre Jefus Chrift que par la voye dû 
ncement continuel , par la croix, la fouf- 
:e , & laperfeçution, 

r. Celm qui voudra fanver fin ame , laper^ 
a ; tff celui qui perdra fin ame pour famokr 
moi y de t* Evangile , la fanver a. 

e fcroit peu que les croix , le renoncement , 
)erfccutions & les foufFrances , fi la perte 
étoit ajoutée. O que cet état eft bien plus 
blc à porter que nul autre ! ô Dieu ! le û- 
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lutcteraxne n*eft ailfaré qae dinsfk perte! Qui 
pourroit le croire & le comprendre fi vOuê ne M 
difiéi pu vous-même f O ! il faut tOvt pcrdn 
pour tout trouver en verni ; & ta mefure de fa 
fcrtecftla mcfure du Salua! mais, paruncofi^ 
Iréchange « la mefore du foin que nous avoiu 
de nous-mêmes , eft la mefure de nôtre perte* 

"^ â Jtde, y J. perdre fin ^^^ '* 
37. Ou que pourra't'-H donner en échange four réh 
chttirpm ame'i 

Jefus Chrift après avoir apris (]ue nous ne 

faire nulle diflfic 

unour de lui ,^ i 

que de laperai , 

«roir , oue fi nous devons perdre nôtre anâ 
pour lu! , nous devons perdre toutes chofei 
pour fauvcr nôtre amc. Les premiers degrés de 
perte . font de perdre toutes chofcs pour ùià^ 
ver nôtre ame : Il hxstpctûrt biens , honneurs", 
▼ic , & fanté , richefles fpiritueîles & tempo^ 
relies : il faut perdre toutes les créatnres , pont 
fauver nôtre ame : & lorfque nôtre ame eft fau- 
vée de la forte, îl faut la perdre elle-même en 
Weu & pour Dieu, 

La râifon que Jefus Chrift en aporteeft, qt» 
rien ne peut être dûnné en échange de notre ame; 
rien n'efl capable de la racheter : c'eft pour- 

3uoi , il faut perdre tout ce qui ne peut être 
onné en échange de nôtre ame pour fauver nô- 
tre ame : mais il faut perdre cmç même ame, 
& la livrer à celui qui peut la racheter infini- 
ment, & donner mille fois au delà decequ'cl' 
le vaut. Perdre fon ame pour ce qui ne fauroit 
payer la moindre partie de ce qu'elle eft , c'eft 

m 



alheiur<|>ôa¥aatable ^ mait te perdre pour 
qui a payé pour elle inânimeiit plus qtt^cl* 
pent valoir^ c'eft un bien plus grand que 
le peut dire« 

CéO" Ji futlpftm rougit de moi ^ de met 
§Ue féerm fétu race aauUere ^ Pecbereffe\ 
Us de Pbemme rotigira atifi de tm lêrjqnUl 
«jnn 4«r^ fis Âwges dm$s la gloire de fim 

itibien y a-t-il de perfbnnes qui n'ofent 
flèr Jelus Chrift ni foutenir lès paroles & 
rite de fa doârine darant œoz qui ne Ibnt 
ttacbet i Dieu ! On a honte de paroître 
ié à Dieu d'une manière particulière. Je- 
Ihrift parle de deux racei en une feule, 
tere & là pechereffe : La peebertffe côm- 

tous lei pécheurs en général ; mais les 
Tes y ce font ïcs ames qui fc feparcnt vo- 
tontnt de lent Dieu. Il les aroit defti- 
pour iks noces facrées ; & cependant ci^ 

^parent de lui , pour Ce proftituer aux 
iras. 

^ a de deut fortes de ces adultères : il y en 
Meti plus criminelles les unes que les au* 
les premières font celles qui ontétéfèur 
it apeiléês & deftinécs à l'oraifon & à ru-> 
, & oui n'ont pas voulu y entrer ni s'y 

conauire Jk fe font données au monde c 
(ètondes lonx celles qui après avoir été 
es à Tanion , & en avoir goucé , Tout 
e poarfe repattre dans les créatures. Ccl^ 

ibnt de véritables adultères , qui bleflètit 
ur de Dieu , & l'oiiènfent avec une ma-* 
'autant plus grande , qlie fes bontcz à leur 

ont é^é plus fortes. Ces perfooucs ibnt 



fi malignes après les grâces qu'elles ont i 
tde Dieu, qu'elles décrient fes voyesave 
de déchaînement que ceux qui n'y font j 
entrés. Cela va à un tel excès, que celles 
pcrféverent ont honte de l'ayouèir , & : 
tendent même d'en être , ne confcflfent j 
nom de Dieu; rojiieiflànt de publie/ fa d 
ne, & de fbutenîr les intérêts de fa paro 
que cette honte eft criminelle, & qu'ell 
payée chèrement! Si Jefus Chriftnenoui 
teflè pas, & qu'il rougiffe de nous avoir 
dîfciples , à qui irons-nous ? Le Pef e ne 
vraque ceux que fonFils confeflTera; &1 
ne confeflèra que ceux qui l'auront confe 

j^, 39. Jf vous dis e» vérité y tffôuta Jefus j . 
tre ceux quifottt ici il y en a queïq$ies-u 
ne goûteront point U mort , qu^tïs ne voye\ 

, nir le règne 4e Die» dans fa fnijptnce. 

C'eft une chofe bien diflScîle , & mêm< 
poffible , de goûter la mort jufqu'à ce qu( 
iconnoiflè le règne de Dieu &ikpuijû^ce. 
qu'à ce tems la mort eft bien amére. Toi 
font pas deftinés à la mort; & entre ceu: 
y fontdeftinés, tous ne meurent pas de h 
me manière : mais ceux en qui la mort e 
taie , ne ta goûteront jamais , qu^ils ne z 
& découvrent le règne de Dieu dans fa puijj 
Ceux en qui ce règne & ce pouvoir deDi< 
découvert , préfèrent la plus étrange mor 
plus fublime vie. Connoitre que Dieu do 
gner , & régner en Souverain , fe foumet 
fon pouvoir fuprême , être ravi qu'il l'e] 
entièrement & qu'il f egne abfolument ; q\ 
qui fait goûter la mort : parce que l'on efl 
fuadé que Dieu ne p£ut régner abfolumen 
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l^ercer entièrement jTon pouvoir , que par la . 
nort totale ; parce que jufqu'à ce que la mort ' 
Ibit confbmmée ,. Ton fait toujours à Dieu quel* 
]Qe réfiftance : mais lûrfqûe l'on connoît & ai- 
ne ce pouvoir , on goûte la mort , on Taime, 
on la pafiionne , pour donner lieu à Dieu de 
r^er & d'exercer fbn empire fouveraîn. O! 
comment ne pas goûter la mort , puifqu'elle 
peut feule procurer un fi graqd bien ? 

CHAPITRE IX. 
t. 6. /^'£/7 ici mon Ftls bien^éumé* EcMh 

JEfus Chrift , Parole éternelle , ne vient que 
pour être écouté, &perfonnenele veut en- 
tendre. C'eftune chofe étrange , queThom- 
me , qui eft dans une ignorance réelle , ait tant de 
peine à écouter la Sageflè eflëntielle. L'hom- 
me ignorant qui n'écoute pas ^ ne peut jamais 
s*in(lruire. Si nous voulons être éclairés de 
la véritable lumière, il faut /cotaer Dieu. C'eft 
ce qu'il nous recommande. Toute la vie de 
Phomme fe doitpaflèr à écouter, & non pas à 
parler. L'Ecriture eft pleine de paflàges qui 
nous ordonnent de le faire. 

t^. 13. Quand il fut arrivé an lieu ok Hoient fes 
itfcifles^ il vit alentour ieux une grande foiJc 
de peuple y ^ des Scribes qui dijputoient avec 

■ eux. 

If. // leur demande y Dejuoi iteS'Vous en Mfpute'i 

16. UiM de la troupe prenant la parole^ dit: Sei" 
gaeur^ je votfs ai amené mon fils, j qui efipojfe- 
dé d^un ejprit muet, 

17- 



forte , devienne comme mort pour guerîr ; &- i 
t'eft^ueri que lorfqu'il eft tourmenté davaitu 
ge. Dieu fe fert du contraire pour guérir uj 
autre contraire , & Texcés d*un mal en produi 
fouvent le remède. 

* 

f"» 30. Or il inftruifoit fes Mfiiples^ isf leur dijfbh 
que le fils de l* homme ferait livré entre les main 
des hommes 'j qu^ils le feroient mourir; Çjf qu^t 
refufiiteroit trois jours après fa mort. 

31. mais ils n* entendaient point cedifiours; ^ii 
n^ofoient lui en demander Péclairci£ement. 

L'on entend aîfément le langage des conlb 
latîons , des grâces , & des feveurs ; mais l*oi 
à bien de la peine à entendre cehii des croix 3 
des ignominies. Il faut bien du tems pour l 
concevoir & le comprendre. La croix a dei 
charmes pour tous ceux qui font éclairés de li 
vérité : mais elle paroit étrange à ceux qui n'ei 
cpnnoilfent pas le prix. 

^.^2. Il vint enfuite àCapharnaum^ où lorjqu^ii 
jurent dans la maifon , il leur demanda , Ùequo 
difputieZ'VOUs enfemhle dans le chemin ? 

33. mais ils Jh turent ; parce que le fujet de h 
difpute qu*ils aijoient eue pendant le chemin étoit 
qui d'entr^eux étoit le plus grand. 

34. Alors il s^ajfit , ^ apella les douze^ , €s? km 
dit : Si quelqu*un veut être le premier , il doi 

. être le dernier de tous , Jsf le ferviteur de tous 

Rien ne nous poffede fi fort que le.defird'é 
tre quelque chofe. Nous afpirons tous à ce 
la. Ceux qui le font , ce femble , avec plui 
de juftice , font les perfonnes fpirituelles , qu 
ne tendent qu'à s'élever dans l'ordre de la grâ- 
ce. Les gens du monde ambitionnent d'etn 
" ■■' quel- 
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•Bdqne choie dans le inonde , & de s'y fairp 
oftinguer. Les Religieux de même àms leur 
Ordre. Les gens ikvans veulent parottre ; fc 
ft les pérfbnnes fpirituelles ne tendent qu'à s'é*- 
tiblir dans Tétre moral & vertueux. Mais où 
en trouve-tK>n qui tendent à n'être rien P & fî 
ks difdples de J. Chrift ne penfent qu*à leur 
flevation , & qu'ils en difputent même ^ faut« 
3 nous étonner que nous ayons ce foible P Je* 
&$ Chrift cependant nous redrefle de nôtre 6* 
prement , nous fàifant voir , que nous ne de- 
Tons tendre qu*à n'être rien; que la véritable 
grandeur fe trouve dans lai baflefle & petiteflè : 
moins nous lommes en nous-mêmes , plus nous 
Ibmmes en Dieu : de forte que tout ce qui 
nous détruit dans tous les êtres > eft le meil- 
leur pour nous. Il faut aimer à n'être rien ; 
fc la profondeur de nôtre ibaflëflè fait nôtre 

!lus grande élévation , parce qu'elle donne lieu 
Dieu d'être tout en nous. 

f'^> fy Prénom un e^fofft^ il le mit éiM miliem 

ÎTeMXj csiP kur dit en Pemhraflsnt: 
36. Qmconque reçoit en mon mm mnfetit enfant 
comme eelni'jci^ me reçoit ; (^ ceint qni me rr- 
ftnt^ ne me reçoit f as ^ mais celni qni m*a en^ 
I voycm 

Rien n'eft fi agréable à Dieu que la petiteflè. 
C'efl la difpofîtion la plus necefl^re , & celle 
que Dieu louhaitte le plus que nous ayons. Ce- 
pendant nous avons une oppofition naturelle 
très-grande à cette vertu : car loin de vouloir 
ftre enfans , nous ne penfons qu'à être hom- 
mes dès nôtre enfance. 

Si-tôt que l'ame efl devenue enfantine Dieu 
fc plait à- lui faire mille careffes; SiVembrafe- 

S. Marc 3£ ment 
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ntidt qtte Jeftis ChcSft^t^ ^^ effémt^ rsMà 

que la ptos grande difpofition à Tuniondiv 

eft l'état d'enfiance. C«ft auffi la plus ne 

faire pour être Ap6tre; & il fiiut pour être c 

la vîe Apoftolique- parlât, être redevenu 

fant ; afin de ne point agir par foi-même 

de laifTer agir Dieu fans reiiilance^ cômir 

fait dans les petits enfans ^ qui prononcent 

oracles & (^) rendent à Dieu une louange fa* 

te, parce quMls font incapables d'ajouter 

louange que Dieu fe rend à lui-même ou d'ei 

•minuer* JefusChriftàprendàfesdifciples,c 

feut être de la forte pour être Apôtre. Un 

fant ne deiire rien, n'ambitionne rien, ne c 

che point fon intérêt, ne dit rien de lui-mê 

mais feulement ce que Ton. lui fait dire: ( 

pourquoi Jefus Chriftaflure, que qui refoh 

âmes Apoftoliques , qui font redevenues 

fans, le reçoit; parce qu'il eft tout en eu: 

qu'il y opère de forte , que ces perfonnei 

vivent plus ; mais Jefus Chrift vit en elles : < 

donc recevoir Jefus Chrift que de les recev 

& fur cela Jefus Chrift donne une comp; 

fon admirable , que de même que celui q, 

refait, ne le refait pas lui ; mais fon Père, qi 

celui qui l*a envoyé, parce que fon Père ei 

lui , & lui en fon Père ; qu'il n'a point c 

tre être ni d'autre vîe que celle de fon P 

de même les perfonnes Apoftoliques n'ont p 

de vie propre; mais elles font animées & vivi 

de la vie du Verbe, qui cft paflée enellei 

la perte de leur propre vie ; en forte quec 

me ceux qui reçoivent Jefus Chrift , reçoi 

fon Père , (dont il eft engendré fans diftin^ 

d'elTcnce , quoi qu'il y en ait de perfonn 

W Pf. 8. f. 3, 
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le celni qtii reçoit un Apt^tte etitàxk ) 
efus Chrift dont il éft àmmé fttiyifié» 
llement transformé en lui ^ qtit quoi^^ 
iiftinâioh de la créature d*Hvecrleârei* 
;e toujours , il y a cependnit une unité 
le & parfaite, telle qu*eâ un êtttinu^ 
m tout ) & réiini à ce même tout^ 

Hors Jeêm Ini Ht: Maître^ mus étvattfvâ 
nme fuinevoHsfmhoitfas^ ^^MtibMffih 
mons en vSfre nom^ anot qu^il mt vamsfmve 
foms Pem encans tmptcbi, 
\s lui dit , Ne Peu empicbés pas; car il 
pûiuS iPbêmme qui ayaut fait uu mmcla 
fuautj puijjfi auffi'tot après parler mal de 

I des perfonnes qui improuveût tout 
que font les autres , parce qu'ils ne 
; dans le même efprît & duis la mêma 
l*eft un abus : Dieu ne feroit pas Dieu 
oit des moyens infinis de fe glorifier, 
ivre Jefus Chrift , que de le reconnoî-< 

ce qu'il eft, & de n'agir que par fon 
c en fon nom. Il y a des perfonnes qui 
que lorfque Ton n*a pas une applica* 
Inâe & aperçue à fuivre la vie ou les 

Jefus Chrift , ce n'eft pas fuivre Jefus 

L'on peut être dians les états de Jefus 
& à fa fuite , qui ne confîfte qu à fe 
louvoir à fon Efprit, &ns fuivre Jefus 
.'une manière viiible & connue. Les 
; étoient dans cette erreur avant que J« 
\ leur eût fait connoître. C'eft pour- 
leur aprend , qu'il ne. faut pas empè- 

faire le bien qui fe fait en fon nom : 
l'il eft impoffible , qu'une perfonne qui 

E i cft 



tfk lurnvéô âu point de faite des mirai 
nom de Dieu , puiflè fi-tôt le renoncer , 
damner ion, eiprit & 1^ voye. S'il le fà 
la fuite , il le fait par une noire infideli 
encore faut-il que ce foit une longue fuit 
fidelitei qui le faflènt venir à cette d 
extrémité. 

fr, ^ç. Car qui tféjl pas cûuttf voms^ eftffoï 
40. Et quicvnqui vous dmuera um verre à 
mon mm , farce que vous êtes à moi , 
dis eu vérité , qu^il ueferJra poiut fà 
peufe, 

Jefiis Chrift pour confirmer les Apôtr- 
ce quMI leur a dit , lesaflïïre, mtqui % 
eovtre lui^ eftpour lui. Il fuffit de n*£tr 
contraire & opofé ^ Jefus Chrift pour et 
lui, c'eft-à-dnre, adhérant à lui, toun 
lui : quantité de bonnes perfonnes fe i 
la peine, difant, qu'elles ne favent pas 
font à Dieu ; qu'elles ne le connoiilè 
La règle eft infaillible : fi-tôt que Ton n 
contre Dieu , on eft pour lui : & fi^tât q 
p'eft pas opofé à Dieu , [on eft de fon 
C'eft pourquoi ht converfion n'eft autre 
ceffer d'être opofé à Dieu : ce qui n'eft i 
tôt fait , que l'on eft infailliblement co 
étant tourné vers lui. 

Jefus Chrift aifure de plus que ceux q 
quelque bien à fes Apôtres & à ceux q 
à lui , en feront recomçenfés. Mais 
compenfe ceux qui leur font du bien , il 
en contrechange ceux qui leur feront 
/&,leur feront opofés. 
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âie^ cûtÊfez^U : tlvaut mieux fmr vous auë 
fms emtrtez dmts h vie AentelU tfaymn Qwmm 
ied, qme Jten avêir de$$x ^ (tre frec^itedâms 
Emfer , daus le feu étemeh r 

Oà leur ver ne meurt foittt , 01^ leur feu ni 
'éteiut pwui. 

^6tre piednoûs eft uufujet difeuudaU en deux 
lieres : lorqu'il nous fert pour aller dans 
occafions dangereufes ; & lorlqu'en s'arré- 
t , il nous empêche de faire ce que Dieii 
t de nous. Il y en a qui font du mal pour 
> &ire ; & d'autres , pour ne pas ^Ski taire, 
utes ces perfonnes àoivQïitretraucbercepied^ 
arrête le. bien, ou qui fait courir au mal. 
f a des âmes dans la vie fpirituelle qui veu- 
t marcher lorfqu'il faut fe repofer; &d*au- 
; 9 qui fe repofent lorfquMl faut marcher, 
m Se l'autre eft également defeâueux dans 
rie intérieure , & doit être purifié par le feu 
Purgatoire , comme ceux qui courent au 
l feront punis par h feu d^Eufer. L'Ecrîtu- 
iiut ici une delcription de l'Enfer oui a bien 
raport avec l'épreuve de TEnfer ipîrituel : 
qui en fait la plus grande peine, c'eft qu'il 
cve mu ver intérieur & profond W ks rouge 
levore dans ce qu'ils ont de plus fubftan- 
; & ce ver ne meurt januds tant que cet état 
e. Cette douleur eft extrêmement intime & 
te. Le feu eft un brûlement continuel , qui 
le leur laifte point de relâche , & qui les 
ore d'une étrange manière, fans efpoir d'en 
tir jamais. Les perfonnes fort fpirituelles é- 
>uvcnt ordinairement cet Enfer lorfqu'ellcsr 
ftent à Dieu , tu ne font pas certaines cho- 

E 3 l'cb 



fes que Pieu veut d'elles , dont elle$ ft dçfet 
dçnt de toutes leurs force? :" & cet arrcft lei 
cft xmfiftMdalf qui les empêche d'aller parce 
te perte dans la vie. Il vaut mieux entrer dai 
ia nouvelle vie ay^t perdu ce pied, quedefi 
porter cet Ejifer , qui durera autant que . lei 
réfiftance, & quelquefois toute leur vie. D'ai 
très n'entrent jamais dans la vie , parce qu'i 
ne veulent jan^ais cefler dje £ure certaines cb< 
fes dont elks £e font fait une métode. Toi 
cela doit* êtr« retranché fi l'on veut entrer d«] 
la vie , & éviter, le feu intérieur. 

^. 48. Car ilsferonP toms liiez far le feuj . comz 
têute viSme 4^$ être falie far teJeL 

49* ^y^^ ^fil cif vousTipçmes , j^ gardeT^laf^^ 
emfrepofff. • 

' latfin dans l'Enfer fera par la puifânce < 
X>ieu comme xinfel , qui empêchera les .dan 
nés de fe corrompre, & leur conferveralav 
4en la iear arrachant continuellement. Il fau 
ou que nous foyons falez par le fel de ladiv 
lie Sageflè , Jems Chrift , afin qu'il foit en noi 
un germe d'ineorruption ; ou que nous foyoi 
falezfar le feu â^ fa divine juQice , pour qu^ 
puniflè éterndlemènt nos crimes. Le fel de 
Sageifè cft au dedans , qui preferve de ton 
xrorruption ; mais le fel du feu efl; au dehors 
qui entretient la vie, brûk, & confume,5'i] 
unuant du dehors jufqu'au dedans. Le fel c 
la Saçefle naît dans le plus intime de l'ame 
d'où il fc répand fur le dehors : le fel de la ji 
ftice commence à brûler par le dehors , & c 
là il embrafe tout le dedans. Le fel du dedat 
opère la faix etarc tous ; parce qu'il unit J4 
cœurs d'un lien de charité; 1^ fel du dehors 
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qui hrâle dans l'Enfer, caufe une union zvcç 
les créatures ; mais une union d^un poids le plujs 
iofiqportable qui fut jamais. 

Comme le pécheur n'aura péché que parce 
qu'il aura préféré la créature au Créateur , il 
m auflî éternellement uni à la créature &fc- 
paré du Créateur : & cette union inévitable à 
b créature, fera fon.plus grand tourment; à 
amfe aue c'eft une union de peine , d'opofi- 
don, de haine, une union neccffaire, qui opè- 
re en même tems une divifion horrible , un 
trouble effroyable , & un defcfpoir le plus étran- 
ge qui fut jamais. Et parce qu'on ne pourra 
jamais fecouer le joug de la créature , il fau- 
dra demeurer attaché à elle ainii qu'un fcele- 
rat à fon fuplice. 

Dans le ciel ce fera tout le contraire. Conv- 
;ne Ton aura quitté toutes les créatures pour 
Dieu, Toii fera auffi toujours uni à Dieu, & 
i toutes les créatures en Dieu : l'on en fera 
fqwuré en ce qu'elles ont d'incommode , & 
qui peut être à charge ; mais l'on fera uni à 
elles en ce qu'elles ont d'agréable dans une con- 
fonmiation d'unité en Dieu feul , qui fera ad- 
mirable :. & cette union (i intime fe fera parce 
qu'ils vivront tous de la même vie , qui cft la 
vie du Verbe: car;fjC'elt lui {a) qui donne la 
vie éternelle ; & cette vie éternelle qu'il don- 
jie , c'efl lui-même ; en forte que n'ayant tous 
qu'une feule vie ( quoi qu'ils ayent plus ou 
moins de cette vie félon leur capacité ) ils fe- 
ront confoinmés dans l'unité de leur principe. 
Il faut donc favoir , que Dieu le Fere n'a 

lû confmiuniquer une autre vie à tous les 

bes poffibles que la vie de fon Verbe , éma- 
née de lui-mênie: de forte que conunetoutell 

E 4 pro- 
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produit & fait par le Verbe , & que nul être ri 

peut être créé qu'il ne foit neceflàirement ni 

écoulement de ce Verbe ; tous ceux qui auron 

le bonheur de vivre de la vie divine , fe tron 

veront réunis agréablement avec cette feule vî 

dû Verbe dans runité de Dieu feul, avecd'av 

tant plus d'agrément & de profondeur, qu'il 

auront donne plus de lieu a cette vie immei 

ie du Verbe de s'étendre en eux : de forte qu 

l'étendue de cette vie du Verbe en l'ame, li 

ra l'étendue de la béatitude de cette créature 

Cette vie du Verbe ayant par fa «nature ur 

immenfité parfaite , lorfque l'ame la reftraii 

par quelque propriété , la vie du Verbe eft c 

elle comme dans un état violent : mais lor 

que la propriété eft ôtée , cette vie s'étend ph 

ou moins félon que. cette propriété eft parft 

tement arrachée , & qu'il fe trouve moins d'ol 

ftacles , dilatant l'ame par fa vertu à mefu: 

qu'il fe communique à elle ; & plus cette anr 

s'étend , plus le Verbe s'écoule abondammei 

en elle : de manière que dans les bienheurei 

il n'y aura nulle réfiftance qui empêche cet < 

coulement de la vie du Verbe en eux : ce q 

fera que tous les faints n'ayant qu'une mén 

vie , ils auront tous part au commerce ineff 

ble de la Trinité ^ par lequel cette vie du Ve 

be s'écoulera toujours plus en eux , fans qi 

l'éternité la puiflè épuifer. Et comme ils f 

ront fans propriété, cette même vie du Verl 

les fera toujours écouler en l'unité de Di< 

feul , comme elle s'y écoule fans ceflë ell 

même, en naîflant inccllkmment , fa y reco 

lant iriceflàmment , en forte qu'il n'y a pas 

moindre înftant entre la réception de la vie < 

Fcre communiquée w Verbe, & cette mêr 
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Wc du Verbe recoulée dans le Perc. Toute 
l'éternité a ùk & fera ce flux & reAux égal , & 
infini , qui n'ayant ni commencement ni fin , 
ni interruption , fait une égalité parfaite entre 
la perfonne qui conununique & celle à qui il 
cft communiqué. 

Le Verbe ne reçoit donc rien qu'il ne com- 
munique. Et quoi que conune perfonne il foit 
J vrai de dire, qu'il rejoît tout du Père, & qu'il 
• n'a rien qui ne lui (oit communiqué du Père 
dans l'unité d^eilènce : toutefois il efl auffi prin- 
cipe des communications mêmes qu'il reçoit 
fims qu'il v ait un infiant de divifion, entre la 
tcception oc fa communication ; parce que re- 
cevant tout de Dieu le Père , qui fe commu- 
nique au Verbe fans referve, il rend tout à ce 
Père fkns referve ; & en lui rendant & rece- 
vant , il recoule en lui en unité de principe, 
pour produire un Dieu audi grand , & en tout 
égal a cet unique principe ; parce qu'il rend 
t. tout ce aue l'on lui donne , tout fe trouve con- 
fommé dans une feule & divine efTence , qui 
demeure toujours une , quoi que les commu- 
nications neceflkires en Dieu faffent inceffam- 
ment & neceflàiremeut la diflinâion trcs- 
réelle^ fans qu'il y ait aucun inftant entre l'U- 
nité de TefÎTence, & la Trinité des pcrfonncs. 
L'Unité n'a point été devant la Trinité, ni la 
Trinité n'efl point autre que l'Unîtc , quoi que 
tes perfonnes de la Trinité dans l'Unité d'un 
même Dîçu foient véritablement dîftinâcs : de 
forte que cette Ufth/ & 7r/»#//dans fes opéra- 
tions fntemçs,a toujours été, cil,& fera la même. 
Il y a eu un tcms où cette vie divine d'U- 
nité & de Trinité , a voulu s'écouler & répan- 
dre au dehors. C'efl pourquoi Dieu a créé des 

E s f^i^^^ 
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ibjets propres à commiuriquer cette vie; &i) 
les avoit créés tels , qu'il les avolt rendus ca* 
parles de recouler inceflfàmmcnt dans leur fin, 
& d'avoir part au commerce de la Trinité. Ils 
pouvoient toujours recevoir , & toujours ren*- 
are. C'eft pourquoi la vie du Verbe leur avoît 
été communiquée, qui eft une vie à recevoir & 
à communi(][uer inccflf^nunent ce qui fè reçoit : 
& c'efl la raifon pour laquelle tous les êtres vi* 
vans ont la vie au Verbe : & Toperation vivi- 
fiante, par laquelle ils vivent, eft attribuée au 
Verbe, & non pas à la vie du Pere^ & du S, 
Efprit , ouoi que ce foit la même vie; ^n uni- 
té. C'eft qu'il faloit que tous ces êtres vivans 
cuflènt une vie qui put toujours recevoir & 
toujours rendre : or dans la Trinité adorable 
il n'y a que le Verbe qui reçoive & qui rende 
inceuàmment: le Père comme perfonne ne re- 
çoit rien , quoi que comme indivifiblement un 
avec l'euence , il reçoive de l'eflènce même 
tout ce qu'il communique : conmie perfonne 
donc le rerc ne reçoit rien ; mais il communi- 
que & produit : or il ne peut jamais commu*- 
piquer une autre vie que la vie du Verbe, n'en 
ayant point d'autre lui-même: car (a) conune 
le Perc a lavie en lui-même, il a aufii donné au 
Fils d'avoir la vie en lui- même ; & fi par im- 
poflîble le Père aybit communiqué une autre 
vie qui lui fût propre,. l'homme auroit été fans 
recevoir jamais aucun écoulement de vie au- 
tre que celle qui lui auroit été donnée d'^x)rd: 
cette communication auroit ccffé dès fpn pre- 
mier infiant pour toujours. Mais comnieil eft 
fmpofliblc au Père d'une impoffibilité abfoluc 
de communiquer une autre vie que celle, au'il 

don- 
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donne an Verbe, tous les hommes julles par* 
ticipent excellemment à cette vie du Verbe , 
qui eft tui écoulement continuel : mais corn-» 
me le Verbe rend încefl&mment ce qu'on lui 
conmiunique ; il faut de même que l'homme 
rende incdlànunent ce qui lui eft communi- 
qué. 

L'Elprit Saint ne pouvoit pas non plus , corn* 
me perfbnne, être la vie des hommes ; parce 
que dans la Ste. Trinité il termine toute com- 
munication; de forte que fi Thommc avoiteu 
cette vie, il femble qu'il auroit terminé en lui 
les communications divines : et qui ne peut ja- 
mais être. Il faut donc que l?homme , & tous 
les êtres qui ont une vie, rendent ce qu'ils re- 
çoivent , ou qu'ils cellènt de recevoir. Car 
quoi que le Verbe foitcommunicatif de fa na- 
ture , il ne peut conmiuniquer que pour ren- 
dre, & il ne peut communiquer aux hommes, 
qn'à'mefure qu'ils rendent ce qu'ils reçoivent ; 
parce que fi l'homme pouvoit retenir quelque 
chofe de ce qui lui eft communiqué , par là il 
détruiroit une partie de Dieu autant qu'il en 
eft capable : de même que lî le Verbe pouvoit 
retenir , & ne pas s'écouler dans fon rere , & 
avec lui dans leS.Efprit, il faudroit que Dieu 
ftt détruit ; ce qui eft împoffible. De forte 
qu'il faut necef&irement que tous les êtres pof^ 
fibles, communiqués par le Verbe, s'écoulent 
eu Dieu. Cela eft clair. 

Ceft pour cette raifon que la proprié- 
té' eft entièrement & direâcmcnt opofée à 
Dieu : parce qu'elle veut retenir cette vie du 
Verbe , & fe Taproprîer : ce qui eft impoflible. 
II faut qu'elle arrête les communications divi- 
. ucs plus ou moins, félon que la propriété eft 

for- 
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forte; de plus elle prive Dieu de la plus ^ran^ 
de gloire qu'il puifle avoir au dehors , qui eft, 
de communiquer fa vie. C'eft pourquoi la pro- 
priété rend Thomme criminel , & eft la fourc6 
de tous les defordres. 

Cette propriété eft plus ou moins forte félon 
l'état de l'ame. Si c'eft un péché mortel , 
cette propriété arrête abfolument tous les écou* 
lemens & communications divines quant â la 
vie de grace& d'amour : parce quel ame mor- 
te par le péché , eft dans une impuiflànce ab- 
foluë de rien rendre à Dieu de lui-même; de 
forte qu'il faut que tout écoulement celDè, et 
que l'ame meure. Il refte pourtant toujours à 
cet homme prêcheur une participation de l'étrê 
de Dieu , qui le fait être , fans quoi il tombe-» 
roit dans le néant. Cet être de Dieu n'eft point 
en l'homme pécheur avec agrément : il n j eft 
que par neceffité de foûtien : car Dieu étant 
le feul & Souverain Etre , il ne peut foutenir 
les êtres créés que par lui- même : mais com* 
me l'homme pécheur par fon péché a voulura* 
vir l'être de Dieu, & lui arracher tout moyen 
de communication , l'empêchant de s'écouler 
en lui , & de fe recevoir en lui- même ; mou* 
rant dans cet état , il meurt dans l'opofîtion 2 
Dieu, fi grande, qu'il ne peut jamais être re« 
çû au Ciel ; parce que rien ne peut être reçu 
au Ciel , que des êtres capables de participer 
au commerce de la Trinité. 

Cet homme pécheur ne peut donc jamais ê- 
tre reçu au ciel , parce qu'il ne fe peut jamais 
écouler en Dieu , étant entièrement opofé i 
Dieu. Il faut de plus qu'il foit puni de fa ma- 
lice ; parce qu'il a ravi à Dieu la gloire qu'il 
pouvoit tirer de lui eu le c;:éaat > & qu'il a tra* . 

vail* 
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faille de tout Ibn pouvoir à détruire Dieu. Dans 
cet état , le pécheur eft dans une corruption fi 
entière , qu'il corromproit même Tétre de Dieu , 
fi cela fe pouvoit : mais conune il faut que 
cette vie dure & fubfifte par tout où elle a été 
communiquée en fubftance fpirituelle, c'eft 
ce qui fait Timmortalité de l'ame: mais il faut 
qne les damnés foient y2i//jr ^^ /r/br , n*ayant 
pas voulu être fklés ^ la f^eflè. 

Lorfque la propriété n'eft pas mortelle , ra- 
me n'eft pas alors comme un canal bouché , qui 
ne peut rien recevoir ni rien rendre ; mais elle 
ifi comme un canal étroit, plus ou moins, ïè- 
km que la propriété eft forte : en forte qu'il v 
en a en qui le Verbe ne s*écoule qu'à peine, & 
d'une manière fi petite , qu'il s'en faut peu que 
le canal ne foit entièrement bouché. Maislorf- 
qae ht propriété eft arrachée , rien n'empêche 
plus ce canal de recevoir, & de rendre ce qu'il 
Rçoit; & ce qui eft admirable, c'eft qu'en per-* 
dsmt la propriété , il perd toute refiriâion, & 
ilcontraae une qualité fouple & pliable, pro- 
pre à être étendue ; en forte qu'à mefure que la 
We du Verbe eft reçue & communiquée, elle 
étend toujours la c^icité fouple & pliable de 
cecanal , & plus elle élargit ce canal , plus elle 
fe communique abondamment , & cette abon- 
dance élargit toujours davantage ; conune nous 
voyons ces torrens paflàns par les endroits qui 
ne font point de renftance , augmenter peu à 
peu leur pailàge , & fortir avec d'autant plus 
d'abondance qu'ils fe font plus de jour : mais 
il y a cette différence, que comme leurs eaux 
font bornées , elles s'aftbibliflènt à mefure qu'el- 
les le font paflàge : il n'en eft pas de même do 

cette vie du Verbe , qui étant infinie en elle 

mê* 
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(ems elles éprouvent une oppofition fi étraage q 
pour la propriété, que les âmes en qui elle efl^ i\ 
torte, & qui ne fe îaiflènt pas détruire , fenw {^ 
blent les brûler par Tanleur impure qui s'exh*« i 
le de leur fond propriétaire. Cette ifvoprieté % |? 
quelque chofe de u oppofé aux amc^ redeve* ;, 
nues unes par la jQmplicité de leur création , ^^ 
quefiuneame propriétaire par impo£Sble alloit -^; 
i^n Paradis, elle y porteroit le deibrdre, &cIuuh -/^ 

Jeroit ce lieu de paix & de plaifir en un lieu ^ 
e trouble & de peine , par TopoUtion c£- 1 
froyable, qui fe trouveroit non feulement en* > 
tre Dieu & la propriété , mais entre les amespro* j^ 
prietaires & celles qui font fans propriété. Tout ^ 
le trouble du Monde , & la diveruté des Reli« ;: 
gions , eft caufée par la propriété. C^eft pour* l 

S[uoi la pauvreté d'e&rit eft abfolument necel* ^ 
aire pour arriver au Ciel: & ceux qui font pau- | 
vres d'efprit. c'eft-à-dire,exemts de propriété, 
participent des cette vie à l'avantage du CieL 

CHAPITRE X- 

f'. I3«Xj* N ^^ ^^f - là on lui offrit de petits eM» 
Slê fans , afin qu^il les touchât i ^ fes 
dijciples repoujfoient ceux qui les lui prèfen* 
toient, 

14. Mais Jefus le voyant^ en fut inJign/^ ^ leur, 
dit: Laiffés venir à moi les petits enfans, fff ne 
les empêchés point : car le royastme de Dieu eft 
pour ceux qui leur reffemblent. 

Si nous n'avions pas deTamourpourlapetî- \ 
teffe & Tenfance , le cas que Jefus Chrift en 
fait, & comme il fe déclare en toute occafion 
pour elle , nous la devroit faire aimer. Rien 

n'eft 
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.'ft il aînud>Ie que renfknce, &riendeiîpro« 
: pour Dieu. Lt$ enfans otit deux qualités % 
ne, qu'ils font fans refî(lance&Ian$proprie« 
félon leur petite capacité ; l'autre , qu'ils 
>nt nulle impreiiion particulière ni de bien 
de mal ; en forte qu'ils peuvent prendre tou** 
\ celles que l'on veut leur donner. Voila la 
boiicion où il faut revenir par la mort de nous-^ 
emeS) qui nous fait renaître de nouveau d'u- 
'. nouvelle vie en Dieu. Tous ceux qui font 
:1a forte, ont aflùrément le Royaume de Dieu: 
ieu régnant en eux en Souverain leur fait part 
i fon Koyaumei Nôtre Seigneur ne dit pas 
ulement , que le Royaume de Dieu eft pour 
s petits enfans , mais pour ceux qui leur refi 
«*/fn/,c'eft-à-dire, pour ceux qui font deve- 
is enfans comme eux . 

L'Ecriture ajoute , que Jefus Chrîft sUudigua 
' ce (fue Pou empichoit ces petits cufaus d* aller à 
w; Combien y ena-t-il qui font de cette for-* 
:, qui empêchent lésâmes (impies & innoceti- 
:s d'aller à Jefus Chrid , parce que l'on ne 
oit rien d'extraordinaire en elles qu^unc can* 
cor, llmplicité, & innocence admirable ? L'on 
eut les empêcher d'aller à Jefus Chrift , de le 
îccvoir ; l'on les rebutte & les méprife ; elles 
z font pas des pénitences extraordinaires. Si 
on favoit cependant combien leur (implicite 
: leur innocence eft agréable à Dieu , l on en 
toit ravi. Il les chérit infiniment davantage 
le les âmes propriétaires : il ordonne que Con 
iffi veuir les petits à lui , & défend que Pou ne 
r en empêche : il le défend à tous les Pafteurs 
ilaperîbnne des Apôtres. N'empêchés donc 
1$ ces petits d'aller a Jefus Chrift : il les aime ; 
il eft pour ceux qui leur reifemblent. 
S.Marc. 3F j^.Xf. 
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fmiàJt.Itiyêmme. éky.iDUm' femme u»- enf* 

Pons ieccToit le Royamne'de Dieti'oon 
ttdr «nfimtv: il fiuit TedeiFénirà Véxsx ample 
enâôs* Ceft la feule perfeâionâ laquelle c 
devrions tendre de toutes nos forces^ Gépi 
ge fait bieiL voir qu'il tSt iinpoffible d*amTe 
ÏMenv niren cette viemenrautrey que s 
ne. ibyoDs exemts de toute çroprieté^ N 
nf avons qu'une feule chofe à -aire , qoi eib : 
dmwhf aifûM. L'état ^d^enfance. eft , '- pov 
dedanàune fimplicité'ps^ite ,* un oubli ;de4 
ce qui nous -ccmcerae^ < pour le dehoi-s , 
abandonMtàl à tout ce qui arrive, lansrien 
voir ni penfer, recevant les Mens & les nu 
conmiéDiea les envoyé. -Un enfimtne pi 
ni à erre une chofè ni unerautre ; il' fte pi 
pas même i'il vît ^ ni cMfime il vit : il 1 
faire de;liiiJte(nt ce : que l'on veut : s'il eft to: 
p» terre , . il ne peut fe relever fi Ton ne 1< 
levé. (L'enfant agit, tout naturellement y & < 
lafimplicité de la cceation, ileil exemtde 
plicité.&de malice. Voila comme on en 
ufet , ou plutôt , c'êft l'état où il faut être : 
cen'cft poîntune chofè^ pratiquée avec foi 
gêne; mais c'efk une cho& qui eft donnée 
naturellement, &qui vient de l'état fîmpl< 
l'ame eft mife ^ qui ne penfe pas mêôie 
ufer de la forte - comme un enfant ne p 
pas s'il e(l enfant , ni- s'il agît en enfant ; 
ion innocence il mène une vie exemte de pe< 
& très-agréable à Dieu : ce qui n'eft pas ce 
dantduprix&de la valeur de l'enfant de gr 
redevenu, tel par la mort & par la perte de 
même. - ■ '"i 
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... . \ . 

\'i6. Et les ayofn cmhràjfi^ il Us htmt en Utir 
impofoHt les mains * 

Jefûs Chrîft marque encore par. cet enàraffe^ 
i«tf latendrçfleiqu'ila pour les âmes enfanti- 
es , & ^^ç, quelle complaifance il les unit à foi. 

.17. Lorfau^il itoit en chemin^ fine pertonnt 
^courut a lui \ isf fe mettant à ffnoux devant 
ImÎj le pria en dijant : Bon Maître^ que fautait 
fne je fajfe pour avoir la vie éternelles 
5. Jefus lui dit ; Pourqttoi m^apellés-vous bon\ 
il n^ A que Dieufeul ae kfUv 

Dîeuleuleft bon&parfaît; & îl n'y a de bon*- 
' qu'en lui : il eft la bonté effentielle. Les hom- 
les ne font d'eux-mêmes que malices & pe- 
lés. Cette bonté ne demande qu'à fe commu- 
quer. Il la faut laifferfe répandre en nou§au- 
nt qu'elle le voudra. Cette perfonne deiîroît 
vie éternelle^ qui eft la vie du Verbe ; c'eft 
)urquoi : il s'adreflè à Jefus Chrîft , qui feul la 
i pouvoir communiquer : Bon Maître^ dit-il ^ 
>us c}ùi êtes la bonté par èjCTence auffi bien que 
ven table vie, que dois- je faire pour avoir cet* 
vie\ . 

. 19. Sfdvèz-vous les commàndemens ; Ne co'm" 
mettes point d"* adultère ; «r tués point ; ne dero* 
hés potttt ; ne portés point faux témoignage ; ne 
fmtes tort à perfonne \ honorés votre père ^ î;o- 
tre mére'i 

D'où vient que Jéfus Chrîft ne parle point à 
jeune honunedes commandemens qui regar- 
nt Dieu, & qu'il ne lui parle que' de ceux du 
ochàin ? c'eft que l'hommage qu'il rendoit 
îrs à la -fouveraineté de Dieu , & le dcfir d'a- 

F 2 voir 
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yoîr en lui cette vîe du Ver)>e , étoît l*âccoin« 
^liflèmentdes premiers commandemens. Prc* 
mîerement, il fe mit à genoXix : il accompîîtpar 
là le premier , Tu adoreras le Seigneur ton Dieu: 
il confefTe Dieu , loin de le jurer , puîfqu*il té» 
moignoit qu'il deliroit vivre de fa vie. Il fiuh 
tifîoit le jour du Sabbat par £bn repos en Dieu, 
& fon anéàntiffement. Mais tes commande^ 
mens que Jefus Chrift lui marque font des com- 
mandemens négatifs , qui ne demandent pas tme 
aâion , mais une ceuàtion d*aâion. 

i^,io. H lui repondit: Maître^ fat obfervéUttte$ 
ces cbtfes dès majeumejfe, 

21. Jefus le regardofit^ l*ainta y ^ lui dit: Il 
vous manque une cbofe, Allés ^ vendes tout et 
que vous avés , Çjf le donnés aux pauvres \H 
vous aurés un trefor dans le Ciel : enfuite venéi 
y fnejuivez. 

Ce jeune homme avoit obfervé avec cxaôi* 
tude tous les commandemens : qui eft la feule 
unique & véritable difpofition pour entrer dans 
la voye des confeils ; C'eft pourquoi Jcfts 
Chrift le regarda d'un amour de préférence , & 
ce regard fut comme un apel à une plus haute 
pcrfcdîon : en le regardant il Paima ; parce 
qu'il n'apellc pas plutôt une ame à la perfeâion , 
qu'il l'aime* Et en l'aimant, il lui communi- 
qua fon amour même : cependant Jefus Chrift 
affure, qu'il lui manque une chofe pour pouvofr être 
pofl'cdé & pénétré de fon amour , qui eft , la 
dcsapropriation de tous biens & de toutes ri- 
chefiès. C'eft pourquoi il lui dit ; Allés ^ vendes 
tout ce que vous-avez : c'cft comme s'il lui di- 
foît: Laiflirs , quittés toutes ces poffeffions , ces 
richeilcs extérieures & intérieures , to* les don- 
nés 
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i& à celui qùî s*eft fait pauvre pour vous ; ^ 
vêus mtrés un trefir dam le ciel : ce trefbr cil 
Dieu même. Lorfque Ton quitte tout pour lui , 
Ton le trouve réellement & véritablement. 
Après que vous aurex fait cette démarche , vous 
poavés me fuivre par la croix, la douleur, & 
tous les états de pauvreté & de nudité où j'ai 
paflfé. 

f. 22. Mass cette parole Vafljgea 5 îff // jV» re^ 

tourna tout trifte ; parce qu^ilpojfedoit de grands 

biens. 
23. Alors yefus Cbrift regardant tout autour de 

lus. dit à fes dtfcipies ; ^«'i7 efl difficile qttc les 

rieoes entrent au Royaume de Dieu! 

Lqspauvrçs d'efprit & de richeflès temporel- 
les onr lin grand avantage fur îes riches qu! 
font riches d'efprit & de biens : cependant ce- 
lui qui n'a jamais eu de richeflès, quoi qu'il ait 
moins d'opofitioiis , a moins de facriâces à fai- 
re , & par confequent , moins de mérite. 11 
£uui^laifIërdépouilier d'autant plus , que plus 
on a eu depoflèffions.Ceuxqui poffedcnt, ont 
tantale plaiiir dans la jouïf&nce de ce qu'ils pofr- 
lèdent , qu'ils ne peuvent jamais fc refoudre à 
le perdre» Mais lorfqu^ par un courage gène» 
rcux , outrepafËint toutes leurs répugnances , 
ils veulent bien fe laiflcr détruire & dépouiller; 
alors ils deviennent blenrt6t parfaits , & d'une 
pcrfe^lion éminente. Mais qu'il efl rare de trou» 
ver de ces riches , qui veulent bien fe laiflèr 
dépouiller / C'eft pourquoi JefusChrift afTure, 
fwH efi ^ien difficile qu'un riche , qui poflèdc 
des richeflès , entre dans le Royaume de Dieu : 
car il «fl impofllble d'entrer en Dieu que par la 
perte de toutes richelTes. Jefus Ghriû reg4rde 

F 3 tout 
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tmtamMÊrde lui zwtmt.qMedt dire bete'lT.f^ 
dilGciples i comme pour rémarquer s?ilt]^y.«yoit 
perfimne qui fût incapabledé cette i£ience;attl^ 
de pfurl^ à des gens oienigiurnis de.fedepoiiiln 
kr de toutes chofes ,- c'idt les fcandalifier : :d6s. 
phis , il eft de grande ^donièquetice de n^ ;paSi. 
K.c^epc^Uerayam l6.t£fias.viÂ; J> Chriftxie))tfki 
point à ce jeune homme de quitter fèsricbel&S|;, 
que lorfqu'^il dit , qu'il avoit obfervé. (ôus le^' 
coiSHiùoidânetis, •'■.'':.; 






]^. 25*. Um cbamea» paffera pîms facilemem$,pm>Jê 
)6. îlsfurem0Mcunplm'iêmÊi0és^,^'ib^.fi J ^ f mi 







Après^ qàc Jefus Obrift -a fait yoirmùi^Uéii'' 
èhes.ibhtxQmme dans. une" imfaiiflànçeiabfo-^ 
lue d^entrer dans IrRoyauihëdeDieuti-fiMlil^ 
0pJes ^ig^Ti^enk beaucoup. Tout le iiK^Q'^^^ 
frayelorfque ron^'parte'deièette^âtSiiel^'de} 
pecdre lés dcheffes v ftide-V^n Mflkt^d&p^iilt'^ 
1er;, ijefu^ Cbrlft nedit^pt^ que le ricte''fie>Ce*î 
r^ pas £miv4 ; car il peut être fauvépâ^ leePur-^} 
gatoire; ;1nai^ qù'// m^mtrèra pas 4tm^k^fiÛÊmS 
l>i£U, III^ peut enlireiiinr^dûis IMnteHefurfffO^ 
fbnd^ ni en Dieu lui<-mémey qu'il ne ibil ieÛ-î 
chargé de tout: parce que laporte pour entM"' 
en cette vie eft tort"; étroite, O qu-elk ëft é-' 
troite ! il ne faut être thsirgé de rien : iV ârât. 
étretiud;* Mais ce dépouillement , qùleÀ^Âi»*» 
ftfJfiUe À. l'homme , eft très- facile À DiéH .-« ie'eft 

pQiiErquQiilr^uc leHui iai^r £UreJ Et' puifqae: 

nous 
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ipas^ne pouvons rien de.noiiSTménies,& que 
Dieu peut toutes cbofes^ pourquoi ne lui pas tout 
abandonner? Ces paroles de Jefus Chrid font 
pofîtives , que la perfeéUon cft impojpble à r hom- 
me ; . mais .qu'eue ejl très- aifée à Dieu , pourvu 
que Ton ne mette point d*obftaclç à fon opc- 
lation, le -fécondant [au contraire], par nôtre 
correfpondance. 

]^.2S. Pournous^ vous voyez que nous avons to$tt 
juitt/y îs? vous avons fuivi, 

29. Jefus leur répondit^ Je vous dis en vérité^ que 
ferfonne ne quittera pour moi ^ pour l^^Eyan^i;- 
. le fa tuaifoUj oufes frères^ ou fes fœurs^ 0'$^ Jon 
fere^ oufdmere ^ ou fa femme , oufes enfans^ 
ou les terres: 

30. l^uedès ce tems il n^en reçoive cent fois au- 
tant ,' £5? qu^il n*ait des maifons , des frères , 
des futurs , des mères ^ des enfans' des terres ^ 
avec des perfictttions ; i^ dans le jijcle à venir 
la vie éternelle. 

Ce que S. Pierre dît à Jefus Chrîft patroîtroît 
intereué , & même peu raifonnable, fi Ji^fus 
Chrift ne le lui avoît fait dire , pour avoir. le 
plaifir de nous inftruire de la réponfe-qu'iMui 
donne en faveur de celui qui quitte quelque 
chofe pour fon amour. Jelus Chrift promet le 
tentupte dès cette vie à ceux qui veulent bien 
tout abandonner pour le fuivre. Cela n'eft pas 
lifficik à croire ; puifque pofTedant Dieu , qui 
îft la recompehfe de la pauvreté fpîrituclle , 
l'on pofTede infiniment plus que l'on ne fau- 
•oit quitter. Mais comment fe peut entendre 
|ue'4jukcant fa maifon Von en retrouve 'une au- 
tt? car S. Paul affure lui-môme (a) qu'il n'a 

(4) Ucb. 13. i* 14» 
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KInt de demeure pemumcnte, O Amour! t^ 
s vous-même fa mailbti de cette ame qui j* 
jdMindomié fa maifon pour vous fuivre ! £lNi 
trouve en vous des frères , & des fœurs oui ft 
troavent daus Tunion d*anité en Dieu leol : 
file trouve nm mere^ qui eft la providence, qui 
tn prend un foin fi paurticulier , qu'il ferome.. 
qu*il n'ait autre chofe à faire que de fbifiiiecfbJk 
«déme ; enfin l'on trouve Jes ewféms. Q Dieu ! 
vous le Ikvet le nombrç de$ eqfaps de grâce 
ope vous donpé$ povr ces eiifaçs çhaAels quç 
ron ^ bien voulu quitter pour vpus ! Totite la 
terre paroit à cette atne Ion lieu propre : dk 
n*eft rétrede ni arrêtée par nul endroit. Vous 
lui donnés avec cela des perfecmians ^ mais en 
^pdaQce, Qiais fortes «mais violentes : ^ c'eft 
ce qui ^ut fon plaifir & £â gloire, Vous lui 
promette! de plus % JUms les Jiàksà tsrmr km 
tne hermllty qui n'eft qu'une fuite de ce|le qu'el- 
le éoYnmence d'éprouvar en celle-ci. 

^,^47. lAf avftfgk ayant aprls fitec^Aok Jffiu 
Jf ^azéfrçt ^Mt fjffqit^ fe mi$ açriér*^ FiU à 

pémd^ awzpiMde va/, 
4fi, É^flpfieurs le refr^néutt ^ ht tUrtnt^ 1H*il fi 

tis : mais il crioit emçQrt pUs boMf } Fils 4f Qéh 

vidj 4^'ez, pitié de moi* 
49, Jlors Jffus s* étant arrêté , ctanmanda aM*op 

raPel/ât, QuelqmeS'Ums aPeÙerent Pàvé't^le^hi 

dijanti Prenez courage: levez-vous :yeJHSV9m 

apelle. 
yo. ^uffi'tnt il jettafom manteau; i^ fe levant ^ii 

vint à Jefus. 

Le. .commencement necefTaire [>our être gué- 
ri dé foq ayeuglement , eft de délirer de l'ctrc 
ÎI il'y ^ <jue trop de $ens qui j'opofent à cette 



m, &au defir que l'on c» a. Le rêfptfél 
n empêche que Ton ncTleciarcfa fotv& 
on n*en donne des marques. Cec.ftveu«> 
qui eft la figure du pécheur , ou d'une 
me qui n*a pas encore reçu la lumière de 
, Teft encore de la vetitaMe fbî , & de 
ï Ton doit faire pour être éclairé des Iut 
s de la grâce & de la verké. Il ùàf la 
: avec ardeur , la demander avec inftan- 
perfeverance. C<2 avtwgk crie de toutes 
rces ; pour marquer le defir de fon cœur : 
e Jefiu Paùelle : voila les prenûerç pas i 
marches ae la converfîou , Jefus Cbrift 
..O heureux apel! il ne faut queduçoa- 
pour correfpondre à la grâce de i^*apel. 
pourquoi l'on dit à cet homme: Àyitîcbm 
y ; Jefus voMs éfpe/le. Si-tôt que rçû eft 
i de Jefus ^ il ne faut que de la detcrmi- 
a pour l'aller trouver ; & l'on ne Tapro- 
as plutôt, que l'on eft entièrement guéri, 
quoi faut-il avoir du courage ? Ç'elt pour 
onner dans le moment toutes les habitu- 
rimlnelles par une promte converfion » 6c 
poiiiller de toute attache. Lorfqiie l'on 
i ces choies , l'on trouve immanquaWe- 
Jefus, Il faut en même tems quitter le 
'OM^ ceflànt de faire ce que nous faisions 
avant ; nous alliQn$ dans le chemin du pe-- 
i de nous r- mêmes -; il faut aller daps le 
in de Jefus & de la grâce. Cet avçugle 
î fon manteau ; pour mîurquer , qu'il: 'a- 
3nnoit là propre conduit^ , qui l'avoit r,en- 
reugle , pour fuivre par un delaiffement tp- 
L conduite de Jefus Çhrift , qui le devoît 
rer. Il fc lève du lieu où il étQÎt aflîs fe 
3mt dans fon aveuglement ;. & il vint àj. 

i S Chrift, 
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Chiîft; Se quitter for-même & û propre ccmt 
duite & aller à Jefns Chrifl , font des chofes 
neceilàires à la véritable converfion. 

j^.fl. Jefus lui dit; Que voulez-vous quejefafff 
' four vous l Maître-^ que je voye^ dit l^aveugle. 
fl, AUez^ dit jefus: Votre foi vous a fauve. ]/ 
; vit en meme^Um^j^fuivoit Jefus daus le çbir 

Jefiis nVtoît il pas informé par lui-méme& 
•par lès cris de cet aveugle de ion. defir , fans 
le lui demander encore? C*eft qu'il eft necefr 
-fiîï^'de vouloir bien être éclairé lorfque Ton 
•cft aveugle, pour recevoir la lumière Jefus 
•Chrift faifoit Cela pour nôtre inftruéHon. LV 
' veUglcmcnt eft celui de tous les péchés que Ton 
connoit le moîiis ; &ceux qui en font frapés, 
né défirent poiili: de guérir ; parce qu'ils fe 
croyent les plus éclairez dû monde , .prenant 
•les lumières pour les tenebresySc les ténèbres pour 
les plus grandeisi lumières. Cependant le péché 
d'aveuglement a cela, que fi tôt que l'on veut 
étarè éclairé de: la vérité, on l'eft. Il n'en eft 
'fasi de même de l'habitude des autres péchés ; 
parce que comme ils caufent quelque deleda- 
tîôn , les fens entraînent le cœur contre le con- 
sentement de la volonté ; & l'habitude contra- 
iftée caufe plus de peine. Quoi que les autres 
péchez paroiflènt plus difficiles à guérir , ils 
• lotit pourtant moins dangereux ;^ parce qu'ils 
font. plus connue, & qu'ils aportent avec eux 
"une certaine hohte qui leur fcrt fouventdcre- 
"mede; mais l'aveuglement, dans- ceux. qui en 
■ Ibht pofledez, pafle pour force décourage; & 
ils regardent comme une foiblcflTc de vouloir 
être éclairés. 
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lenebres, parce qu'elle aveugle paf fe clartéles 
feux de la Raifon ; & la Raifon paroit lumiè- 
re,, parce que l'on diftingue quelque lueur.; Il 
&ut pour, -.^erir -^ cet aveuglement , ( que Ton 
prend pour lumière) que la lumière de la Foi 
tienne peu â peu, comme un besiu Soleil, «^ 
(brber dans fa lumière ces petites- étoiles de^U 
Raifon 7 & les déteindre par Teicès de fa luinies 
re. Ce n-eft. pas que" les jétçijes fl'ayent tou-> 
jours leur même lumière ; mais cJeft. que la lu-< 
miere du Soleil eft fi forte. , qu'ielk; furmontc 
ff abfolûmènt = la lumière ;de$ étoiles qu'elle pa^ 
rdr les obfcurcir ; elles ont pourtant les mê-^ 
mes lumières par raportà êlles-rmémes; mai» 
elles font en obfcurité par raport «au Soleils il 
en.efl de mémedela Raifon &de la Foiilorft 
que le Soleil de-l^ Foi fe- lève par une grâce 
plus forte & plus abondante:, il paroît oblbur-* 
dr les lumières de la raifohw,' Il faut neceâai^ 
retnentque la foi furmpntela raifon ; fans 
quoi^ quelque éclairez: que'UQUs paroillions ai 
l*égard de nous^-ipriêmes,^ nous» ferons toujours 
fi:ès*<iveugles>à- l!égard de Dieu; mais dès quo 
la foi' eft papfoite ,i & que psùrfoh moyen Ton 
atrottvé Jefus Chrift , l'on eft d'abord. /ftoV^ 
ëe la vérité ^ & l'on marche à fa fuite: Ce fut 
pour celà-qu'une étoile aparût aux Mages , hom- 
mes d'une fi grande foi , & qui ont été lespre-- 
miers éclair ex dç la véritable foi ; cette étoile' 
fiit.pour eux comme la foi, qui furmonte les 
lumières ôrdili'ait^s de la raifon, & les oblige 
ï quiner toutes çhofes- pour fuivre J. Chrift, 

CHA- 
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mais moift/: Delif%,-le^ i^ mè t* amenés. ' ^1 

CEtte cîrconftance de Tcntréç de Jefus CQ 
Jerufalem n^eft point décrite dans S. Mat* 
thieu : c'cft pourquoi je la raporte ici, Jefus k. 
Chrift voudroit, pour faire fon entrée en nont îj 
• que nôtre ame fût toute Vierge, & qu'elien'eût ' 
point été aflujetde au pcché : mais helas ! oà l 
en trouve-t-ori de cette forte ? Il fait bien voft ^ 
Tagrément quMl en auroit, par toutes les rcn-» 
contres de fa vie : le Verbe en s'incarnant prit - 
une humanité & pure & Ç\ fainte , qu'elle ne 
fut point formée comme les autres. Elle fat) . 
toute pure , formée d'un fang très-vierge, . Lors ^ 
qu'il veut faire fon entrée dans le monde , il 
prend une mère qui n'a jamais été aflujettie i 
la fervitude ; car le péché , qui a corrompu 
toute la nature par fon attouchement , n'eut 
point d'entrée chez elle. Il prend auffi poufc 
confommer la vie une croix qui ne fut jamais 
à perfonne, Lorfqu'il veut faire fon emtrU 
dans l'Eglife, figurée par Jerufalem, il y en- 
tre comme un Roy viôoricux fur le Poulatn^»^ 
ne anejfe^ qui tia point porté le joug. Il veut auffi 
un fepulcre neuf pour entrer dans la nouvelle 
vie. La pureté de l'ame feroit bjen neccflàire 
après le batéme; & ceux en qui çlleferoitcon* 
érvée, auroîent un grand avantage s'ils étoîent 
exernts de propriété ; mais , par un malheur é-» 
trange, ceux qui n'ont jamais péché ne con- 

npif» 
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nt ^as leur foiblefTe , attribaant à leur 
& a leur fidélité ce qu'ils ne doivent qu'à; 
ce. C'eft pourquoi il fallut encore iklier. 
m des liens qui le tenoient attaché : il 
[ue rame , malgré fon innocence, Ibit 
e déliée des liens de la propriété , afid de 
3ir fervir à Jefus Chrift de moyen pour 
fon entrée dans l'ame. 

. Bemifoit h Règne de nôtre Père David ^ 
nous voyons arrtverl Hozanna an fins basst 
àenx! 

t endroit n'eft point non plus eil S* Mat* 
. D*oà vient qu'ils apelloient le Règne de 
Chrift, celui de Davidl C'eft que Jefus 
\ avoit toujours régné en David , & Da- 
'avoit régné que par Jefus Chrift. Il n'a- 
5té qu'une figure vivante de Jefus Chrift, 
îfprit intérieur & de l'Eglife : c'eft pour* 
lorfque Jefus Chrift commence à rqgner, 
lifs apellent cela le Règne de David ^ fans 
voir pourtant le myftere, C'eft auffi le 
e que David avoit prédit, 
tte cxprefllon Hozanna an plus haut des eienx^ 
>mme qui voudroit dire , Celui qui eft. 
le plus haut des cieux, abîmé dans le fein 
n Père , c'eft celui-là qui paroît à prefènt. 
ons lui l'honneur qui lui eft dû comme à 
ieu 9 & à un Roi. 

. Ayez la foi de Dieu. 

îar je vous dis eu vérité que quiconque dira À 
e montagne ; Ote-toi de lâj ^ te jette dans 
ner ; ^ cela fans bejiter dans fon cœur ; mais 
faut fermement que ce qnUl a dit arrivera; il 
fera fait. 

Avoir 
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V 4vHr,UM^ Diem^tR être ahîré 
par- ia pertç:<ieiicfi-méme:, auffi bien que dèi 
foi V de la vertu 9. &. de l'efperance, quifeMi 
irênt iRéimies duis la dTeille charité., comiaé^lBÊ^. 
pûigàncesfe trouvent .toutes réiinieii dalts Vm 
ahéide Pieu feut Alor s il êft i;rè4.fliië de fi* 
ce;tqutfis^ibf!te8..de miracles ; parce ^ué qui 4 
la foi de Dieu , a. le pouvoir dé Dieu:, vljvA 
tovit en. unit^. L'oq a la foi en. Dic^u avant 
que d^àvôir la foi dé Difeu : *& quoi que la (à 
en -Dieu, fi elte eft ^ferme-, puîfiè faire des mi* 
racles ; elle ne fait pas toutes fortes de minn 
des i. ni les gr^dfi prodiges. '? ! 

•.O^ipendant fi nette foi dé Dieu éïoik ictonx^ 
gHf^ (le <|uelque doute ou hefitatiom dt TaniA^ 
eUecn'auroit pas fon effet. Il eftde.la deniiertf 
conf^ui^nce. lorfquç l'ame eft arrivée en Dieô/ 
^!elle iok vivement perfuadée^)v#'^#0/r#fiir*«K 
ir,4£i( &;fait, :efl: de Diea; & qulelle 'mb^usiiÀ 
\^ moment. Plus fa foi eft ferme , & plut 
DieujTe glorifie en^elle: mois. fi elle hefite \é 
OK)în$. du. monde dans.fon cœur , ou qu'elk; 
craigne que ce qu'elle a mouvement de dire &? 
de âire.'ne fè£iflè pas , la grâce n'a pas fon 
eSetl. Tcms Jifans befiter elle croit fermement qtue 
t€^M\elle a ditarritfera, lavcrité infaillible affûte 
par fa vérité ménic , jw'// lui fera fait, 

11 n'en efl; pas de nieme des degrés inférieurs^ 
où Tame encore propriétaire fe doit twen don* 
ner de garde de croire que tout ce qu'elle dit 
& fait eil de Dieu : car ce feroit une préfomp- 
tioln , qui entretiendroît fa propriété. L'ame 
morte à elle-même, & vivante en Dieu , ne 
peuttômber dans ces inconvenîens ; parce que 
li'ayant plus rien en elle-même & dVlle- mê- 
me , elle efl bien éloignée de fe pouvoir rien 
•v at' 
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ittribuer ; niais elle agît par les môuvemèns în- 
Sdllibles de VEfyrit deDîéU, qUî lui font très- 
lifés à connoître , n'en ayant prefque plus de 
la nature , qui eft détruite & éteinte. Il Taut 
bien fe doniier de garde de. raifonner des âmes 
suTÎvées en' Dieu , comme de celles qui font 
encore dans la voye : car ce qui feroit orgueil 
dans les autres, ell vérité eh elles-, qui ne peu- 
vent plus avoir d'orgueil, parce qu'elles ne font 
plus, & qu'elles font palTées en Dieu ; comme un 
bienheureux n'en a plus , quoi qu'ilnJiTe ou qu'il 
fofle , pour êtte en Dieu par une transforrtia- 
tion totale. Il faut être aufll pur que pour al- 
ler au ciel. Aulïî l'ame arrivée là, ne craint 
{lus les vices , & efl au deffus de la pratiqué 
e toutes les vertus , les ayant toutes par iniu- 
fion & par habitude , & de manière qu'elles ne 
fc nuîfent point les unes aux autres , comme 
dans les états inférieurs , où fouvent l'humilité 
trahit la vérité , &la vérité blcflè l'humilité & 
la charité. 

ir, 2^. C^e/i pettrquoi je vom dis , que qnoi que ce 
fuit que vous demandiez dans ia prière , croyez 
que vous [^obtiendrez i ^ il vous fera fait. 

Ces paroles font pour toutes les âmes de gran- 
de foi. O Dieu! qu'elles éprouvent bien com- 
bien vos promefles font véritables ! Ces âmes 
ne prient & ne demandent jamais rien par el- 
les-mêmes; mais par lemouv^^ment del'Efprft 
de Dieu. L'efprit prie en elles y & denunde 
pour les faints ce qui eft bon , ce qui eft par- 
iait , & ce qui eft conforme à la volonté de 
Dieu : c'eft pourquoi vous l'exaucés toujours. 
L'on ne fauroit faire une plus grande injure à 
Diou lorfque l'on prie par fon mouvement , que 

de 
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de ne pas ctoîre être exaucé. Ceci, n^eft pouÉL. 
contraire aux règles de rhumîlîté chrétienn^^ 
parce que Ton he s'attribue point la prière, ncT*^ 
plus que fon effet, fâchant bien qu^elle cft ^ 
prière de rEfprit , qui demande ce qui lui i 
agréable, & qui fait ce qu*il délire. 

CHAPITRE XII- 

jf'.io,! I . Y A Pierre qui a été rejettée par tenà ] 
I ^ Qui katfjjoient^eft devenue la tête Ji 
t* angle, Cefi le Seigneur qui fa fait ; ^ «* ' 
yeux le voyent avec admiration. 

OA M ô U R ! c*c(l vous qui Pavet fait vous;' 
même ; & les yeux éclairez le voyent avà 
admiration, que cette ame, immobile dans foâ 
abandon comme une pierre , eft rejettée de tpta 
<eux qui hatijfent à leur fantaîlie l'intérieur. li^ 
ne peuvent fouffrir une voye qui arrache tout 
à la créature pour donner tout à Dieu : c'eft 
pourquoi ils la rebutent. Mais cette pierre ainfi 
rejettée par ces o«m^rj propriétaires , eft devenue 
la the de rangiez c'cft elle qui foutient la prin- 
cipale partie de Tédifice : elle cft rendue un des 
pilliers & colomnes de l'Eglife. Dieu le fait, 
parce qu'elle a tout attendu de lui , &• qu'elle 
ne s'eft point apuyée fur le travail & TinduArie 
de la créature. 

)J^. 29. Le premier de tous les Commandement efi 
cetui'ci : Ecoutez , (frael : Le Seigneur vôtre 
Dieu eft lefeul Dieu, 

Jefus Chrîft nous dît lui -même que Icpre* 
inier des commandemens eft d^ écouter Dieu. O (/^ 
taèll amcs qui êtes créées pour jouir de Diett 

par 
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î moyen de Tînterieur , peuple cholfi ! A 
; Dieu. C'eft là le premier commande- 
, qui renferme la fource de la vie : car 
en écoutant Dieu que Ton aprend ce que 
ioit faire , & que s'obtient la facilité de 
le bien. 11 faut écouter Dieu, & s'aplî- 
uniquement à lui. Ah! pourquoi, divin 
rc, faut-il écouter Dieu? C'eft parce qu'il 
«/ Dieu* Nous ne devons obéir qu'à lui 
: nous ne pouvons point lui obéir fi nous 
ivons point fes volontés : nous ne iau- 
fes volontés qu'en l'écoutant : de plus , 
q\ï*/couter Dieu attentivement , nous unit 
. Et pourquoi cela } C'eft que le Ver- 
par lequel Dieu unit l'homme à foi , eft 
xole du Père. La parole s'unit à Toreil- 
li l'écoute. L'attention eft donc le feul 
en de recevoir la parole: en l'écoutant at- 
vement l'on s'unit à elle : c'eft pourquoi 
întion à Dieu eft fi necef&ire. Sans taire 
î chofe que de fe rendre attentif à Dieu, 
devient bien-tôt favant. Il faut donc écou- 
Dieu; & l'écouter parce qu'il eft feul Dieu. 

). Fims aimerez le Seigneur vôtre Dieu de tout 
tre cœur^ de toute votre orne , de tout votre 
wit^ ^ de toutes vos forces. Ceft le premier 
nmandemeut* 

1 écoutant l'amour même , Ton aprend i 
T ; mais à aimer de tout le cœur , & fans par* 
, celui qui fe donne à nous fans partage. 
: aimer Dieu de tout le cœur , il faut lui 
1er tout le cœur , & le lui abandonner fans 
ve. Pour aimer Dieu de toute Pâme , il faut 
onner toute l'ame , & la lui abandonner fans 
ve. V aimer de tQut Pcjprit^ c'eft l^er a- 
Marc 3 Q aéaa« 
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néantir nôtre efpnt , pour dpnner lieu ùxi- fiel 
de. $^en rendre maître , évacuant dans Taipe 
dahs ie cœur , & dans l^efprit ce qui pouiroi 
iuirefifter, lui faire obllacle , & rempecherd 
prendre ledeflus & de régner abfolument. Ai 
mer Dieu de toutes nos forces^ c*eft employer toti 
te la force & la vigueur de Tamour pour h 
îèul) la ramaflànt toute en lui. C'eftlà lefn 
ntier commandement. Mais ^ ô Divin Amant 
con^nent dites -vous que c*eft ici le premic 
commandement, puifque vous l'avex déjad 
de celui d'écouter ? Vous dites, que le prc 
mier commandement de tous eft d'écouter 
puis vous dites , que le premier des commao 
démens eft d'aimer : Comment l'entendeï-vouî 
O que. cela s'entend bien ! écouter & mmer c'ei 
une même chofe< L'on ne fauroit écouter fan 
aimyer, & l'on ne peut guère aimer fans écou 
ter. ; O conunandement adorable , le premie 
de tous , principe de tous les autres , dans le 
quel tous les autres font renfermer ! Ecoute 
& aimer ; aimer & écouter. En pratiquant ce 
lui-là , l'on obferve tout le refte. 

9 

^.31. f^oici le fécond qui lui eft femblable : Foâ 
aimerez vôtre prochain comme vous-même, i 
n*y a aucuns autres commandemens flus gram 
que ceux- là. 

. O Dieu ! l'on lit bien cet endroit de l'Evar 
gile fans le gueres comprendre! Commente 
commandement rcflcmble t-il à l'autre ? De 1 
même reiremblance de l'homme à îbn Dievi 
qui fait Dieu l'homme , & l'homme Dieu* Ce 
te reffcmblance ne peut être parfaite que Thon 
me ne foit devenu Dieu par transformatioi 
En écoutant Dieu , & l'aimant , peu à peu To 

di 



. 4fel?lelit iin'en lui : alors Ton ahue le procbam 
de Pamonr le plus fort , & le plus épuré qui 
litt jamais. On l^aime en Dieu par une union 
trèa-intime ^ union d^Unité ^ qui lie les hom-^ 
mes d^tili même lien parce qu'ils font tous a^^ 
tàsan d'un même efprit , & qu'ils vivent d'u- 
ne taèoit vie. Il eft impoffible de beaucoup ai- 
iner Dieu fans beaucoup aimer le prochain* 
Dtea donne fon cœur en échange à celui qui 
Tflimc £ & l^on aime alors le prochain par le 
ccnir «Dieu. 

Ce commandement de Tamour du prochain 
ne le peut accomplir que par l'amour de Dieu; 
h. l*on ne peut aimer Dieu fans l'écouter. 

'\ % 32. Lf Scribe lui répondit ; Maître^ ce que vous 
\ avez dit ^ eft très-veritable ; qu'il tfy a qtùun 
rf fiml Dieu , C<f qi^il tfy en a point d^autre que 

33. Et que Je Paiwer de tout fin cœur^ detotttfin 
effrify de toute fin ame^ & de toutes Ces forces^ 
(^ fim frocbain comme fii^mime , eft plus que les 
bobeamftes & que tous lesfiicrificeSi 
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queftion. 

Le Scribe ajoute [quelque chofe] aux paro- 
les que Jefus Chrift vient de dire , & cepen- 
4}uit il en eft loîié : car Jefus Chrift ne dit point 
ikirs • que P amour vaille mieux que lefacripce ^ 
bt'lèbcamftes. O ! c'eft que la lumière fut don- 
aép à ce Doâeur de la force & de l'efficacité 
de l^amour , comment c'eft le plus grand de 
tous les facrifices , qu'il renferme & furpaflè 
tous les autres Ikcrillices. L'amour oblige l'a^ 
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me à fc facrifier elle-même : cequicftpluâqtff 
de facrificT tout le refte; comme fe renoncer 
foi-même , c'cft plus que de renonce* & q1ïî^ .jii 
ter toutes chofes. -i 

Jcfus Chrîll allure , que par cette connoiifiuh 
ce qui lui a été donnée dclapcrfcâion de IV 
mour , il s*c(l aprocbe du Royaume de Diem, qui 
conlîfte dans Tamour même. Conuoîtfecequc 
vaut l'amour, & ce qu'il c(l, c'cft être proche 
du Royaume de Dieu : mais avoir l'cxpcFieûCC 
de Tamour c'eft être dans le Royaume de Dieu. 
Ccft pourquoi il eft fi neceflfaire, & fi feurde 
s'y prendre par le cooir ; parce oue tout coo- 
iiltç dans l'amour. L'amour cil dans le cœur. 
Il faut donc aller à Dieu par le cœur , & non 
par l'efprit. 

^, 41 . Jefiis Chrifi itans affis vis à vis dn trûnc^ il 
frémit garde à ï* argent que le peuple yjettmi^ 
^ comment plufieurs personnes riches y mettoinâ 
beaucoup ; 

42. // vint une pauvre veuve y qui y mit feulement 
deux petites pièces de la valeur d*un îiardm 

43. Alors Jefus aJJimUantfes difciples , leur £ii 
Je vous dis en vérité^ cette pauvre veuve a fins 
mis que tous les autres dans Je tronc : 

44. Parce qu'ils ont tous donné de ce qu'ils avoient 
en abondance; mais celle-ci a donné de fa fan» 
vreté tout ce qu^clle avoit , ^ to$it ce qut U 
rejioit pour vivre. 

Jefus Chrid ne regarde point à la valeur de 
ce que l'on donne, ni àlachofe donnée; mais 
à TafFcaion du cœur de celui qui donne , & 
au dépouillement qu'il fait en donnant. C'eft 
pourquoi il aifcmble tous fes Apôtres pour les 
rendre témoins de cette doârine. Il leur fait 
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ftÀt qae luette pauvre femme a plus donné elle 
lèale que tous les autres, quoi qu'elle eût don* 
lé fi peu de chofè. La raifon de cela e(l , que 
:eax qui ne fè dépouillent pour Dieu que de 
tMrfi^trflu^ croient donner beaucoup , fefou- 
iennent dans ce qu'ils donnent , &font éclat : 
«pendant , ce qu'ils donnent ne les incommo- 
de point : il ne fert prefque de rien. Les âmes 
]ai fe laiflènt dépouiller des dons fuperflus , 
(ïojrent avoir tout facrifié à Dieu , lui avant 
Gicnfié ces chofes : mais leur façrifice eu de 
peu de valeur. Mais celui qui facriâe ce qui 
lèmble lui étreabfolument neceilàire, ô ! celui 
là'en Ikcrifiant peu eniaparence , facriâe à Dieu 
beaucoup; car il donne tout ce qu'il peut don- 
ner, fon façrifice étant non du fuperflu , mais 
du plus neceflàire: &raâion eft d'autant plus 

Slorieufe à Dieu & méritoire pour l'ame , que 
onnant tout ce qu'elle peut donner, elle ne 
fiît point de cas de ce qu'elle donne croyant 
ne rien donner. Elle le donne même avec hon- 
te , pendant que les autres croyent beaucoup 
donner, quoi qu'ils ne donnent rien &lc don- 
nent avec fafte & oftentatîon. C'eft pourquoi 
Jelus Chrift affemblafes Apôtres afin qu'ils fuf* 
fent tous témoins de fon fentiment fur cet ar- 
ticle. 

Mais comment Jefus Chrift fait-il tant de cas 
de Taumône de cette femme ? O ! c'qA qu'elle a 
iowtéf de fa pauvreté , cette ame étoît déjà dé- 
poiiîllée de tout , n'ayant plus aucunes pof- 
Ceffions ni richejQTes : elle ne fait point un fa- 
çrifice de dons, de grâces, de vertus, de biens, 
d'honneurs : elle étoit déjà dépouillée de ces 
chofes , lès ayant toutes référées à Dieu : elle 
a donné de fa pauvreté , faifant à Dieu le fa- 
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crifice de fa pauvreté* même. Maïs J; Chrift' '■ 
ajoute , qu^elle a donné de fa pauvreté tâmf ci : 
qu^elle avoH : û elle étoit pauvre, elle n'avdit 
rien ; à quelque degré que la pauvreté puiflb al- 
ler, îl refte toujours quelque chofe ; parce qu'il 
fe découvre de nouveaux biens que Ton ne con- . 
noit que par la perte des autres , comme nu 
homme riche ne connoit pas bien de petites cho^ 
fes qu'il poflëde qui lui font inutiles à eaulc \ 
de l'abondance de fes richefles ; mais s'il deve« | 
noit pauvre , ces mêmes chofes fuperflues & 
inutiles deviendroient & richefle dans fa paa- 
vreté même. La véritable donation connftei 
tout donner fansreferve; mais ce n'eft pas en- 
core le dernier facrifice : c'eft celui que dJt J[, 
Chrift ; Elh a donné tout ce qui lui reftostpourvi^ 
vre. Le dernier facrifice eft celui de la vie : & 
celui qui veut bien mourir pour fon Dieu de U 
mort la plus intérieure , aufli-bien que de la 
mort naturelle, a confommé tous les facrifi» 
ces ; & l'on ne fauroit fe faire mourir foi- 
même qu'en fe privant de tout ce qui eft pe- 
ceflaire à l'entretien de la vie d'Adam. Cette 
femme donna fon neceflairc & ce qui lui refta 
pour entretenir fa vie : elle ne referva rien de 
tous les foutîens neceffaires ; de forte qu'en 
donnant ce dernier moyen d'entretenir fa vie, 
elle entr^ dans la mort & dans le facrifice to-» 
tal d'elle-même ; c'eft pourquoi elle donna plus 
que tous les autres \ parce qu'il n'y a rien de fi 
glorieux à Dieu que le facrifice de nôtre pro- 
pre vie& denous-même: tout le refte eft peu; 
étant hors de nous , & ne dépendant point de 
nous , le facrifice que l'on en fait ne coûte 
gucres : mais celui de la propre vie coûte in- 
finiment. Il n'y a point d'homme qui ne don- 
nât 



CnAPi Xlît i(r, II, 405 

ïât de bon cœur ce qu'il poffede. pour confer- 
rcr la vie." 

• . . . . . # 

CHAPITRE XIII.:; 

Kitt W Offfue Pon vouf mènera four votts //• 

1 yi vrer y, ne préméditez point ce qne 

vous lemr devez aire; mais dîtes ce qm vous fera 

infpiré à P heure même: car ce ffefifas vous qui 

furini maisJeS. Ejfrit. 

ÏEfuf Chrift ne veut pas que nous ptemeM" 
iioms nos réponfes pour les chofes les plus 
extrêmes , comme feroit , de conferver la 
rie. Si nous ne devons pas le préméditer pour 
ies cbofes de cette confequence , combien 
noins pour des bagatelles. O ! fi Ton favoit 
s'abandonner à rEiprît de Dieu pour tout, l'on 
mroit un fuccès avantageux ! Si les Prédica* 
leurs parloient de l'abondance du cœur, corn- 
ue les Apôtres , quel progrès ne feroient-îls 
)oint ? Jefus Chrift nous aflure , que fi nous 
te fingions point à ce que nous avons à dire, nous 
iban^nnant à fon Éfprit : ce ne fera plusjnous 
jm parlerons , mais ce fera V Efprit qui parle* 
^a en nous & pour nous. C'eft le S. Eiprit mê- 
me qui parle: & ces perfonnes ne font que fon 
organe. 
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CHAPITRE XIV, . 

fr. 3. *^Bfus étant a Betanie en la t»aifin de S 

1 tnon le lépreux y une femme ^ fui porte 

un vafe d* albâtre plein d^un parfum < 

Nord (Pépy de grand prix ,» entra lorj^u'il éti 

à fable : £j ayant rompu h vafe , lutrepam 

le parfum fur la tête. 

M On Dieu, que ce myftereeft grand! M 
deleine , qui eft la figure de toutes 1 
âmes véritablement intérieures , '& qui ont C 
choifir la meilleure part, leur enfetgnepara 
te feule aéb'on reffentiel de la Religion Chr 
tienne. Ce parfum de grmd prix eft nôtre am 
qui eft comme retenue par fa propriété , qu 
que beaucoup purifiée par l'amour : elle eft aie 
renfermée en elle-même comme dans uu vt 
d'aliatre. Il faut que ce vafe foit brifé & rom 
par la defapropriation générale & l'anéantif 
ment; alors l'ame comme un excellent parft 
s'écoule en Dieu par Jefus Chrift. C'eft poj 
quoi Madeleine mit ce parfum fur la tête de j 
fus Chrijl , & non fur les pieds ; parce que 
tête rçprcfente la Divinité , & les pieds l'H 
jnanité ; pour nous faire voir , que fi-tôt q 
Je vafe eft rompu ^ l'ame s'ccoulc dans l'un 
deDieufeul. 

^.4, Quelques-uns en conçurent de Pindignatii 
tf dsfoient en eux-mêmes ; A quoi bon péri 
ainji ce parfum ? 

Ceux qui ne font pas inftruîtsde la vérité 
Dieufeul, &de la perte de l'amcenlui, pn 
nent la perte de cette ame pour une perte veri 
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f Uc& réelle. O ITieureufe perte^! Le vafe eft 
hrîfé , jeravoiie ; Tame paroit fe perdre & fe re- 
randre : mais où fe perd & fe repand-elle ? en 
iMea, où elle s'écoule comme une huile, fans 
que rien puiffe empêcher cette admirable effa- 
fion d'elle-même en Dieu. 

f. 23. Ayant pris le calice après avoir rendu gra* 
ceSj iflelew donna. Ils en burent tous, 

S. Matthieu raporte que Jefus Chrîft dit aux 
Apôtres, Bemvés- en tous ; & S.Marc affure, 
qtfi/f en bàrenttqus. Ils fatisfirent dès ce mo- 
ment à la volonté de Dieu. Jefus Chrift ne dit 
pas du pain , Mangés en tous , quoi que tous en 
mangeaflent. Ceci nous fait voir , que le cali- 
ce ezprimoit non feulement ce qu'il contenoit 
pour lors , qui étoit le fang de JeCis Chrift , au 
mérite & à l*effufion duquel tous dévoient par- 
tidper : mais qu'il figuroît encore les foufFrances 

Îue tous les Chrétiens doivent porter.Le fang de 
efus Chrift fe répand pour les pécheurs & pour 
les juftes : c'eft pourquoi tous y doivent parti- 
ciper : de plus , les pécheurs doivent foufFrir 
conune les juftes : c'eft pourquoi il faut qu'ils 
prennent la coupe de la foufFrance : tous doi- 
vent avoir part au calice, foit comme plein du 
fing de Jefus Chrift , foit comme rempli dç 
fouilrances : mais Jefus Chrîft ne dit pas de mê- 
me de la réception de fon Sacré Corps; parce 
que tous ne peuvent pas le recevoir. Il faut être 
en grâce pour cela : c'eft le facrement des vi- 
vans, &non pas des morts. Le Sang de Jefus 
Chrift dans la coupe pour être reçu , exige la 
vie de l'ame comme le Corps , parce que le 
corps fe trouve dans le fang, & le fang dans le 
Gorps par concomitance : mais regardaiu le fang 

G y coiu^ 
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comme répandu pour la remîflîbn des pcchéijfki 
& le calice comme fbujïrances , tous y ont part^ ** 
les juftes&les pécheurs; les uns en profitent ^^ - 
& fc fàntifient par ce fang ; les autres en aburî if 
fent. .['IL 

f.^6. Mon Père, mon Père ! totâ vous eft poffi* ■ 

^ kk. Tranfportis ce calice loin de moi : . mats '[ 

néanmoins q.He votre volonté s*accamplijfe , ^ ; 

non pas la mienne. \ 

Je ne rapporte ici que les endroits qui font ou . 
differens de S.Matthieu ou obmis en S.Matthieu* } 
S. Matthieu dit ; Mon Père, s'il eft poffitle ; 4 
S. Marc affirme , que tout eft pojfthle : Eft-ce ouc 
Jefus Chrift doutoit lorfqu'il difoît, MonPen 
te , s* il eft poffible ? Non : Jefus Chrift demande à 
fonPere s'il eft poffible dans Tordre de fa divi- 
ne volonté, laquelle il préfère à toute chofe; 
& ici , Jefus Chrift femble parler même plus 
naturellement , reconnoifïànt le pouvoir aMo* 
lu & fouveraîn de fon Père. Mon Père , mon 
Père ! dît Jefus Chrift , vous êtes mon Père, 
& un Père à qui tout eft poffible: comment me 
laifïèï-vous boire ce calice pouvant m'en déli- 
vrer ? Je ne puis douter de vôtre amour ni de 
vôtre pouvoir : transférés donc ce calice, O A- 
mour-Dieu ! quel eft ce calice que vous vou* 
lieï qui fût tranferé ? C'eft que Jefus Chrift 
vouloît que la coupe de l'efFufion de fon fang 
fe répandît fur tous les hommes , non feule^ 
ment d'une manière fuffifantc , mais efficace : 
le defir qu'il avoit que tous profitaffent de l'ef- 
fufion de fon fang le lui faifoit demander de la 
ibrte ; mais dans le même inftant il ajoute: 
que votre volonté foit faite : que vôtre j uftice s'ac- 

compliiTe dan^ ceux qui volontairement abu^ 

fcm 



Chat, XIV.: % f i, ji. ife? 

: ce fiuig. Il eft vrai que Dka pem fau* 
is les hommes par les mérites & Tefiica- 
fkng adorable de Jefus Chrift : mais il ne 
:e pas la liberté de Tbomme :* & leur 
ipliqué ce mérite , il faut que la juAice 
, à caufe de l'abus qu'ils en font, 
s Chrift nous aprenoit au0i par là, qu'il 
: pas que les bonnes âmes s'étonnent de 
[gnance de la nature lors qu'à l'aproche 
Dix tûut ce qui eft en elles les craint^ & 
: en defirer la délivrance: parce que c'eft 
jtie principale & la plus aouloureufe de 
Xj que cette répugnance : ce qui n'em- 
pas la reiignation ; au contraire , el* 
; à faire porter la croix avec plus de 
: car voyant que l'on a ces repuçnan- 
turelles , l'on croit ne rien foutïrir , & 
iemeure humilié dans la fouftirance du 
Js uj&ge que l'on croit faire de la fouf- 
, Jelus Chrift ne pria de la forte que 
lôtre inftruâion. Les croix qui fe por- 
ans l'état paffif , fe portent avec joye , 
courage , & abandon ; mais celles qui 
tent dans l'état de mort fe portent avec 
lance, trifteflè,ennuis, chagrins. Il femble 
)n manque de refignation : l'on a mille foi- 
; que l'on n'avoit pas au conmiencement ; 
état confomme & achevé lefacrifice, & 
la mort ; parce que l'ame perdant toute 
k vigueur en ces chofes, perd auflilavie 
mêmes chofes. 

. Or il y avait un jeune homme qui le fui' 
couvert feulement d^ un linceul: ilsfefaifi" 
de lui. 

îms il leur laiffa fon linceul , y s! enfuit 
tnud. C'eft 
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Ceft une grande diTpofitîon pour feîvre jWfc 
fus Chrift dans les Ibuffi-ances que la muditè. US 
feut fuîvre nud Jefus Chrift fur la croix. Le ; 
ikcrifice qui ne le confomme point dans la nu*' : 
dite totale , & dans le dépouillement parfaite- -y 
n'eft point le dernier làcrifice. Jefus Chrift-.; 
Toyant que ce jeune homme déjà beaucoup ; 
avancé vouloît bien le liiivre, permit que Pm- ■ 
fe faisit de lui. O, ce n'étoit point pour le prcn- ■ 
dre; mais pour achever de le depoiiiller de ce* ■ 
linceul ^ qui empêchoit fa totale nudité , afin- 
de le rendre propre par là à fuivre nui JefiiS' ■ 
Chrift nud fur la croix. Ce linge qui lui fut arra« 
ché, étoit plutôt la figure du dernier depoiiillc- 
ment du dedans , qui lui reftoit à faire : ce lin- 

Î;e couvroit la honte de fa nudité : il faut qu'il 
ui foit arraché, & que fa nudité paroifïc à tous 
les hommes. Il s'échape cependant, #7 jV»^^.* 
& pourquoi , ô aimable dîfdple ? il ne s'agit 
pas ici de perdre la vie avec votre maître: mais 
de mourir dans vôtre Maître , afin que vôtre 
Maître vive feul en vous. Ces foldats ne vous 
prenoient que pour vous depoiiiller , & non 
pour vous faire mourir , Dieu fe fervant d'eux 
pour cela. O grande vérité, fans laquelle vous 
n'auries pas pu affifter , comme vous fitcs , à 
la mort de votre Maître: & quoi que vous euf- 
fiés repofé fur fon fein, vous ne pouviés por- 
ter le dernier coup de mort. Jefus Chrift donc 
en mourante expirant gliffa fa vie de Verbe en 
S.Jean, & S.Jean mourut & expira miftique- 
ment; de forte que la mort de Jefus Chrift fit 
larefurreâion de S.Jean, Jefus Chrift lui fub- 
flituant fa vie de Verbe , comme il fait dans 
toutes les âmes qui ne font plus propriétaires. 
Il le fit en S.Jean d'une maniera très-parfiûtc ; 
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drfeéHon fut fi entière, & il eut la vie 
î en fi grande abondance , qu'il ne vi- 
; mais Jefus Chrift vivoitcn luû C*eft 
î Jcfus Chrift dit à la divine Marie, 
^refils , prenés- le conune tel ; car ce n'eft 
1 qui vît , c'eft moi qui vis en Jean. O 
le négoce que celui que la créature fait 
i Dieu ! elle perd fa vie en Dieu , & 
aie fa vie en elle; ô l'admirable, ÔTîn- 
ommerce! mais commerce qui ne peut 
trc que par la perte de nôtre proprie vie : 
perdons pas plutôt nôtre vie 5 que hi vie 
; Chrift eft fubftîtuée en fa place : & 
irnies alors non feulement apellés à l'a- 
des enfans de Dieu ; mais nous fom- 
s l'adoption parfaite , nous fomnies faits 
e Dieu & les fils de Marie. 
: remarquer qu'il n'y eut que S. Jean de 
Apôtres qui fut à la mort de Jefus Chrift; 
a'il n'y avoit que lui, qui fût dans une 
onforme à ce grand facrifice. La S.Vier- 
it par excellence , & Madeleine obtint 
eur dans le brifement qu'elle fit de font 
jui fut la figure du brifement intérieur 
fait alors en elle, & qui la rendit pro- 
écouler en Dieu ; c'eft pourquoi Jefus 
it qu'elle afait cela pour prévenir le jour 
pulture : c'eft comme s'il difoît , elle 
[a pour être en état d'affifter à ma mort : 
la fepulture je la ferai participante du 
e de ma mort. O le grand & l'admira- 
ere ! Il ne fe trouva alors fur terre que 
Jean , & Madeleine propres à affiuer 
id Sacrifice; tous les autres en auroient 
idalifés. O Marthe! qui vous empref- 
rt à donner à manger à Jefus Chrift , qui 

ac* 
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flccufiés vôtre fœur d'être une fainéante , éte# 5- 
vous comme elle à la croix? ôquecesamcmf'ti 
empreflés font bien éloignés de la pureté de i 
Tamour nud & crucifié ! . : 



fr, <S. ye détruirai ce temple bâti par la maift i 
hommes ; i^ dans trois jours fen rebâtirai 
autre , qui ne fera point fait par la main dm ^ 
hommes. 

L'édifice bâti par Pindu/irie des hommes quel* ^ 
que grand & magnifique qu'il foit , doit être I 
Jiatu de fond en comble , fans qu'il en reflc u 
rien, pas une pierre fur l*autre; mais cet édi- 
fice, qui a été bâti avec tant de foin & tant de 
tems , n'efl pas plutôt détruit par le pouvoir 
divin , qui feul le peut détruire ; que ce mê- 
me Dieu qui le détruit, le rebâtit lui-même en 
il peu de tems , que cela efl inconcevable: 
maijs ce même édifice efl bâti par Dieu mimf^ 
fans Ventremife d^ aucune créature. Cette vérité 
jaété le feul crime, que l'on ait imputé à Jefus 
Chrift ; & c'cft celui que l'on impofe à toutes 
Jes. âmes intérieures : elles difènt , qu'il faut 
tout laiifcr faire à Dieu. O que fi on le lui laiffoit 
faire , qu'il le feroit bien , & en peu de tems ! 
Mais cela pallè la capacité des hommes charneli 
& orgueilleux , quoi que cela foit félon l'expei» 
rierice des fimples* 

C H A P I T R E XV- 

ir^ll* Tyllate leur dit, Que voulez-vous donc que 

JL^ 7> fajfe du Rot des Juifs ? 
13. Ils crièrent de nouveau \ Crucifiés-le. 

Dieu ! fi vos fujets ne veulent point de 
vous, s'ils abandonnent leur Roi, quefe-' 

ra-t'on 
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%de ce Rjn ? Rien ne paroit plus furpre-i 
li plus abiet que de ne favoir que faire d'une 
nne. Que fera-t-oh de vous , ô Amour ! 
t le monde vous refufe? S'il n'y avoît que 
nondains qui vous refufaflent , ou les 
is , cela feroît fupportable ; mais Ce font 
mêmes qui font profeffion d'être de vôtre 
le ^ qui vous rejettent , qui fecoîient vô« 
)ug , qui ne veulent point fe foumettre à 
: empire, & qui s'écrient même que vous 
i crucifié'^ ceux à qui vous avei fait le plus 
ms. 

i. Puis ils ctnnméHcerast à lefaluêr^ difoMf: 
vousjaluêj Roi des Juifs, 
Us lus Jonuerent des coups de rojeau fur la tê^ 
, lui crachaut au vifagc ; (ff. eufiéchiffant h 
90Uj V adoraient, 

ue les Juifs traittent de la forte Jefus Chrîft 
s ne connoiifent pias , j'ofe dire, ô Dieu , que 
eft fupportable à vôtre bonté ; parce <jue 
vous avoient connu , ils n'en feroient ja- 
: venus à cette extrémité : mais que des 
Stiens , qui fe vantent de croire en vous , 
(kvent que vous êtes mort pour eux, vous 
tent plus inhumainement que les Juifs , 6 
: ce qui devroit faire fondre de douleur & 
louf ceux qui aiment un peu Jefus Chrift. 11 
.eux fortes de perfonnes qui frapent la tite^ de 
s Chrift d^un rofeau , Çj' lui crachent au vifa^ 
les premiers font tous ceux qui tournent en 
fîon JefusChrifl & les voyes qu'il tient fur les 
îspour fêles affujettir&pôur les foumettre 
\n doux empire , les faifant celfer d'être & 
ubfîfter en elles-mêmes par hommage au feul . 
jùverain Etre , qui ne peut être honoré véri- 
table- 
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tablement que par raneantiiTement de la craiJ^:^ 
ture, qui en demeurant dans fon rien , couh'v 

Îrend éminemment la grandeur fouveraine dq 'iz 
)ieu, &en la comprenant elle s'y foûmet, ft 
fe laiffe mouvoir à toutes fes volontés , dcve* i: 
uant un néant volontaire , & aufiQ fouple aa is 
vouloir divin que le néant fur lequel il fittotb «j 
tes ces merveilles au grand jour de la création ti= 
du monde. Tout ce que Dieu fit du néant, fut y 
l)on& partait; parce que le néant ne fût* point . 
derefiftance. I 

Les féconds font les libertins, qui tournent |* 
en ridicule tout ce qui eft de plus glorieux à 1 
I)ieu. Ils frapeftt fa têfe J^un rofiau^ ofant s'at- 
taquer par leur fôible raifonnement à la Divi- 
nité même: ils vont jufqu'à cet excès, que de 
faire femblant de Thonorer en le traitant de la 
forte. • 

fr, 27. Ils crucifièrent aujji avec lui deux voleurs^ 
t*un à fa droite^ £3? P autre àfagambe, 

a8. %AinJi cette parole de ^Ecriture fut accùm* 
flie. Il a iti mis au rang des malfaiSeurs. 

Jefus Chrifl a iti mis au rang des malfaiâeurt. 
Si fon martyre a paffé pour lefupplice d'un fce- 
lerat , s'il a été confondu entre les pervers , qui 
de nous s'étonnera ou s'affligera d être traité de 
même? Ce dernier excès d'ancantiffement n'eft 
refervé que pour les âmes choifies. O fi l'on 
comprenoit ce que c'cft que d'être mis au rang 
des icelerats , de paffer pour tel aux yeux des 
hommes , & de fe croire au dedans femblable i 
eux! c'eft un état d'une profondeur inconceva- 
ble. Ceux-là feulement en peuvent concevoir 
quelque chofe qui l'éprouvent. Quand le jufte 
cft confondu avec le pécheur , que l'on ne le 

peus 
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plus trouver ni diftinguer , ô que cela eft 
! C*eft à Dieu feul à faire concevoir cet 
c^ett pourquoi je m'entais. 

>. Ceux qui f affûtent par là le bUJ^bemmewi 
branlant la tite^ ^ lui dijant: 
}ueee Cbriji^ ce Roid^Ifraèl^ dejcende ntain^ 
ant de ta croix; é^nque nous voyions y ^qué 
ts croyions» 

eft une fuite neceflàirede cet état ^ que la 
amnation des hommes : il le faut porter 
ne Jefus Chrift* .L*on veut faire defcendrt 
croix , fbit en fe juûifiant, foit en chan-- 
t de conduite : mais il faut bien fe donner de 
; de le faire. Lorfque Ton voit ces hommes 
ifiés & calonmiés qui ne fe mettent pas 
eine de fe juftifier , & qu'ils font trcs-^ 
ens de fbuffirir^ Ton prend de là occafion 
juger plus mal, difant, que s'ils font in- 
ns , que s'ils font à Dieu d'une manière 
culîere , qu'ils fe faffent connoitre , def- 
ant de la croix* L'on veut voir des effets 
i conduite de Dieu fur les âmes , mais des 
5 fenfibles & vifibles ^ félon nôtre portée : 
iroudroitvoir quelque miracle, & quelque 
2 d'extraordinaire ; comme fi le plus grand 
den'étoitpas la patience avec laquelle ces 
^nnes fouffrent. 

CHAPITRE XVI. 

A Près que le jour fut j^affé , Marie Ma^ 
deleine , ^ Marte mère de J^q^^s^ 
ieterent des parfums pour embaumer jefus. 
'Jles difoient entr* elles ; Qui mus détournera la 
frre de rentrée dufepuUre ? 
Marc 3 H 1^.4- 
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^. 4. Maiskrs jumelles regardèrent , elles infent pi 
■ Ja f ferre , qni étoit Jort grande , en avoH M 

otée. 
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Souvent Ton fait comme ces bonnes amcsî 
l'on fc propofe (quelque chofc de grand, com- 
me, de rendre à Dieu un honneur & un lervicc 
'que nous croyons lui être fort glorieux & fort 
utile, l'ons'ocupe même des moyens d'en ve- 
nir à bout; & très*fouvent cela eft inutile, 
&ce font des foins fuperflus. Dieu nous infpi- 
redebonsdeffeîns, non toujours pour les exé- 
cuter ; mais afin de fe glorifier d'une autre ma* 
niere. O pauvres femmes ! avieï-vous peur 
que Jefus Chrift fe corrompît, que vous apor- 
tîés du baume ? Ne portoit-il pas en lui le jger- 
me de l'in corruption ? N'étoît-il pas Dieu? 
Très-fouvent nous ne nous contentons pas de 
la Divinité toute pure ; nous voudrions encore 
l'onâion de fa grâce : & fi nous ne diftînguons 
en nous ce facré baume , nous croyons que tout 
doit périr. Les âmes qui font dans l'état de pu- 
re foi , qui ont en elles ce germe de la Divinité, 
ne fe contentent pas décela: elles croyent que 
cette difpofition , la plus pure de toutes , n'eft 
pas fuffifante pour recevoir & conferver en el* 
ks le corps de Jefus Chrift : elles veulent 
encore le baume de la dévotion , qu'elles tâ- 
chent de fc procurer adroitement par quelques 
aftcs ou retours aperçus , qui eft comme aller 
chercher du baume. L'ame de cet état trouve 
que Jefus Chrift eft pour elle comme dans un 
lieuinacceflîble, tant elle s'en trouve éloignée- 
Il eft enfermé pour elle comme dans un fepulcre: 
elle fe demande à elle • même , Qui pourra mi 
tirer d'un état fi étrange ? à qui m'adreflèraî-je, 

pour 



pour m^Ster cetu durtté^ qui m'empêche d'être 
pénétrée de la grâce? O pauvre aveugle? que 
Édtes vous ? Vous ne trouverez perfonne qui 
vous roule cette pierre. Le feul pouvoir divia 
peut rôtetv Lorfque Tame eft dans ces peines^ 
elle ne feît que devenir. Cependant , elle eft 
étonnée que tout d'un coup, lorfqu*elle ypen* 
fc le moins, cette pierre eft êt/e^ & qu'elle n'a 
plus de peine à fe recueillir. 

f.f, EtoMt emtrées dans le fepulcre , elles virent 
ms jeune homme ajjis dm côté droit ^ vêtu d^une 
robe blambe^ dont elles furent fort effrayées. 

fk Mais il leur dit* Ne craignez point : vous cher- 
chez Jefi^s de Nazaret , qui a été crucifié : il 
^ refufcité\ il n^eft point ici i voila le lieu ok 
on Puvoit mis* 

• 

L'ame rentrée en elle-même , & toute éton* 
We de voir , qu'elle éprouve de nouvelles com*^ 
monications au dedans^ eft confolée parquel- 
(lue chofe d'^extraordinàîre , qui l^furprend îf? 
Tejffraye tout enfemble. Mais cette confolation 
n'eft que pour l'avertir qu'elle cherche encore 
en fon fonds Jefus Chrift crucifié ; mais qu'elr* 
le ne l'y trouvera plus : // eft refufcité : il eft 
glorieux . il faut , lui dît -on, qu'après avoir 
pris part a fes fouffrances , vous en preniez à 
ù gloire : mais ne lé cherchez plus en vous* 
mâne, ni dans ce fepulcre : il faut fortir de 
Vous-même pour le trouver* Ce jeune homme 
(^ du côté "droit avec une robe blanche , marque 
Tétat d'une ame refufcitée : fa pureté eft auflî 
mnde que fa liberté : elle n'a plus que faire 
Qc fe courber ni enfoncer au dedans d'elle-mê- 
^; elle trouve Dieu par tout &en toutes char 
fcs ; elk fè trouve dîreâiement en lui-même. 

Ha où 

i 
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où elle s'abyme peu à peu pour H^en fbrtir j*^* 
mais. . ^• 

^. p. yeftts /tant refnfiité le matin , le prewkh \ 
jour de lafemaine^ aparut premièrement à Jttà' : 
deleine , dont il avoit cbajfefept Démons» 

O trop heureufc Madeleine , vous fotes It ■ 
plus fidèle amante qui fut jamais ! c*eft poor^ 
quoi Jefus Chrift vous aparoît le premier pooi 
contenter vôtre amour impatient. Vous avic* 
bien choifi la meilleure part, auffivous eft-dr 
ïe donnée. Ce n'eft pas fans raifon que l'E« 
vangelide raporte , que Jefus Chrift en avoit 
chaué fept Démons: c'efipour nous Eure voir^ 
.que les âmes les plus innocentes ne font pas 
toujours les plus favorifées ; parce que ce ne 
font pas toujours celles qui aiment le plus. 
Une pauvre ame qui voit fa mifere & la hour 
té de Dieu , auffi bien que le tems qu'elle a 
paffé uns Taimet , s'abyme & fe perd mille & 
mille fois dans l'amour le plus fort & le plus 
reconnoiflànt qui fut jamais. Tout lui eftpaf* 
donné , parce qu'elle a beaucoup aimé ; & elle 
aime d'autant plus , qu'on lui pardonne da- 
vantage. 

L'on peut voir par l'impatience de J. Chrift 
à fe montrer à Madeleine l'amour mutuel de 
Jefus Chrift & de Madeleine. O qui pourroit 
exprimer les admirables familiarité! dans cefî- 
lence miiet qu'elle gardoît auprès de lui ! O 
l'admirable commerce! O amour! le plus pur 
& le plus parfait de tous les amours , ô vous 
aveï peut-être bien chaffé de mon cœur ces fept 
Démons! Ofi j'avois l'avantage d'aimer corn* 
me Madeleine! Mais que dis-je ? Madeleine 
avoit l'Amour-Dieu , dont elle étoit pénétrée* 



CflAP. XVI ^ U9 

œur (a) pourroît- il b: -^^temp^- 

r , ou d*un moindre am 'S ^ peme 

'ei ! A quoi tendons-n oô ^ ^ i P^^ 

à cela ? g 2'^ § ^' 

on peut remarquer Ici '^ ^ ^^ t^ 

que Jefus Chrift apai 
l'elle Tallât chercher 
-elle moins pour cela 
dans uneconfbmmat 
a fi achevée avec for 
It privée corporel leni 
point à chercher celt ^ 
Jtement: de plus, ayant nciKA^c i^t^^^ •- •- 
Ton Fils , elle étoit avec lui dans une com* 
icationauffi parfaite que s'il eût été vivant 
es d'elle. Lorfque Marie étoit avec Jefus 
e parloient que du cœur . par une corn* 
ication continuelle d'efprit. Lorfque Je- 
3hrifl étoit abfent , il en étoit de même : 
iffi après fa mort elle n'avoit pas befoin 
iritions , elle voyoit tout en Dieu , & au- 
myflere ne lui étoit caché. Elle favoitpar 
! conununication intime tout ce qui fe paf- 
en Jefus Chrifl : ce qui cil infiniment plus 
dt & plus afTuré que toutes les aparitions, 
ut cette communication qui faifoit aue la 
éc Vierge ne fe mettoit pas en peine de fui- 
fefus Chrift lorfquMl étoit fur la terre, nf 
er au Ciel après rAfceniîon : elle étoit 
enté de toutes les volontés de Dieu , & el- 
^flèdpit un bonheur complet & achevé. O 
admirable ! la vie du Verbe étoif (î parfai- 
ait en Marie , qu'il ne fe pafToît rien en 
s Chrift qui ne fe pafTât en Marie. C'étoît 
ime deux luts extrêmement d'accord ; ce^ 

H 3 lui 

Le cœux 4c rameur qui pailc, 
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* . . ■ 

où elle s'abyme peu à peu pour H^en fbrtir j^ 



mais. 



^. p. yeftts AoHt refiifiité le matin , le premiét 
Jour de lafcmaine^ aparta premièrement à Ma- 
deleine , dont il àvoit cbajfefept Démons^ 

O trop heureufe Madeleine , vous fûtes la 
plus fidèle amante qui fut jamais ! c'eft pour* 
quoi Jefus Chrift vous aparoit le premier pour 
contenter vôtre amour impatient. Vous aviex 
bien choifi la meilleure part, auffivous eft-df- 
fe donnée. Ce n^eft pas fans raifon que TE- 
vangeJifte raporte , que Jefus Chrift en avoît 
chaué fept Démons: c'eft pour nous faire voir^ 
.que les âmes les plus innocentes ne font pas 
toujours les plus favorifées ; parce que ce ne 
font pas toujours celles qui aiment le plus. 
Une pauvre ame qui voit fà mifere & la bon- 
té de Dieu , auffi bien que le tems qu'elle a 
pafTé fan$ raîmet , s'abyme & fe perd mille & 
mille fois dans Tamour le plus fort & le plus 
reconnoifïànt qui fut jamais. Tout lui eftpar* 
donné , parce qu'elle a beaucoup aimé ; & elle 
aime d'autant plus , qu'on lui pardonne da» 
Tantage. 

L'on peut voir par l'impatience de J. Chrift 
à fe montrer à Madeleine l'amour mutuel de 
Jefus Chrift & de Madeleine. O qui pourroît 
exprimer les admirables familiarités dans ce fi- 
lence miiet qu'elle gardoît auprès de lui ! O 
l'admirable commerce ! O amour ! le plus pur 
& le plus parfait de tous les amours , ô vous \ 
aves peut-être bien chaffé de mon cœur ces Tept^ 
Démons! Ofi j'avois l'avantage d'aimer com^ i 
me Madeleine ! Mais que dis-je ? Madeleine; 
avoit l'Amour-Dieu , dont elle étoit pénétrée. 

Cf. 
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îe cœur (a) pourroît-îl brûler d^ûn'iaaittc a- 
nour, ou d*un moindre amour? ODieu^.'to^j 
efàve^! A quoi tendons-nous fi nous ne tc^. 
iOns à cela? 

L'on peut remarquer ici , qu'il n'efl: point 
►arlé que Jefus Chrift aparût à la Ste. Vicrçe , 
tt qu'elle l'^lât chercher au fepulcre. L ai- 
noit-elle moins pour cela ? Non , fon amour 
itoît dans une confommation fi par^ite , & fou 
mion û achevée avec fon Fils , quoi qu'elle 
n fût privée corporellement, qu'elle ne pen- 
Wt point à chercher celui qu'elle poflfedoît fî 
)arfaitement : de plus , ayant tant de raport a* 
f€c {on Fils, elleétoit avec lui dans une com^ 
nonlcarionauHi parfaite que s'il eût été vivant 
\ près d'elle. Lorfque Marie étoit avec Jefus 
Is ne parloient (jue du cœur , par une com- 
onnication continuelle d'efprit. Lorfque Je- 
fos Chrifl étoit abfent , il en étoit de même : 
k anffi après fa mort elle n'avoit pas befoin 
l'tparitions , elle voyoit tout en Dieu , & au- 
cun myftere ne lui étoit caché. Elle favoitpar 
cette communication intime tout ce qui fe paf<- 
(bit en Jefus Chrift : ce qui eft infiniment plus 
pirÊdt & plus affuré que toutes les aparitions. 
Ce fut cette commimication qui faifoit que la 
Sacrée Vierge nefemettoitpas en peine de fui- 
rw Jefus Chrift lorfqu'il étoit fur la terre , nf 
faller au Ciel après l'Afcenlîon : elle étoit 
contenté de toutes les volontés de Dieu , & él- 
it pofl^pit un bonheur complet & achevé. O 
(ut admirable ! la vie du Verbe étoit fi parfais 
tanent en Marie , qu'il ne fe pafibit rien en 
Jkfas Chrift qui ne fe pafïît en Marie. C'étoît 
comme deux luts extrêmement d'accord ; ce^ 

H 3 lui 

M X<e cœux 4c l'aiitew: qui pailc, 
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• • • 

où elle s'abyine peu à peu pour fi^en fbrtir j^ 



mais. 



fr. p. Jefifs itant refitfclté le matin , le premét^ 
jour de lafcmasne^ aparut premièrement à Ma' 
deleinè , ^nt il avait cbajjefipt Démons* 

O trop heureufe Madeleine , vous fûtes II 
plus fidèle amante qui fut jamais ! c'eft pour* 
quoi Jefus Chrift vous aparoît le premier pour 
contenter vôtre amour impatient. Vous avicx 
bien choifi la meilleure part, auffivous eft-dr 
ïe donnée. Ce n'eft pas fans raîfon que TE- 
vangelifte raporte , que Jefus Chrift en avoît 
chaiié fept Démons: c'efipour nous faire voir». 
,que les âmes les plus innocentes ne font pas 
toujours les plus favorifées ; parce que ce ne 
font pas toujours celles qui aiment le plus. 
Une pauvre ame qui voit fa mifere & la tx)n- 
té de Dieu , auffi bien que le tems qu'elle a 
pafTé fans raîmet, s'abyme & fe perd mille & 
inille fois dans Tamour le plus fort & le plus 
reconnoiflànt qui fut jamais. Tout lui eflpar^ 
donné , parce qu'elle a beaucoup aimé ; & elle 
aime d'autant plus , qu'on lui pardonne da- 
vantage. 

L'on peut voir par l'impatience de J. Chrift 
à fc montrer à Madeleine l'amour mutuel de 
Jefus Chrift & de Madeleine. O qui pourroît 
exprimer les admirables familiarité! dans ce fi- 
lence miiet qu'elle gardoît auprès de lui ! 
l'admirable commerce ! O amour ! le plus pur 
^ le plus parfait de tous les amours , ô vous 
aveï peut-être bien chafle de mon cœur ces fept 
Démons! Ofî j'avois l'avantage d'aîmer com- 
tne Madeleine ! Mais que dis- je ? Madeleine 
Avoit l'Amour-Dieu , dont elle étoit pénétrée. 



CiïAP. XVI. f.g. xiy 

5 cœur (a) pourroît-îl brûler d^un'uite a- 
our, ou d'un moindre amour? ODieu^'to^j 
fave^ ! A quoi tendons-nous fi nous ne tcn^ 
»ns à cela? 

L'on peut remarquer ici , qu'il n'efl: point 
lié que Jefus Chrift aparût à la Ste. Vicrçe , 
qu'elle l'^lât chercher au fepulcre. L^ai- 
oit-elle moins pour cela ? Non , fon amour 
oit dans une confommation fi par^ite , & fou 
lion û achevée avec fon Fils , quoi qu'elle 
i fût privée corporellement , qu'elle ne pen- 
it point à chercher celui qu'elle poflfedoît fî 
irfaitement : de plus , ayant tant de raport a* 
ic fim Fils , elle étoit avec lui dans une com^ 
uolcadonauiC parfaite que s'il eût été vivant 
près d'elle. Lorfque Marie étoit avec Jefus 
» ne parloient que du cœur , par une corn- 
Ainication continuelle d'efprit. Lorfque Je- 
» Chrifl étoit abfent , il en étoit de même : 
: anffi après fa mort elle n'avoit pas befoin 
'aparitions , elle voyoit tout en Dieu , & au- 
m myftere ne lui étoit caché. Elle favoit par 
^e communication intime tout ce qui fe paf- 
ttt en Jefus Chrift : ce qui eft infiniment plus 
irfiiit & plus affuré que toutes les aparitions, 
le fut cette communication qui faifoît que la 
icrée Vierge nefemettoitpas en peine de fui- 
X Jefus Chrift lorfqu'il étoit fur la terre , nf 
'aller au Ciel après l'Afcenlion : elle étoit 
intenté de toutes les volontés de Dieu , & el- 
ipofl^pit un bonheur compléta achevé. O 
Ht admirable ! la vie du Verbe étoijt fi parfai-^ 
anent en Marie , qu'il ne fe pafToit rien en 
dus Chrift qui ne fe pafïît en Marie. C'étoît 
omme deux )uts extrêmement d'accord ; ce^ 

H 3 lui 

(^ Le cœux 4c l'auteur qui pailc, 
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où elle s'abyine peu à peu pour fi^en fbrtir. j^ 
mais. 

fr. 9. '^efus étant refitfclté le matin , le prenuét^ 
jùur de lafcmaine^ aparut premièrement à Mér 
deleinè , dont il àvoit cbajjefipt Démons^ 

O trop heureufe Madeleine , vous fûtes II 
plus fidèle amante qui fut jamais ! c'eft pour* 
quoi Jefus Chrift vous aparoit le premier pour 
contenter vôtre amour impatient. Vous avicx 
bien choîfi la meilleure part, auflivous eft-cl^ 
ïe donnée. Ce n'eft pas fans raifon que TE- 
vangelide raporte , que Jefus Chrill en aroit 
chaiié fept Démons: c'efipour nous faire voir». 
,que les âmes les plus innocentes ne font pas 
toujours les plus favorifées ; parce que ce ne 
font pas toujours celles qui aiment le plus. 
Une pauvre ame qui voit fa mifere & la hour 
té de Dieu , auffi bien que le tems qu'elle a 
pafTé fans raîmet , s'abyme & fe perd mille & 
inille fois dans Tamour le plus fort & le plus 
reconnoiflant qui fut jamais. Tout lui efl par- 
donné , parce qu'elle a beaucoup aimé ; & elle 
aime d'autant plus , qu'on lui pardonne da- 
vantage. 

L'on peut voir par l'impatience de J. Chrift 
à fe montrer à Madeleine l'amour mutuel de 
Jefus Chrift & de Madeleine. O qui pourroît 
exprimer les admirables familiarité! dans ce fi- 
lence miiet qu'elle gardoît auprès de lui ! 
l'admirable commerce ! O amour ! le plus pur 
^ le plus parfait de tous les amours , ô vous 
aveï peut-être bien chafle de mon cœur ces fept 
Démons! Ofî j'avois l'avantage d'aimer com- 
tne Madeleine ! Mais que dis-je ? Madeleine 
Avoit l'Amour-Dieu , dont elle étoit pénétrée. 

I 
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sur (a) pourroît-îl brûler dWiiûbct «r- 
, ou d'un moindre amour ? ODieu>.^Q^^ 
^! A quoi tendons-nous fi nous ne tto^ 
à cela? 

•n peut remarquer ici , qu'il n*eft point 
que Jefus Chrift aparût à la Ste. Vierge , 
elle Tallât chercher au fepulcre. L^d- 
:Ile moins pour cela ? Non , fbn amour 
lans une conibmmation fi par^ite , & fon 
fi achevée avec fon Fils , quoi qu'elle 
: pivée corporellement, qu'elle ne pen- 
3int à chercher celui qu'elle poiTedoit fî 
tement: de plus, ayant tant de raport a* 
Ml Fils , elle étoit avec lui dans une com* 
»don auHi parfaite que s'il eût été vivant 
s d'elle* Lorfque Marie étoit avec Jefus 
pttloient (}ue du cœur . par une corn* 
ration contmuelle d'efprit. Lorfque Je* 
hrift étoit abfent , il en. étoit de même : 
Q après fa mort elle n'avoit pas befoin 
irions , elle voyoit tout en Dieu , & au- 
lyftere ne lui étoit caché. Elle favoitpar 
:onmiunication intime tout ce qui fè paf«- 
1 Jefus Chrift : ce qui eft infiniment plus 
t & plus afTuré que toutes les aparitions, 
t cette communication qui faifoit que la 
e Vierge nefemettoitpas en peine de fui* 
:fus Chrift lorfqu'il étoit fur la terre, ni 
r au Ciel après l'Afccnlion : elle étoit 
nte de toutes les volontés de Dieu , & el- 
Qlèdpit un bonheur complet & achevé. O 
idmirable ! la vie du Verbe étoijt fi parfai-^ 
it en Marie , qu'il ne fe pafToit rien en 
Chrift qui ne fe pafTâten Marie. C'étoît 
ne deux luts extrêmement d'accord ; ce^- 

H 3 lui 

et cœux 4c l'auteur qui pailc, 
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lui qui n'eft point touché , repond à celvA <piti r 
eft touché les mêmes accords & les méinct 
tons , c*eft un miroir de réflexion , qui repre^ • 
fente , même de loin-, tous les objets,. & Icg - 
reçoit, L'on ne connoitra que dans le ciel ce : 
commerce ineffable & tout intérieur qu'il y a^- ' 
voit entre Jefus Chrift & la Sacrée Vierge. O ' 
parole miiette , qui fe fait entendre par tout,- 
& que la diftance des lieux n'empêche point de 
fe communiquer ! 6 Parole cflentielle , qui ne 
peut être que dans l'union eflëntielle ! ô lan- 
gage de l'ame , que vous êtes bien autre que 
le langage de la bouche ! Jcfus Chrift eft la Pa" 
rôle du rere , & il eft la parole des âmes trans-* 
formées en degré émincnt, Jefus Chrift eft la 
feule parole de l'ame : il fait quclquefois.poufV 
fer cette parole au dehors par de foibles orga-< 
ncs, à caufe de la créature qui n'eft pas capa^ 
ble d'un autre langage; niais dans celles qui en 
font capables, ô radmirable parole que cette 
parole miiette , parole efficace , parole de la 
fubftance d'une ame dans une autre ame , pa-- 
rôle de la vie de gloire , parole de la vie divi- 
ne & en ce monde & en l'autre ! 

"jr, lO. Elle s* en alla l* annoncer à ceu;c qui avosent 
été avec lui; ^ qui étaient dans faffliaion ^ dam 
les larmes, 

1 1 . Mais lui ayant ouï dire qu'il était vivant , Çff 
qu'elle Pavait va , ils ne le voulurent fas croire^ 

Lorfque l'ame eft dans la douleur, les lar- 
mes^ fff l'affiiélion de la mort & de rabfcncede 
fon Dieu , elle ne fauroit croire ce qu'on lui 
dit de l'ctat rcfulcité ; elle ne le peut même 
comprendre : cependant ceux qui éprouvent la 
vérité de cette rclurredion, &lc grand myfte- 

re 
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rc renfermé là-deflbus , ne fe peuvent empê- 
cher de le leur dire. L'on a bien de la pcme 
â croire qu'une perfbnne qui étoit il n'y a pas 
nn moment dans un état de peine &d'ignomi* 
nie, puiflb être refufcitécgloricufc : & autant que 
Ton a eu de difficulté à croire la rcfurreâioo 
de Jelus Chrift, autant de peine a-t-on à croi- 
re celle des autres. 

f, 12. Efffiff il s^aparut encore aux onze lorfqu^ih 
Aoiemt à table ^ (^ leur reprocha leur incrédule 
//, Çîf la dureté de leur cœur^ de ce qu^ils n^a- 
voient point crû ceux qui Pavoient va rcfufcitf. 

Les Apôtres , à qui Jefus Chrift avoit tant 
de fois prédit fa mort & fa refurrcdion , après 
ayoîr été témoins de la première , ne vouloient 
pas croire la féconde. Il y a bien peu de pcr- 
fonnes qui veulent croire la vérité de ce my- 
ftere â moins de le voir , & d'en faire l'expé- 
rience. La Foi fupofc ne point connoitrc, ne 
point voir , n'avoir nulle certitude fcnlîble ; ce- 
pendant Ton ne veut point croire que Ton ne 
voie, ou que l'on n'ait des témoignages. Croi- 
re lur les témoignages, c'cft croire aux témoi- 
Î [nages , & non pas à Pieu. Il eft bien plus 
cur de croire fans aflurance & fans témoigna- 
ge ; car croire fur les affûranccs , fur les mira- 
cles , fur tout ce qui vit & fubfifte , c'cft croi- 
re, & s'apuyer furunechofe créée, .& non pas 
far Dieu même. Le défaut de foi ne vient que 
de la propriété , qui loxià. le cœur dur ^ & fait 
que n'aiant point de iBexibilité , il ne peut re- 
cevoir d'impreflion , qu'à force de coups de 
marteaut 

JMf. // leur dit : Allez par tout le monde ^ Ç^ 

H 4 prê' 
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- trichez FEvan^ile à tontes les créatures. 
10. Celui qui croira ^ fera hatiff^ fera fauve \ & 
celui qui ne croira point fera condamné. 

Jefus Chrift donne mîflîon à fes Apôtres d'uA 
1er par tout le monde y prêcher, La prédicatio]( 
des Apôtres & leur mlffion fut une fbmena 
jettée dans tout le monde , quî fut recueîlUi 
en très-peu de tems en des endroits ; maîj dan 
d'autres endrpitç elle eft rcftée dans la terri 
pour germer dans les pçuples à venir : c*ef 
pourquoi Jefus Chrift dit. Allez prêcher à toute 
fes créatures. S*ii avoit ait , à tous les hqm 
mes , cela auroit fupofé les hommes prefens t 
vivans , & cette prédication ne fe feroît étcn 
due que fur ceux qui étoient alors fur la terre 
mais par toutes créatures s'entendent tous le 
hommes qui furent créés en Adam,& quî doiven 
venir dans la fuite, dans lefquels cette femen 
ce fut jettée. Il n'y a point de Heu dans 1 
monde où cette femence de TEvangile n'ait et 
jettée : le fruit s'en recueillera dans fon terni 

Celui qui croit étant batifé du batéme de Je 
fus Chrift, efi fauve : ce batême fuit la foi i 
[la foi] le précède : car comment Jefus Chri: 
ne dit^il pas, Celui qui étant batifé , croira 
fera fauve ; mais il dit, Celui qui croira bf fer 
batifé ^ fera fawvé "i [Cependant] la foi étant un 
vertu qui nous eif infufc au batéme , peui 
elle être avant le batéme ? [ Pourquoi non ? 
Les vertus théologales font elles-mêmes unbî 
tême \ ceux qui ne peuvent être batifez, L 
Chananée, le Centurion, & tant d'autres, ei 
rent la foi avant le batéme : parce que Jefi 
Chrift fuplea alors par fa vertu fecrette au bî 
témç. La foi peut paroître fans le batéme 
ipaiç elle n'eft parfaite que par le batéme , o 

pî 
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ne grâce très-abondante , quîfiijpléeàrim- 
DÎlîté abfoluë du batême. La foî fiit très- 
lente dans les Mages ; de forte que la foî 
*de quelquefois le batême. Mais ordinai* 
int le batême précède la foi. Il y a deux 
nés comme il v a deux fortes de foî. 
a la foî donnée d.e Dieu pour croire tous 
fiyfteres , qui eft la foi générale : il y a le 
ne gênerai & ordinaire , qui eft celui que 
donne aux petits enfans. Il y a une autre 
qui eft accompagnée d'un autre batême ; 

la foi paffive , qui eft înfufe à Tame com- 
ime huile profonde : elle croit alors non 
ement les myfteres & tout ce qui eft de Dieu, 
e manière commune , & ordinaire : mais 
2 foi abforbe toute vûë&diftinâion de my- 
î : elle croit fans rien favoir ni compren- 
; & demeurant dénuée de toute vûë , de 

fouvenir, de toute fcience, de toute con- 
&Dce , elle met l'ame dans une doâe igno^ 
;e de tout ce qui apartient à la foi : & elle 
Jaire pas la raifon , comme Tautre ; mais 
rohfcurcit & fe communique par le cen- 
& le plus intime de Tame, Cette foi por- 
'ame à la ceflàtiom de tout aâe de foi, pour 
ner l'ame dans l'habitude de la'foi , & dans 
foi toute paffive , qui ne cherche plus adi- 
lent les objets pour s'y unir & en faire des 
:s ; mais qui les reçoit paffivemcnt^ Alors 
('écoulent çn elle d'une manière admirable. 
foi aâive ne peut être bien forte ; parce 
elle fe diffipe, en fe répandant fur les ob- 
; diffcrens ; & elle eft d'autant plus foible 
is chaque objet, qu'elle eft plus partagée en 
îerens objets , & par la fortie qu'elle fait pour 
nir à ces objets. Il n'en eft pas de même de 

H f la 
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la foi paflîve, qui n'a qu'un feul objet, quîcft 
Dieu. Je ùi que la foi aâîve comme vertu ,' 
théologale, ne regarde que Dieu ; mais elle 
regarde quantité de chofes en Dieu ; Mais la 
foi paflîve ne regarde que Dieu , & elle ne re* ' 
garde rien en lui: déplus, lafoiaâive fe]X)r« 
te à Dieu comme la vue fe porte à fon objet; ' 
mais la foi paflîve reçoit Dieu , qui loin de la 
diflfiper, la ramailè toujours plus : & après s'ê- 
tre écoulé en elle félon la capacité de cette foi, 
il l'abforbe en lui, oii la foi paflîve difparoit, 
& fc trouve réunie dans la feule charité en Dieu 
feul. Plus cette foi paflîve eft nue, plus elle 
cft parfaite ; parce que fon propre n'cft point 
de diilingucr les objets de fa foi ; mais de les 
réunir, abforber & perdre dans Tunité» Plus 
la foi aâive s'étend fur le particulier des cho- 
fes, plus elle cil admirable ; mais la foi palQS- 
ve loin de s'étendre , abîme & engloutit tout 
dans fon fcin , jufqu'à ce qu'elle loit englou- 
tie elle-même dans le fcin de Dieu. 

Or cette foi paflîve a auflî un batéme , qm 
eft la fouffrancc, Jefus Chrift après avoir été j 
batifé du premier batcme ( qui ne fut pas feu- ; 
lement un batcme d'eau , mais un batûmc du ., 
S. Efprit,) dcfîra encore celui de la fouffran- > 
ce : j^ai^ dit-il , «» aatre batéme dont je dejm ^ 
être batifé : Ah qu*il me tarde qu^ il ne s^accomplif» ., 
fil Ce batcme de la fouftrance accompagne toa- j^ 
jours la foi palTive, fans quoi, la foi ne fcroît . 
pas bien véritable ; comme l'autre batcme ac- .' 
compagne toujours la foi aâive; fans quoi (â _ 
moins d'impoflîbilité , ) clic n'auroit point de k 
valeur. Le batcme de l'amour, ou du defir, 
fupléeroitcncecas à l'autre. Celui qui ne croi' 
ra f as fera condamné* 

f^ 17. 
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7. La foi Je ceux qui &oifémfifrê fuivie de 
s miracles : Ils chaiïeront les utmans en rnon' 
it» ; ils parleront Tes langues qui leur étoieuî 
connues : 

Ils prendront les ferpens fans péril ; Çj? jV/r 
^ennent du poifon , us tfen recevront point de 
al: en impofant les maiHs aux malades ^ ilsfe^ 
ut guéris^ 

rorfque la fol eft parfaite , non feulement, 
tive, jnaîs la paflîve , les miracles accom» 
aent cet état. La foi n'eft dans fa perfc- 
n que lorfqu'elle eft dans fa confomma- 
. ; & elle n*eft dans fa conlbmmatîon que 
s Tétat Apoftolique : plulîeurs ont eu le 

gratuit de faire des miracles- qui n'ont pus 
la foi parfaite pour faire les miracles : & ils 
ient le don gratuit de miracles qui ne les. 
loit pas plus faints ; mais pour la foi con« 
imée , elle fupofe un état confommé. 
t ces miracles ne font plus des dons gr^ 
s , mais des miracles attachez à Tétat d6 
le , & qui font effcntielkment unis à ce^- 

de foi , premièrement, de cbaffer les De- 
s: cela eft immanquable ; parce qu'on eft • 

feulement plein du liom de Dieu , mais 
Dieu même. Il a été dit [ ailleurs ] com- 
it ces perfonncs chalfent les Démons, //i' 
rmt un langage qui leur étoit bien inconnu 
iravant , & qu'ils n'avoient jamais fû ni • 
ipris , que nul homme au monde n'avoit 
leur enfcigncr , qui avoit quelquefois été 
Dré jufqu'alors, Ils touchent les ferpens ^ qui 
tnon feulement les bé tes venimeufes , mais 
ore ce qu'il y a de plus dangereux , lorf-^ 
il eft neceffaire pour la gloire de Dieu & le 
........ .. ,. . bien 
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bien du prochain , fans en être endommagez^ lU 
ioivent tepoifin: ce qui eft mortel pour les au- 
tres , ne reft pas pour eux ; parce qu'il n'y a 
plus de malignité en eux , & que les chofes 
malignes n'endommagent que ceux qui font af- 
fujettis à leur mali^mté , & non ceux que la 
grâce en a affranchis. Et ii-tôt qu'ils Uucbenà 
quelques malades ^ en ayant le mouvement, ils 
jont guéris \ & cela inunanquablement. 

f-, 19. Le Seigneur Jefus après leur avoir parUd» 
la forte , fut ikvi ions le Ciel , où il eft.ajfis à 
la droite de Dieu. 

20. Et eux étant partis l^ prêchèrent par tout^ le 
Seigneur coopérant avec eux , £<f confirmant fa 
parole par tes miracles qui t* accompagnaient. 

Jefus Chrift n'a pas plutôt donné la miffion 
Apoftolîque , qu'il s'éloigne de corps , c'eft-à- 
dire, de prefence fenfible, pour ne laiflèrque 
fon Efprit. Il s'abîme dans le fein de fon re- 
re , afin de les y amener avec lui , & il leur fait 
voir que c'eft de ce fein qu'il faut fortir (fans 
en fortir jamais ,) pour aller prêcher à tout le 
monde : au0i ils partent de ce pas , le Seigneur 
coopérant avec eux; i\ femble que ces âmes A- 
poftoliques opèrent fi naturellement, queNÔ* 
tre Seigneur ne fait que coopérer avec elles , & 
eonfirmer ce qu'elles font. Ceci eft quant aux 
aâions extérieures : car pour la parole , elle eft 
toute du Seigneur , & toute au Seigneur. Elles 
ne fervent que d'organe pour la pouflçr au de- 
hors : c'eft pourquoi Jefus Chrift confirme tou- 
jours y^/^^^/f/l^r /^x miracles , mais miracles 
beaucoup plus intérieurs , qu'extérieurs , qui 
s'étendent plus fur les âmes , que fur les corps. 

Fin <i!p P Evangile félon S. Marc. 
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LE SAINT EVANGILE 

DE JESUS CHRIST 

SELON SAINT LUC. 
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LE SAINT EVANGILE 

DE JESUS CHRIST 

SELON SAINT LUC. 

Avec des Explications & Reflexions qui 
regardent la vie intérieure. 



CHAPITRE I. 

iî^.i. 'WyVifqu^ilyaeuPlufieursperfinnes jMtont 
Jt^ entrepris d* écrire les aâtions qmfefont 
accomplies parmi nous^ 

2. Sur te témoignage de ceux qui dès le commence^ 
ment les ont vues , ^ ont été les minijires de la 
parole \ 

3. // nCa femblé à propos , tris-excellent Théophile^ 
iUnrès m^ètre exactement infiruit de toutes ces cbo^ 
je s depuis leur origine^ de vous en écrire aujft par 
ordre toute l'HiJioire' 

4. Afin que vous connoijpez la vérité des paroles que 
Pon vous a annoncées. 

E commencement de TEvangile de 
S* Luc, qui ne paroît qu'un prélu*- 
de & une introduâion de difcours, 

ne laiflèrapas d*être très -utile pout 

nous^ faire voir que la tradition & le raport a 
même fervî à TEvangile. Si des Saints , com'- 
me S. Luc & S.Marc, ont pu écrire l'Evan- 
gile fur le raport des Apôtres , pourquoi né 
croirons*nou$ pas la tradition fur le raport des 

SaiHts? 
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JSaints ? Et îl faut bien vouloir s'aveugler loi- 
même pour rejetter la tradition comme font' 
quelques-uns. Si Ton rejettoit la tradition & les. 
'chofes raportéeis depuis les Apôtres , & que PB- 
glife tient des Apôtres , il faudroît qu'on rejct- 
taft auffi TEvangile de S. Luc & de S. Marc; 
puifqu'îls n'ont point tant écrit ce qu'ils ont 
vu , que ce qu'ils tiennent des Apôtres. 

S. Luc aflùre , fU^sly en aplufienrs qui Mtf 
/crit de ce qui s*eft pajfé dès le commencement d^ 
états & de la vie de Jefus Chrift. D'où vient 
que toutes ces Ecritures , qui en ont été fai- 
tes, ne font pas des Evangiles; & qu'il n'y en 
a que quatre ? C'eft que l'Eglife n'a reconnu 
que ces quatre. L'Evangile a donc été Ibumis 
au jugement de l'Eglife , & fi je rejette cette 
tradition que l'Egliie aprouve, je révoque par 
là en doute que l'Evangile foit véritable. DaQS 
la véritable Eglife , examinant la tradition & 
l'Ecriture, Ton verra un entier raport entre la 
vérité , & l'Eglife & ce qui eft écrit. L'on 
verra fa vérité & fa perpétuité , par ce qui s'eft 
paiTé de fiécle en fiécle , en remontant iuf- 
ques à Jefus Chrift. Il n'en eft pas de même ■ 
des autres Eglifes , qui ne peuvent fe foutenir 
ni par elles-mêmes , ni par la tradition, ni mê- 
me par l'Ecriture. Mais lorfqu'il fe trouve une 
Eglife conforme en tous points à l'Ecriture , 
foutenuë par la tradition , croyons que cette 
Eglife eft véritable. L'on croit les antiquités 
d'une maifon , la noblefle d'une race , fur des 
pièces juftificatives qui fe fuivent les unes les . 
autres; & l'on ne rendra pas la même jufticc 
à l'Eglife de Dieu! L'Egliie doit être {a) lé 
(olomue isf la bafe de la vérité , & ainfi la règle 

inr 
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) de hotte foi : en la fuivant , je ne me 
iper. 

dans rEglîfe les préceptes , &lescofl*. 
me les tolérances. Il y a des gens aui 
it Tordre des chofes , qui prennent ie$ 
s pour les» préceptes ; & qui voyant n- 
ine dans le vrai efprit de TEgHlè, & 
:achement- inviolable à cette mémeE- 
îlle ne pratique pas certaine chofeqne 
donnée ou plutôt tolérée à caufede la 
, Tondit, que Ton eft hors- de TEgli- 
nme TEglife eft une bonne mère , & 
plufieurs enfans de tout âge, elledon- 
cun ce qui lui eft propre , fans qu'el- 
Ofein pour cela que les enfans mangent 
ni que les forts boivent le lait : elle 
chacun ce quMl lui faut ; mais elle n*o- 
tous à fuivre tous les confeils , ni à 
eûtes les tolérances que conformément 
rgré : elle veut qne tous fuivent fes ore- 
quoi qu'elle en difpenfe elle-même 
befoin : par exemple: 
ife veut avec TEcriture que nous fiions 
attachez à Dieu ; & ceci eft de pré- 
lifpenfable , ( cependant c'eft ce que 
fait gueres : ) Ceci eft le Commande- 

)fitif , QUE TOUS LES CHRETIENS 

UNIS A Dieu et a Jésus Christ 
LES membres a leur Chef. Elle 
es moyens pour tendre à cette union , 
irriver , pour fe détourner de ce qui 
ipéche de tendre là. Je dois me fervir 
ens que TEglife me donne pour cela , 
ratiques faintes&falutaires. Maîslprf- 
iiis arrivé à cette union à Dieu , & que 
liabituellement unie par un amour con- 
r 3I ti- 
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tinuel j» durabte ^ & permanent., Viatentit 
rEglîie eft que je refte dans cette union 
je ne fafiç rien pour m*en détourner, qn 
vite ce qui pourroît me tirer de là ; & a] 
dipism^ contenter de ce qu'elle fouhaîte 
moi dans cet état , fans vouloir m'attachei 
pullulement aux moyens qu'elle m'a d< 
pQur tendre à cette union ; puifque les n 
moyens , qui m'ont fervi pour arriver à 
union avant que j'y fuflè arrivée, fi jev< 
encore m'en fervir me fervîroîent de j] 
d'éioîmement. Par exemple : une mont< 
fervi de moyen pour arriver à une chaml 
après être arrivée à cette chambre je vei 
fervir encore de ces degrés, il faut necc 
ment que je reforte de la chambre, & < 

'a^ 




lieu de repos ; mais pour aller à la cham 
repofer. 

L'Eglife confeîlle certaines pratiques b( 
& louables pour porter fes enfans à s'uni 
Epoux, : elle prétend qu'ils fe fervent 
moyens , très-utiles pour s'y unir : mais 
qu'ils y font unis , elle ne prétend pas 
le quittent pour aller pratiquer ces m( 
L'Eglife a donné certames prières pour 
l'ame à Dieu : celles qui ne font ni unies à 
ni élevées, s'en doivent fervir: ilyadei 
qui font dans une union très-étroite avec 
comment pourroient-elles fe fervir de n: 
d'union? Cependant, il v en a qui fon 
les moyens , qui voyant d'autres âmes < 
peuvent fe fervir des mêmes moyens , les 
d'erreur ; mais.bîeii loin d'être dans l'e 
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elles font dans le vrai efprît de f Eglîfe , & dans 
Pftat où JefusChrift.&rEglife les fouhaîtent. 
Elles croyent avec une fidélité inviolable tout 
ce qui eft de TEglife : elles font tout ce qui eft 
commandé : elles fe fervent des Sacremens , de 
celui de Pénitence lorfqu*elles en ont bcfoin ^ 
ft dé' laSte. Eucarîftie le plus qu'elles peuvent : 
car elles connoiflënt bien , que c*eft la vie de 
l'ame , qui conferve & augmente Tunion , & 
qui eft un prefervatif pour la corruption. Pour 
les indulgences , qui font des tréforç que TE- 
Çlîfedîftnbuë à tous les fidèles^ & dont on doit 
taire beaucoup de cas ; ce font des mifericor- 
dcs, des indulgences, le mot l'emporte ; tous 
doivent s'en fervir dans la volonté de Dieu ; 
mais ce n'eft pas un commandement à tous de 
s'en fervir. ote. Catherine de Gênes fut mife 
dans un amour fi épuré , qu'elle ne pouvoir 
point du tout gagner les indulgences ; parce 
qu'elle vouloît que l'amour exerçât fur elle tou- 
te ÙL juftice. Il fe trouve encore aujourd'hui 
des âmes dévoilées de la forte à la divine jufti- 
ce, qui iroient plutôt chercher tous les tour- 
mens, que de gagner les indulgences. On les 
y accufe d'erreur : elles en font bien éloignées ; 
^ puifqu'elles ont par - là la fin des indulgences 
^^ mêmes : ce n'eft point paf mépris qu'elles en 
^^ nient de la forte ; au contraire , elles ont un 

3reQ>eâ admirable pour tout ce qui eft de l'E- 
elîfe , & mourroient pour le foutenir ; mais el- 
' les ne peuvent fahre ufage de ces moyens quo 
'- dans la volonté de Dieu , à qui elles font unies 
] dans la fin d'une manière tres-parfaite. Il en 
1 eft de même des prières vocales , qui ne font 
^ pas d'abfoluë obligation; (comme le Bréviaire 
' aux Prêtres :) celles-là étant cependant ordon- 
I I 2 nées 
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nées pour unir Tame à Dieu , lorfque l'ar 
unie à Dieu, il faut qu'elle demeure dans 
union fans la quitter pour aller à ces mo 
qui ont été bons & Cimts dans leur tems ; 

2ui ne le font plus pour cette ame , à qui 
emande autre chofe. Il en eft de mén 
toutes les autres pratiques. Il ne faut doi 
accufer d'erreur ceux qui font dans l'étal 
TEglife fouhaitte pour tous fes enfans ; 
qu'elle n'ofe efperer de fes mêmes enf; 
caufe de leur foîbleflè. Toutes chofes ont 
iaifons ; & quoi que lesr^confeils foient 
faints- , bons , & falutaires , ils ne font pas 
tous : nous ne devons pas faire tout ce q 
fàint , mais ce qu'il y a de plus faint , q¥ 
de FAIRE LA voloKte' de Dieu ^ 

TEKDRE A LA PERFECTION i^u'il 

de nous, chacun dans nôtre état. Les O 
religieux font tous bons ; mais tous ne pei 
pas être Religieux ^ & une même perfoni 
peut point entrer dans tous les Ordres. 

Ceci foit dit pour tirer de peine quanti 
perfonnes qui fe trouvant dans ces difpofii 
* s'en affligent, parce qu'elles font condan 
des perfonnes ignorantes dans ces voyes. C 
les demeurent en repos ; & que laiflànt 
les autres par leur voye , elles fe conte 
de celle que Dieu leur a choifie. 

^. 5*. Ah tems qu^Herode regnoit en Judée ^ 
voit HH Prêtre nommé Zacharie ^ de la f 
d^jtUa; isf fa femme, apellée Elifabet ^ l 
la race d^Aaron» 

6. Ils étaient tous deux jufles devant Dieu ; 
fidèles à garder tous fes commandemens ^ 
fesjuJUficâtionSj qu'ils étaient irreprehenfii 
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L'Ecriture veut bien nous faire la defcrip- ' 
don des parens de S.Jean Baptifte, pour nous 
mieux fatre juger de la grandeur de la falnteté 

r ce qu'il y a d'extraordinaire à fa naiflànce. 
Jean tire fon origine du Sacerdoce : pour 
fijire connoîtrc à tous les Prêtres , que leur 
caraâere les engage à être comme S. Jean , 
des voix qui crient dans le defert : c'eft l'ofr 
fice des Prêtres , de préparer la voye du Sei- 

^feurr&d'aprehdre au peuple à connoître Jefus 
hrlft : Ecce agnus Des ; ils doivent montrer cet 
Agneau: C'eft pourquoi S. Jean , qui étoit cet- 
te voix qui annonçoit Jefus Chrift , & qui crioit 
dans le defert , c'eft-à-dire , dans les âmes pei- 
chereflès & defertes, étoit de la race facerdota- 
le: afin que les Prêtres apriffent de lui ce qu'ils 
1 doivent faire^ JeiSis Chrift n'a pas choifi des 
} Prêtres pour fes parens; mais un homme de la 
vie la plus commune , afin d'être imitable à 
tous : & quoi que les Prêtres trouvent en lui 
Hij modèle de ce qu'ils doivent faire pour eux- 
mêmes , ils trouvent en S. Jean la manière 
dont il? doiyept conduire les amcs à J. Chrift, 
jie s'en aproprîer ni n'en retenir aucune. Les 
faints parens du Precurfcur de Jefiis Chrift é- 
toient tous deux jujles devant Dieu \ c'eft-à-dîre, 
d'une fainteté & juftice très- confommée ; car 
il y a bien des juftices qui paroiffent telles de- 
vant les hommes , & qui font reprouvées de 
Dieu conrnie desjnjuftices. Pour qu'une perfon*- 
ne foit jufte devant Dieu , il faut qu'elle foit 
lans propriété ; & c'eft le principal caraâere 
de la juuice. /// étoient fidèles à garder tous Us 
commandemens de Dieu; tant fes volontés écriâ- 
tes & déclarées , que fes volontez cachées , que 
l'Ecriture afQÏlç jUftifications : ce font des mo- 

I 3 yens 
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yens de judiâcatlon , que Dieu a pour chaqu< 
ame en particulier , & que chaque ame doi] 
fiiivre. Il faut auflî que le$ mœurs des Prêtreî 
foicntfaffs reproche. 

j^. y. Ils n'avoient point d*enfans , parce qu^Elifa 
bet était fierile , £3? y«*/7/ étoient tous deux avau 
cez en âge. 

8. Zacbarie étant venu faire lafonéiion de fin Sa 
çerdûce devant DieUj 

9. // lui échât par fort , félon la coutume de la fa 
crificature^ d'entrer dans le temple du Seigneta 
pour lui offrir l'encens. 

10. Cependant toute la multitude du feuple étm 
dehors faifant fa prière à l'heure quç Von offroi 
les parfums. 

11. h* Ange du Seigneur s'aparut à Zacharie à ci 
té droit de P autel des parfums. 

11. Zacharie le voyant en fut tout troublé ^ Çs? i 
frayeur le faijit. 

13, Mais VAnge du Seigneur dit à Zacharie ; Ni 
craignez» point ; parce que le Seigneur a écouta 
votre prière. Votre femme EUfabet vous enfan 
fera un fils , auquel vous donnerez le nom di 
Jean. 

Toutes les cîrconflances de ce qui arriva de- 
vant la conception de S.Jean font admirables. 
Premièrement Dieu fait tout en fa faveur î^vec 
beaucoup d'éclat , fa nailTance eft connue de 
tout le monde, & ne peut être cachée, parce 
que le Prêtre doit tout produire au dehors ; & 
celui qui doit annoncer Jefus Chrift , le doit 
faire avec éclat , non pour lui-même, mais 
pour les autres : il ne doit point avoir de hon- 
te de prêcher & dç confeflèr Jefus Chrift. U 

fouj 
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marquer que toutes les promcflèsquî Al- 
ites pour S. Jean fe firent à Zachari^; 
[ue S, Jean devoit fortîr de lui ; mais cel- 
fe firent de JefusChrift, fe firent à Ma»- 
:-même , & non à Jofeph ; parce àu*ène 
fournir elle feule ce qui étoitneceflàitei 
latîpn de JefusChrift, &que Jofcph'n'y 
)oi|it de part. Jean vient pourtant de pa- 
^eriles ^ avancés en âge ; pour moquer 
^race&le miracle avoit beaucoup de part 
laiilànce , & aufil pour nous prendre la 
que doivent avoir les minillres de la paro^ 
nom lui eft impofédu CielavantXanaif- 
qui marque fa vocation à TApôftolat. 

Et vous fer /s dans lajoye Ç<f dans le ravif" 
nt \ '^ plujieurs fe réjouiront di fa nmf^ 



» 
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ilferagrqnd devant le Seigneur: ilneioi* 
'Ant de vin ni rien de ce fui peut epivrfr: 
^a rempli du S. Efprit dès le ventre de fa 

» 

convertira plujieurs des enfans d^Jfraël au 
teur leur Dieu, 

îancaufe^/? lajoye à tout le monde, par- 
la pénitence en caufe à tous ceux qui Tern- 
it : & quoi qu'elle paroiffe affliger le corps , 
mplît l'éfprit de contentement ; pai-ce 
eft un foutien fort & puiflànt. L*on ne dit 
S. Jean comme dfe Jefus Chrift , qu'il eft 
>our la ruine & la refurreâion de plu- 
; parce que cela ne fe peut trouver en 
1, qui n'aporte que la pénitence, & non. 
mort , la ruine & la refurreâion. Il fera 
non feulement regardé conrnie perfon- 
ticuUere , S. Jean étant un grand faint ; 

1 .4 vmi 
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mais encore cpmme figure de la pénitence, qnî 
porte avec foi quelque chofe de fort émincnt. 
// ne boit point de vin : parce que la pcnitencç 
doit fevrer Taipe de tout le vin des plaîfirs , & 
que ce n'eft pas encore dans Tétat de pénitent 
qw Tpn doit mener une vie commune. 

Après que l'Ange a dit à Zacharielesqualit 
tés de S.Jean comme figure de la pénitence, il 
lui dit celle qu'il doit avoir comihe voix pouF 
annoncer Jefus Chrift , parole éternelle : c'eft 
qu'il doit être plein du S, Efprit dès le ventre de 
fa tnere. L'Apôtre doit être rempli du S. Efprit 
4ès fa nouvelle naiflànce : il ne peut jamais être 
un véritable Apôtre qu'il ne renaine de nou- 
veau ; & dans cette nouvelle renaîflànce , il rcr 
çoît la plénitude de l'Efprit faint , afin de pou- 
voir fervir d'organe à la parole & au Verbe. Et 
pour marquer que c'eft eji qualité de Predîcar 
teur&de voix qu'il a cette plénitude du S. Ef- 
prit, PAnge continue de dire , qnUl convertira 
flufieurs dés enfans d*Ifraèl au Seigneur leur Dieu : 
c'eft ce que peut faire l'Apôtre , de convertir 
les âmes non feulement du péché à la grâce, 
mais du dehors au dedans , les faifant retour- 
ner en elles-mêmes , où Dieu habite r & elles 
ne font pas plutôt retournées au dedans , qu'elr 
lesfontconve|:tiesau Seigneur leur Dieu. C'eft 
pourquoi toute la prédication de S. Jean fut 
d'annoncer , quç le Royaume de Dieu cft pro- 
che. 

1^. 17. Et il marchera devant lui dans l^ efprit isf 
dans la vertu d^Elie , pour réunir les cœurs des 
pères avec les enfans , {ff rappeller les incrédu- 
les à la prudence des jujîes ; pour préparer au 
Seigneur un peuple parfait. 

S,Jea^ 
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S. Jean étoît venu préparer la voye du Sei - 
gujeur dans le zèle, la force ^ Çff la vertu d^Elie; 
parce que le zèle d*Elîe étoit comme un vent , 
qui purîfipît l'air , & les endroits par où Jefus 
Qirift devoît pafler. C'eft poutauoi il cft dit , 
qu'il doit marcher devant Jefus C^ifl, La peni- 
I tcnee doit jnarcher devant Jefus Chrift. C'eft 
; elle qui prépare le chemin ; & la pénitence ne 
vient pas plutôt en une ame, que Jefus Chrift 
fuit, jpourvûque le retour foit entier. Tout ce 
que la pénitence peut faire , c'eft de remettre 
l'ameenvoye. Jefus Chrift eft la voye, il faut 
qu'il conduîfe l'ame ; c'eft pourquoi elle mar- 
che comme pour faire faire paflkge à Jefus 
Chrift; & c*c(l là fon feul oflSce. La pénitence 
fait* encore la reconciliation du cœur ; elle rapcl- 
le de l'égarement & de l'incrédulité , à Taban- 
don à la conduite de Dieu , qui eft la prudence 
desfujles. Si l'imprudence caufe l'incrédulité^ 
la véritable foi & confiance eft la véritable pru- 
dence. Enfin S. Jean vient préparer au Seigneur 
un peuple parfait : la feule perfeâion où nous 
pouvons tendre, c'eft la parfaite converfiondu 
dehors au dedans : lorfque la converfion eft par- 
faîte ,& que l'ame eft entièrement tournée vers 
fon Dieu , \g peuple parfait eft préparé , l'ame 
eft donc toute prête pour la confommation de la 
perfcftion. 

iir. 18. Zacbarie dit à l*/1nge ; Comment connoi* 
trai'ie ce que vous me dites z car je fuis vieux , 

19. Um>6nge lui répondit: Je fuis Gabriel ^ qui af- 
fifie devant Dieu , qui ai été envoyé pour vous 
parler ^ vous aporter cette bonne nouvelle, 

^Q. Vfms demewçrés muet dès ce moment , l^ vous 
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né fmurris fins parler' jufqù^ au -jmf^ jue €eei ait' 
rivera : farce que vous ffaéez poiut crû à jmt! 
faroleSj qui s^accomplirouf dans leur tems. 

/w Gabriel eft l'Ange de la parole; c*eft.Iiii qoi 
imnonce tout ce qui regardé le imrftere de rin 
carnation : (f eft pourquoi il aJËfte inceflàm 
inent devant Dieu. Etant le nûnifire de lapa 
rôle , c'efi à lui qu'il eft donné d'annoncer cet 
te ^ole dans le$ amés , comme il eft.donné i 
^ -^ S. Michel de détruire l'amour propre &'t;çruitQ 
uis'opofe au règne de Dieu & à récQulemeni 
e la rârole dans l'ame. Il eft dopné à S. Ga 
J)rtel 4^iLnnoncer la yenlie de cette Parole. 1 
y {aut remarquer que Zacharie demande, cmuuuu 
il eomtoisra la vérité de ces paroles : qui eft de 
mander un témoignage extrêmement çontràin 
Âlafbi. La S. Vierçe ne demande point de te< 
inoignage de la venté de ce ^u'on lui annon- 
bé, parce qu'elle n'entre jamais en défiance. Si 
îdle demande , conmient fe poura-t-il faire ? c( 
n'cft pas un doute ni une défiance; matsc'ell 
pour s'inftruire des volontés de Dieu , afin d( 
{émettre en devoir de les exécuter aux dépens 
dç toutes chofes fi Dieu, avoit voulu une autn 
correfpondance d'elle que celle du cpnlènte< 
ment. Mais Z^acharie ne demande pas , comi 
ment fe peut-il faire? Il veut un témoignage de 
la vérité , de ce qu'on lui annonce : ce qui efi 
fort injurieux à Dieu : Gaàriel Taflure , qu'il ell 
cet 4ffgf q^ ^ffift^ toujours devaut Dieu^ qui Im 
aunouce cette boune nouvelle 5 comme pour lui 
dire ; la vérité de mes paroles ne fe peut nueui 
manifefter que par la prefence continuelle de 
l)ieu que je poilède : fi vous aviez le même 

avantage de cette prc&uce, vous auriez plus de 

toi; 
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(ai : cepencjant , je vous aporte la nouvelle 
qu'elle vous fera donnée cette divine prefence: 
^cû pourquoi Jès à prefent vous ferez mitet , Çjf 
têus cejferés de parler , afin que par cette ceflà- 
tioa de parole , vous foyez en état de la pou^ 
Toir entendre. Vous ferés miiet jufqu'à ce que 
It voix vous foit donnée, & qu'elle vienne au 
K jour: cette voix eft S. Jean qui rendra la paro- 
'•\ Ici fon Père dès qu'il paroîtra, parce qu'il eft 
^ ■ pour lui comme l'état Apoftoliquc, La voix 
'- eft donnée aux x\pôtres comme un organe qui 
- 1 fcrt à exprimer au dehors Jefus Chrift dans les 
-j cœurs comme Parole. S. Jean eft la même cho- 
-i fc à l'égard de jfon Père, comme il devoit fer- 
^ vir d'organe à Jefus Chrift: Je fuis ^ dit-il, la 
^ voix de celui qui crie au defert. 

Mais d'où vient que l'Ange parle à Zacharie 
comme fi fon filence étoit une punition de fon 
incrédulité , puis qu'il fenible , félon l'expli- 
cation , que ce fût plutôt un avantage qu'une 
punition ? Il faut lavoir , qu'il fe fit alors 
deux filences en ^acharie; l'un, extérieur, & ' 
l'autre, intérieur; l'intérieur fut une grâce, & 
l'extérieur fut une punition, Il y a des Prêtres 
qui par une incrédulité font mi$ hors d'état de 
parler extérieurement , & d'annoncer aux au- 
tres le Règne de Dieu ; leur miflîon eft retar- 
dée par leurs fautes ; mais les paroles annoncées 
ne iaijfeut pas de s* accomplir dans leur tems. Ce 
mot étoit extrêmement necelïàire, pouraprcn- 
dre à toutes les perfonnes qui ont des chofe^ 
extraordinaires , & des paroles intérieures , 
qu'elles ne doivent point en vouloir ni defirer 
l'exécution , ni fe mettre en peine qu'elles fe 
faflènt , ni chercher le moyen d'exécuter les 
chofes; mais delaififer tout à la divine Providen- 

; cet 
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ce, qui fera toutes chofes dans leur tems, Elkl^« 
ne s'accompliront cependant que dans k toÊit 
que Dieu Ta deftîné. Quelquefois Dieu pfOiJ " 
met quantité de chofes , comme à Abraham i_* 
dont il ne veut l'exécution que fort éloignée. ' 

]^.2i. Ce fendant U peuple attendant Zacbati^^ ^ 

s*étonnoit de ce qu^il denteurQstJi long tems dâmi 

le templç. 
%l* Mais étant forts , // ne leur pouvoit parlera 
, £5* comme il leur faifoit des fignes , ils reccmmh 

rent qu'il avoit eu une vijion dans le temple: isf ' 

il demeura muet, 

23. Quand les jours du minijlere furent aecompUs^ '. 
il s* en alla en fa maifon, 

24. Quelques jours après fa femme Elifaiet con^ 
fût: ^ elle fe tenoit cachée durant cinq mois y 
en difant: 

If. C^^Ji ^îtsjî que le Seigneur m'a fait , n^ ayant 
regardé^ en ce tems pour me retirer de Voppro^ 
hrey)ù j'*étois devant les hommes. 

Tout le peuple fut témoin de ce miracle; 
parce que la vifion que Zacharie eut , allongea 
fon mînîftere : mais quoi qu'il y eût ce témoi- 
gnage fi fenfible de la grâce que Dieu lui avoit 
taite , il ne lui fut pas donné de la faire connoh 
tre, &Dieu lui en interdit la parole. Dieu fait 
fouventdes grâces qu'il veut que l'on tienne ca- 
chées en certain tems. Si-tôt qu'Elifabet eut 
conçu en elle-même cette voix , qui devoit fer- 
vir a'organe à la Parole , «elle fe cacha le plus 
qu'il lui fut poflîble : elle aprit par là à toutes 
les âmes nouvellement intérieures , à qui Dieu 
a donné le germe de l'intérieur, qu'elles fe doi- 
vent tenir cachées le plus qu'elles peuvent , & 
fie fe point manifdter que Dieu ne le faffe lui 

mc« 
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témCi C^eft une opération que Dieu fait en 
Finie, qui fe conferve & s'augmente par le fi- 
lmée. C'eft pourquoi Elifabet dit : C'eft U Sei^ 
ntwr qui m a fait cela^ m* ayant regardée ; car il 
Mttt lavoir que fi-tôt que Tame eft tournée vers 
fon Dieu comme l'Héliotrope , & expofée au 
Soleil, ce Divin Soleil la regarde fixement ; & 
en la regardant l'attire , comme un atome ou 
une petite vapeur eft attirée parle Soleil, ainfi 
le regard de Dieu attire toujours plus Tame* 
C'elf pourquoi il eft de confequence de s*ex- 
^ pofer d'abord à ces divins regards , mais regards 
fi admirables, qu'ils rendent en très -peu de 
tems une ame très -féconde de fterile qu'elle 
étoit. C'eft une opération que Dieu feul peut 
faire. 
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f. 16, Or comme Elifabet étoit dans fon Jixiéme 
mois , VAnge Gabriel fut envoyé de Dieu . eu 
une vilU.de Galilée apellée Nazaret^ 

27. A une Vierge qui aifoit éùoufé un homme mm'^ 
mijofepby de ta maifon de David '^ ^ laitier* 
ge s^apfelloit Marie. 

A peine l'Ange Gabriel avoit-il annoncé U 
conception de la voix qui devoit préparer le 
chemin à la Parole , qu'il vient annoncer l'In- 
camadon de cette même Parole. S. Jean n'a 
que fix mois plus que îefus Chrîft : ce peu de 
tems marque, que fi-tot que la voix a préparé 
le chemin, Jefus Chrift ne tarde pas à venir. 
Cet Ange pi'eft point envoyé à un homme, nia 
une femme , mais à une Vierge ; parce qu'il 
falloit que ce fût ime Vierge, par qui cette Pa- 
role fût produite au monde , Vierge d'ame & 
de corps, comme il a été vu. Cette Vierge étoit 
pourtant époufe d'un homme quoi qu'elle n'eût 

nul 
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nul commerce avec cet homme ; & cela ta 

!>our marquer l'union qui fe devoit faire ent 
e Verbe oc Thomme, que pour mieux cach 
--ce grand myftere» La conception de S.Jo 
■ • s'annonce avec éclat, & Tlncarnation du Vc 
befe couvre même avec foin, Dieu pourvoya 
des moyens les plus naturels & ordinaires, af 
qu'il ne foît pas connu* Ce gu'il y a de pli 
grand n'eft pas toujours ce qui paroit le pluî 
au contraire, c'eft ce qu'il y a de plus cach^ 
déplus commun, & de plus naturel. Cethon 
me /toh de la masfon de David , parce que J« 
fus Chrifl devoit naître de David félon la chaii 
Et cette Vierge s*apelloit Marie ; parce qu'el 
devoit produire ce fruit de joye & de douleur. 

f. 28. VAnge étant entré oà elle était , lui dit 
Je vousjalne , pleine de grâce $ le Seignewr ^ 
étvec vous ; vous êtes bénie entre les femmes. 

Cet Ambaflàdeur celefte entre dans le lie 
où étoit la Sacrée Vierge. Elle étoit en Die 
dans une transformation parfaite; mais elle^ 
toit corporcllement fur terre : & comme il i 
toit qucftion d'un myftere qui devoit faire 1'^ 
tonnemcnt des hommes & des Anges , Die 
prend toutes les mefures ncceflàires afin que 1< 
Anges & les hommes ne le puiffent ignorer 
quoi qu'il le cache aux hommes pendant u 
tems. Il étoit queûion de traittcr de la recor 
ci liât ion de Dieu avec l'homme : c'eft pouj 
quoi il falloir un Ambaffadeur qui portât lapa 
rôle de paix de la part de Dieu , & il fallo: 
une créature comme Marie , qui reçût cette ps 
rôle de paix & de médiation; puifqu'elledevo 
recevoir en elle le Médiateur & le falut poï 
tous Icsjbommes : & comme Eve avoit fer^ 

d 






Chap* I. ^.28. 143 

k médiatrice dans le commerce du péché & 
k la divifion , il falloit que Marie fervît de 
nediatrice de la grâce, & delà reconciliation. 
Marie eft donc 1 Agent du genre humain , qui 
confènt à cette paix pour tout le j^enre humain. 
l)eplus, il étoît queftîon de traitter d'un ma- 
rage : il felloît que comme le mariage étoit 
, léel, rAmbaf&de fût réelle, & que l'Ambaf- 
i-^ 1 fideur eût quelque raport avec la médiation qui 
e.| ftoit faite. C'eft un pur efprit, & une pure in- 
telligence, qui a raport à la Divinité: c'eftun 
Vierge par nature qui vient trouver une Vier- 

!;c ; maïs à mefure qu'il fait la médiation , il 
c fert de paroles conformes & convenables à 
cette médiation : Je vousfaluë^ ditr il ; comme 
pour luLmarquer & fon refpeâ , & à même 
tems s'iniproduire pour lui déclarer le fecret de 
fbn Ambâ&de. Il la ùlxx'é pleine de grâce: el- 
le étoit alors dans une plénitude parfaite , fans 
[tfil y eût un inftant de vuide en Marie. Elle 
ut pleine dès le moment de fa conception ; 
mais elle ne fut pas confonmiée dans la pléni- 
tude, parce que bîeuaugmentoit tous les jours 
cette même plénitude , augmentant fa capacité 
de recevoir* Cette capacité eft un anéantiffè- 
ment parfait , un vuide abfolu , & une capaci- 
té d'un plus grand vuide: or cet excès de vui- 
de fait un excès de plénitude, & la mefure du 
vuide, fait la mefure de la plénitude: car Dieu 
ne laifle jamais un moment du vuide fans le 
remplir de lui-même* Il n'y a que le vuide que 
cauft le péché, qui ne peut être rempli de cette 
forte ; parce que ce vuide caufe plénitude d'ire 
& de colère : mais le néant de grâce caufe 
plénitude de charité. Marie étoit donc entie- 

rœient pleine. 

Mais 
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[aïs , Marie , û vous étieï fi pleine 

lîient pouvie2-vous recevoir le Verbe ? 

une plénitude de Dieu, quîcaufe toujoi 

de vuide & plus d'étendue pour recevoi 

Marie étoît dans l*état le plus diyîn qui 

mais eii aucune pure créature : elkavoi 

nîtude du Verbe par union & commun i 

mais elle fte l'avoît pas par Incarnation 

quoi qu'elle l'eût myflîquement. O adi 

intérieur de Marie! duquel il n'eftpoin 

parce que l'on ne peut en rien dire , 

l'excès de vos grandeurs fait défaillir , 

que l'on ne dit rien de vous à caufe qt 

a trop à dire. L'on ne peut rien dire d 

parce qu'il eft au deffus de tout ce que 

peut comprendre: l'on ne peut rien dire d 

deurs que Dieu vous a communiquées 

qu'elles font au deffus de tout ce Que 

peut concevoir. L*on ne peut rien dire- 

que ce qu'il a dit lui-même , // eft celui 

l'on ne peut rien dire de vous , finon (5 

êtes mère de Dieu ; & en dîfant cela, 

tout ce que l'on efi peut dire. Si l'o 

quelque chofe de plus , l'on affbiblîroi 

rôle. O intérieur de Marie, nul ne pe 

comprendre ; mais l'on peut y parti cîp 

Seigneur eft avec vous : il eft bien avec 

puifque vous êtes unie à lui d'une m; 

parfaite , quoi qu'il ne foit pas encore 

p^ l'Incarnation réelle. Vous êtes be\ 

toutes les femmes : vôtre produâion v 

niment plus que toutes les leurs. O vîrgi 

niment féconde ! 6 plénitude infinie ! ô m 

menfe de Marie ! qui vous pourra com{ 

^. 29. Mais elle Payant entendu^ elle fut 
de ces far oies ^ ij elle fe^foit ^quelle po 
cette Jalutatioft. 
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Le trouble de la Sacrée Vierge ne fut qu'un 
fionnement de fe voir faliiée de cette forte ; 
k que cet intérieur , qu'elle tenoit fi caché , 
pût être découvert. Ce fut une furprîfe qui 
caufk ce trouble dans les fens , trouble qui n'eft 
que dans la partie inférieure, & que Marie pou- 
?(Mt bien éprouver , puifque Jefus Chriû l'é- 
:5 prouva lui-même, comme il TafRire, {a) Ce^ 
:J ftudoMt f ai Pâme troublée: c'eftun étonnement 
:.* de la partie inférieure à caufe de la furprife. 

1^.30. L^Angelui St: Necratgnez point ^ Marie^ 
car vous avez trouvé grâce devant Dieu, 

31. f^ous concevrez, dans vôtre fein^ ^vousenfaU' 
terez un fils , à qui vous donnerez le nom de 

nJ J E S u S. 

:J 32. Il fera grand , ^ Çera apellé le Ftls du 

::/ haut,, Le Seigneur Dieu lui donnera le 

de David fonFere; ^ff il régnera éternellement 

dans la maifon de Jacob ; 
33. Et fin Règne n^ aura f oint de fin. 

L'Ange dît à Marie de ne point craindre. Que 
craîgnîez-vous , ô Marie ! l'abord & l'aproche 
de cet Ange fous la figure d'homme ? Ce n'eft 
point une crainte qui foit blâmable dans les 
Vierges; au contraire, elle eft très-falutaire, 
pourvu qu'elle ne vienne pas d'un fcrupule , 

Îui les empêche de faire la volonté de Dieu. 
l'Ange lui dit qu'elle ne doit point craindre, 
parce qu'elle a trouvé grâce devant Dieu: Il le 
lui dit pour deux raifons ; Tune , pour faire 
voir à tous les hommes , qu'à quelque haut de- 
gré que Marie ait été élevée, elle n'a rien qui 
ne lui foit donné gratuitement , & qu'elle dl ce 
S. Luc • 3 K qu'el- 
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inent neeef&ire de laiflèr re^er Tefiis 
coipinç E.oi fur nos cœurs , a de fe laid 
duire à lui comme Pafteur ; puîfque c'e 
cela qu'il eft venu au monde. Il faut la 

?ner Jefus Chrift, il faut fe laiflèr con 
efus Chrîft : mais ce règne n^aurajamai 
parce qu'il régnera toute Tétemité de ce 
te. 11 ne tient qu'à nous de commence 
î>refent nôtre éternité : il eft fi aifé de i 
gnerJcfusChriA: il. n'y a qu'à ceflèr de 
nQus-inémes. Il eft facile de fe laiflër < 
rp.à JefusChjrift; il n'y a qu'à ceflèr de 
duîr^. 

"f. 34. Alors Marie demanda , Comment ce 
ro'UH'i car je nt connois point dthoifime. 

. La demande que. fait la Sacrée Vierg 
point un doute ou un refus qu'elle veu 
re à l'Ange de quelque chofe que Dieu 
exiger d'elle:. non; car elle étoit prête; 
nwis c'étoît pour favoîr ce que Dieu < 
doit d'elle , & s'il y avoit quelque chol 
rç de fa pa^t. Elle déclare fa manière 
pour favoir s'il étoit ncccflaire de la cl 
& pour marquer Qu'elle étoit prête à î 
pHr les volontex de Dieu aux dépens d( 
chofes. 

;^. 3j;. VAnge lui ripondit: Le Saint Efp 
Viendra en vous^ (^ la vertu du Très-ha 
couvrira de fin ombre : c^efl pourquoi < 
' oui naîtra de vous , fira apelÛ L E F i 

Dieu. 

..^ La marque que la Sainte Vierge ne 
rien en délibération , comme quelques- 
voulu (dire , c'eft que l'Ange ne lui < 
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Aâïé ;• âmûem^lt elle ^rôit été ^toprietaîtci 
« knpufidte 5 pùifoa'elle eâé été opôfée i Ëk 



2r;}i:*-ii»i Jl ne cîft paS , c'eâ le fiïs du Tréij- 
laot ; mais il iera apet^ de la forte. Il cdû^ 
ûnxtè à parler d*uiie manière toute texnpiorellCy 
pfiiliigMtra^/mt le tréée de David fin pire. A ^ 
PFca^ve-iees pamies&çesproiheires à bi lettre^ 
MàHe attroit ' dÔ croire fe voir mère d'un 
RûTi^Ifia» & de Judà , & oue Jelh^ eût dil 
véritablement régner comme David avoit Mt;^ 
I d'une manière eïterieure^ Le$ paroles de Diei^ *^ 
iHè fe doivent jamais prendre dans ce qu'ellèjf 
''fonnent ; xhais dans ce Qu'elles renferment : . 
idotremfiiat Ton podroit dire que Jefus Ghdrift 
\1q«nt été le plus pauvre & le plus aflbjetticfes^ 
^iKSnxnetf, les ptomefTes faites par l'Ange n*^^ 
k toieat pas ventiles* David n^étoit que la ^- 
gose de JeiUi Chrift , quoi qu'il en fût le pè- 
re: jcGis Ghrift monte fur fon trône & côm-^ 
me Roi & comme Pàfteur. ; parce que DaVid 
A?avoît toutes les qualité! d'un véritable Paftetir 
Qu'en. JeJÉus Chrift, &que conune figure de/; 
Chri& -Dieu lui donne le trône de David ^ 
lorfqu'il lui donne le droit de légitime Paftêûr. 
I U faut qu'il conduîfe Ifracl comme un trou- 
r'^pcau; qU*il le mené & ramené, afin deluifei- 
' rt trouver d'excellens . pâturages : auflî le fait- 
if de k forte à ceux qui veulent bien lé laiilèr 
' conduire à cet admirable Pafteur. Il a le dirait 
; ^de régner fur la fnaifin de Jacob , qui font les 
[ Atties abandonnées: & de même que David y 
î^pc extérieurement , Jefus-CHtîlt'y dbît régner 
mmèvséeâ&TK : de forte qu'il eft efiè&tidlt^ 

K 2 mcw^ 



liiîent neeeflàire de .. laiflèr re^er Jefiis 
coipinç Roi fur nos cœurs , ccdefelaiffi 
duire à lui comme Pail^r ; puifque c*e( 
cela qu'il eft venu ^u monde. Il faut lai 
gner Jefus Chrift , il faut fe laifTer conc 
Jefus Chrift : mais ce règne n^ aura jamais 
parce qu'il régnera toute Téternité de cet 
te. 11 ne tient qu'à nous de commence] 
prefent nôtre éternité : il eft .fi aifé de fs 
gnef J«fus Chrift : il. n'y a qu'à ceffer de 
nous-mêmes. Il- eft facile de fe laiflèr c 
T^EJà JçfusChjrift; il n'y a qu'à ceflerdei 
dûîrè. / 

"f. 34. Alors Marie itmania , Comment cel 
ro't'in car je nt eonnçis point dfbûipme» 

La demande que, fait la Sacrée Vierge 
point un doute ou un refus qu'elle veui 
re à l'Ange de quelque chofe que Dieu* 
çiiçer d'elle : . non ; car elle étoit jpr^te à 
mais c'étoît pour favoîr ce que Dieu d 
doit d'elle , & s'il y avoit quelque chof< 
rç de là part. J^lle déclare fa manière 
pour favoîr s'il étoit neccfTaire de la ch 
& pour marquer Qu'elle étoit prête à a 
pîir les volontex de Dieu aux dépens de 
chofes. 

i^.'3j;. VAnge lui ripondit: Le Saint Efpi 

Viendra en mus y X^ la vertu du Très- bat 

couvrira de fin ombre : c^ejl pourquêi l 

' oui naîtra de vous , fira apelle L E F 1 1 

Dieu. 

.. La marque que la Sainte Vierge ne i 
neyx en délibération , comme quelques-i 
yb^Itt jdke , c'eft que l'Ange ne lui d 
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ponr rafïùrer. Il lui déclare fimplemcnt qu'il 
a'y a rien à faire de fk part pour Taccomplif- 
ièment d'un fi grand myfterc , qui eft bien é- 
kngné de la manière & de la* comprchenfion 
des créatures. Le Saint Efprit furviendra em 
vous , dit l'Ange à Marie. Mais n'y étoit - il 
pas? Il j viendra d'une manière fpecifique, & 
qui ne fera commune à nul autre. // vous, cou^ 
vrtra de fin ombre. Mais comment l'Ange ne 
dit-il pas de fa lumière } O , c'eft que cette 
lumière plus elle eftcxceflîve, plus elle paroit 
en ombre , à caufe de fon excès, Marie fut 
couverte de cette ombre, & cette ombre la ren- 
dit féconde : ce fiit la vertu du Très-haut ; car 
c'étoit l'œuvre de la Toute^puiflance divine : 
c'eft pourquoi Marie parlant de ce myftere^dit, 
que Dieu pour l'accomplir a déployé toute la 
force de fon bras. Il ne falloir pas moins que 
la force & la vertu de Dieu pour l'opérer auJlïï. 
Ce fêul Saint ^ en qui toute fainteté fe trou- 
ve renfermée, yî^r^<î/v///fe Fils de Dieu '^ &avec 
juftice : car il ne fera point le fruit ou la pro- 
duâion de l'homme, mais la produûionduS. 
Efprit. 

L'incarnation myftiquç fe fait de cette for- 
te , quoi qu'avec toute la différence que l'on 
doit y mettre. Le Saint Efprit vient dans cette 
ame en plénitude : car c'eft lui qui a le pou- 
*voir de la fécondité. Cet Efprit 5aint, qui eft 
^ fterile dans la Trinité , eft infiniment fécond 
^dans les opérations extérieures de lamémeTri- 
* nité ; il ne vient en aucun lieu qu'il ne com- 
munique fa fécondité ; il fe repofa {à) fur les 
eaux, & elles furent rendues fécondes. C'eft 
pourquoi comme il eft le terme des conununi- 
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«jAtOOfiidir PwB. & dii^ili ^ il: pent pi 

k$r TciFi&Lftre donner i^âiccmdttjé aie 

y ftf .: .& .t^Dlnme jl reoàit Marie fecoi 

-'OU ViBiSiia^ant emelle, mairie V«rbe 

^ llttit^iWlon opèxiitioit^ de même le 

Htad toutes Jes . ùiiê&£eoQDdés , & cet 

>. ditdaa^eft <iué poiir!f)trDdiiire.le Vetlx 

«MS. Le Su ËTprit* vient doiic dans 

- mé^tki .;; &*pirià>ctialeiir Tiviâani 

gMqec^P ^tdorre la vtr^dii Vtrbe dàr 

pîci^ùâimt use iocâhiadoii mtftiqni 

à'pjpeiie i(liie loilqiie la venu an Très-] 

. vir^ raine de XonoQibie. Cette aine 

(cntte vertu qsdlc>qu^eile fbit, tout i 

zvmt de popre :jiats elle jeft à l'on: 

xtàxnf. idivlne «. qui la couvre , là gai 

ddfend : : elle milert anlfi d'ombre, par< 

a • tom . ife : ^>afle tn obfcurité chez elj 

pCnrquDi t^ûte^ les n^peratfons qui n 

cette ^asbe iopt à Dieu , fr lurapartiei 

ne manière particulière. C'eft ce qn 

toutes ibonnes & faintès. C'eft alors 

Chrîft:efl formé e^l elle par ï'operat 

Efprit d'une manière myftique, comn 

l'amire. •(Gal.4.i^. 19.) 

^«36. jElitaiet vôtre c^ufme a conffi h 
Jà vieillcjffe: ç*ejl ici leJixiAne mois t 
^tQit apelUe Jienle^ 

31 . Parce qu^tl n^y a rien J^mpoJJibU à 

O pauvres aveugle» h infenfei que i 
mes , qui voulons pofer deg bornes > 
des limites au pouvoir divin ! Dès qu 
chofepalfe la Tcience humaine , on 1 
împoffible : l'on veut régler lavolont 
^ îbn pouvoir par îme Icience qui ci 
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ritable ignorance. Iln^y arien J^impoffiileàptém. 

C'eft ce qui fait qu'une ame profondément é- 

e» cldrée ne s'étonne de rien , ne juge de rien , 

V & ne condamné rien ; mais elle croit aueDîèu 

* peut tout , & qu'il peut en un fnftant j^'rf naU 
-n Irr desfierres dès tt^ans à Abrdfom, h^ vcrità- 
>? blé foi ne doute & ne hefite jamais; parce qu'el- 
le Ait que Dieu ne feroit pas Dieu s'il n avoit 
des manières de fe dorifier inconnues à autre 
qu^à lui. 

f, 38. if/orx Marti ht dit: Je fms lafervante du 
Mpeeenr: fnfiltmjàit fait febtt vitre faroie. Et 
fjnge fi retira àTavec elle. 

'(^ C*eft une choft admirable , que Dieu étant 
yfi puiflant que rien ne lui peut teiiftcr , il ne 

* &fle cependant rien de particulier & d'extraor- 
X dinaire dans la créature qu'il ne demande fon 
A confentement. Dieu coitfiderc la liberté de 
" rhomme en un point qu'il ne la violente ia- 
Nfliaîs; en forte qu'il lui fait faire totijourstrcs- 
\ librement ce qu'il fait infailliblement. Dieu 

^v voulant opérer le myftere de l'Incarnation dans 
vMaric , & le falut de tous les hommes , vou- 
>ilut le confentement de Marie, & comme pcr- 
*fonne particulière , en qui ce myftere fe devoir 

[ ^ bperer ; & comme celle qui negocioit les afFai- 

V rcs de tout le genre humain, Elle confentît 
^ comme perfonne particulière ; Je fuis lafervan» 
^ te dtt Seigneur , dit-el le , & j e lui dois obéïr fans 

* réplique & fans refiftance ; qu'il fafle ce qu'il 
I -.Im plaira en moi; &pour ce qui regarde le fa- 
llut des hommes , que vos paroles i*accompliJlent^ 

i >ft les' promeffes que vous faites en leur faveur. 

■ 'Ce confentement étoit abfolument neccflàire à 

la liberté de l'homme, Dieu voulant quelefa- 

K 4 Ivit 
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Xr>* A lut foît une chofe toute libre & volot 
..^..Quoi qu^e nous jie puîffions mériter pi c 
> ce i&lut, U efl nece^àire que nous çonfei 
y "que le V^rbe vienne en nous ; qu'il y p 
^> nôtre place ; qu'il gouverne , agiffe , & 
x en nous, Il y ep a qui djfpnt. Pourquoi D 
'^ ^t-il pas toutes ces chofes dans toutes les 
H puifqirîl eft tout-puifl&ipt ? Il eft vrai qu 
^ tout-puiflant , & qu'il le peut faire: maîî 
iU le fera jamais que nous n y confentions , 
^ nous n entrions dans Ja dîfpofition qu'il 

> > > de nous. Toutes les âme^ qui font un j 
j^ vancées éprouvent une chofe , qui eft ^ < 
y tôt que Dieu veut d'elles quelque fàcrifio 
y. veau , ou qu'il veuf leur faire quelque 
^x^ extraordinaire , il tirç {eùr cpnfentement 
>^ que de ïçs introduire dans l'état qui le 
X poppfé, 

La réparation de TAnge inarquç, que 

3 ne le yerbc eft produit , ces chofes ej 
, inaîres finiflfent ; commç l'Ange ne s\ 
plus à Marie, mais à Jofeph. 

"jr. 39. En ce tems'là Marie partit four s^e, 
promtement dans les montagnes dans une 
^juda, 

40. Et étant entrée dans la fnaifin de TLac. 
elle falûa Elifabet, 

41. Aujfi-tot au^Elifabet eut entendu la 7 
Marie ^ qui tafalùoit , fon enfant trej/aillit 
dans fin fein^ ÊSp elle fut remplie du $, i. 

Marie n*a pas plutôt conçu le Verb< 

' fon fcîn , qu elle part pour faire l'offia 

pôtre : elle va opérer le çrand myftcre 

fantification de S.Jean, ou cet Enfant- 

qui étpît d^is le fcin de Marie ^ fç com 
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' 4iui à S.Jean dans le feîn de Stc, Elifabet. O '^ '"" "" 
UlTon fivoit les grandes chofes qui fe paflent '^ 
bilans ces communications fi faintes & Ij divj- .^ 
^Jies! Si -tôt qu'une perfonne, en qui J. Chrift ^' . 
Vcft formé , s'aproche d'une autre qui eft bien * 
idifpofée, elle lui communique un certain prin- ^' 
tripe vivifiant, qui remplit fon ame de joyç & *. 
- de contentement. Il s'opère en elle une grâce / 
qu'elle ne comprçnd pas ; mais que les perfon- ^, 
xnes d'expérience favent bien. Ce fut cette com- ■** 
>munication du Verbe avec S. Jean quj en le ''• 
>tj&ntifiart donne le prix, le mérite & la valeur ^ 
i»à la pénitence future, ybnit falûe & embrafle ' 
Elifabet'^ & danscechafteembraflimentS. Jean - 
^ fiit fantifié. O quel admirable commerce ne ^ 
>. fe pafla-t-il pas entre Marie, Elifabet , J. Clirift 
^ & S. Jean ,♦ durant les trois mois qu'ils demeu- " 
^ rereut enfemble ! C'étoit un entretien de filen- ' 
^ ce ; maïs entretien profond 3c efficace. Jcfus 
Chrift inftruifoit durant ces trois mois S.Jean 
à communiquer de loin. C'eft cette commu- 
nication intime & intérieure, qu'il avoit avec 
J. Chrift, & qu'il avoit aprife dans le fcin dçfa 
Incre , qui fit qu'il ne s'emprefla point pour aller 
cliercher Jefus Chrift, pour l'aller voir comm* 
les autres, Ignoroit-il que Jefus Chrift ne fût 
là, lui qui l'enfeignojt aux autres? S'il nel'i- 
gnoroît pas , pourquoi ne l'alloit-il pas cher- 
cher ? Etoit-ce par mépris ? O qui le pourroit 
croire! S. Jean étoit-il indiffèrent pour Jefus 
Chrift? Non : mais c'eft qu'il n'avoit que fai- 
re de moyen pour communiquer avec Jefus 
Chrift. Ils avoient alors enfemble un commer- 
ce ineffable. S.Jean n'avoit qu'une feule cho- 
fe à faire , qui étoit , de faire la volonté de 
Pieu, Il ne penfoît point à aller voir J. Chrift 
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que ce dlvîn Verbe ne lui en donnât lui 
le mouvement : il fe contenta toute ù 
feire le mînîftere & l'office auquel Tefu 
Tapliquoit ; & fans fortîr de fon état & de 
poJîtîon , il étoît auffi uni à lui , & plu 
is'îl eût été auprès de lui. Auffi ne lui 

Joint une choie nouvelle de voir Jefus 
1 le connut d'abord ; non point tant à 
rieur, qu'à la vertu îccrette delacomn 
tion du dedans. O communications trof 
& trop fublimes pour être conniies de te 
tre que de ceux qui en ont Texperience 
conmiunications fi ineffables commun 
h S.Efprit; ta ceux en qui elles fe font 
vent un certain germe cle vie qui leur e( 
muniqué , qu'ils ne peuvent dillinguer, 

f-, 42. Et en élevant fa voix elle s*écrsa: Vi 
bénie entre les finîmes '^ Çjf lefhtitde vôtt 
tre eft béni, 

43. Et ioà me vient ce bonheur , que la t 
mon Seigneur vienne vers moi! 

Lorfque Tame fent l'impreffion du \ 
elle s'écrie comme Elifabet à celle qui 
communique , Fous êtes bénie entre les ft 
O la grande benediâion que celle de pc 
communiquer Jefus Chrîft aux autres ! ô 
rable fécondité , auprès de laquelle toute i 
dite eft fterilité ! Marie fut benîe entre 1 
les femmes , parce qu'elle fut dcftînée no 
lement à porter le Verbe myfliquement , 
me quelques aines choifies ; mais réelb 
& corporellemcnt : C'eft pourquoi Elifal 
dit , que le fruit de fon ventre ejî béni. Il 1 
ni d'une double benediâion ; non feule 
comme renfermant tous les trefors de la 



-"^ HiUé ; msSi parce que ce fnii^ devok s^étendre 
ftfe'GOimmiulqiier à Tinfini, tout derant être 
bMen Itu Les autres amesen qui Jefus Ghrift 
^fbtméy le portent dans leur cœur, & l'on 
ddk1îenir«lç fruit de leur cœur : ce ccéur e(t 

' rcaâtt -fecond pour produire le Verbe dans les 

Pi idMfr tcMrs. Mane aroit la double fecondi-^ 
té. ëucidëcir jtdes entrailles : & c'eft à elle feu- 
le â qiil îl eft donné de produire Jefus Chrift fur 
Ittjcrre. 
ÉliAbét-s^écrte encore , D*oit me viem ce bon^ 

i leur pte ta- there de niw Dieu viemie i mot; 

I que celle qui le produit dans les cœurs , vienne le 
produire dans le mien ? O le grand avantage que 
d'apttjcherde^ces âmes en qui Jefus Chrift eft 
formé ! Si Ton favoit les biens qu'elles com- 
muniquent ^ Ton en feroit charmé. O grandes 
& admirables chofes , que Ton ne fauroit ex- 
primer! 

f, 44. Car Votre voix tfa pas plutôt frapé mon 
oreiUèj krfjme vous fn^avezfaluée ^ que mon en- 
famt a treJUmlH de joye dans momfeim, 

4}-. E4 VQMS.fies bienbemretife Ravoir crû ; parée 
que les'cbofes qm vous opt M dites , feront ac^ 
eomplies. 

Ste. EHfabet découvre un çrand myftere , qui 
s'éprouve dans les communications que Ton a 
M avec te âmes intérieures. Si-tÔt qu'une pcrfon- 
ne qui eft dans l'état Apoftolique parle à une 
autre en qui quelque effet de grâce doit être pro- 
duit, alors elle fent un certain trefiatllement de 
joye dans fes entrailles , qui ne vient que de ce 
que la parole a produit fon effet. C'eft la com- 
munication du Verbe, qui s'exprime & s'impri- 
me dttiS le cçeur auquel cette ame Apoftoli- 
que 



que parle ; & c'tsft ce. .qui prodait desrefFets û 
merveilleux dan^ les cœurs, & des converfipni 
fi promtj^s. S.Jean dans un moment par ccfte 
ajproche devient un Ange; d'unDeipononde* 
vient un ami dç Dieu ; & le plus chéri, de fiw 
ennismi. O ef{èts admirables de <:es coqupiiid-' 
cations ! qu'elles font différentes de tout ee que 
Ton s'imagine ! Elles font des coTiverficos qw 
furprennent tput le xnonde , & l'on. n'en cqu- 
lîoit pas la caufè ; mais ces grandes chpfbs ne 
s'opèrent que pat la foi: Ipriqué la foi^ Ans 
heâtation & fans défiance 9 c'eft alors que les. 
promeiTes font infaillibles^. La 3te, Vierse iut 
tris'beureufc de a ^H^elle crût d'abord ; eue ne 
poùvoit pas manquer de foi : nôtre bonheur 
vient aum de nôtre foi. 

f'. 46. Alors Marie dit : Mon aim gMfiè k Sei* 

'gitewr:^ 

47. Mon efprlt ejl ravi de joye en Dieu mon Sau- 

. veur, 

Lorfque Ja Sacrée Vierge eft louée d'un 
bonheur immenfe^-qu'elle poflTede > elle ne fe 
défend* point de le poflèder: ce feroit alors unQ 
humilité propriétaire , contraire à là vérité & 
à la fimplicité : l'on priveroît Dieu d'une très- 
grande gloire. Il faut rcconnoitre fes bienfaits 
oc les publier , lors qu'il eft neceftàire & que 
Dieu en dpnne le mouvement. C'eft pourquoi 
Marie , fans s'excufer ni s'humilier autrement 
que par la vérité, dit, je ne puis point cacher 
les mifericordes que Dieu m'a faites ; il faut 
que mon ame pour en glorifier Dieu , publie les 
effets de fa bonté & de foh pouvoir : mon efpnt 
eft dam le ravi£iment , non feulement dans celui 
qui lui eft ordinaire ; car mon efprit eft toujours 

ra» 
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tvrx eh Dîeu, & paffé en lui : maïs la joye que j'aî, 
me caufe encore un excès de raviffement & ce 
[ ravîflèmenl eft en Dieu mon Sauveur : car quoi 
• qu'il foît mon fils, & que je le porte dans mes 
entrailles , il eft mon Sauveur ; & d'autant plus 
mon Sauveur , qu'il m'a donné une rédemption 
plus abondante , & la rédemption de préven- 
tion. Les âmes bien anéanties ne favent ce que 
c'eftquedefe défendre ou de cacher les miferî- 
cordes de Dieu. 

f. 48. Parée qu^il a regardé la hajfejfe de fafer^ 
vante 9 car voici que déformais toutes les gène» 
rations m^apelleront bienbeureufe. 

Enfuite elle fe rend juftice à elle-même : & 
elle confeflTe que Dieu n'a regardé en elle au- 
cune qualité , qui pût le porter à lui faire de fem- 
blables mîfericordes ; mais qu'ayant envifagé 
la profondeur de fon anéantiffement , il s'eft 
trouvé conmie engagé par la vue de fon extrê- 
me baffeffe à lui raire de fi grandes mîfericor- 
des. Ge qui njarque , que la difpofition immé- 
diate à la* formation de Jefus Chrift en l'ame, 
eft raneantiflèment : plus cet anéantiffement 
eft profond , plus la plénitude du Verbe eft gran- 
de dans l'amc: Dieufe plait à combler lesval- 
r xlées;& s'il fetrouvoit quelques perfonnes dans 
le même anéantiffement de Marie , (ce qui ne 
fera jamais , ) Jefus Chrift fcroit comme oblige 
des'mcarner de nouveau. O profondeur admi- 
rable de l'anéantiffement de Marie, qui ne peut 
jamais être compris qu'en cnvifageant les grâ- 
ces que Dieu lui a faites ! Il faut remarquer , que 
la Sainte Vierge ne dit pas que Dieu a regardé ni 
fa virginité, ni fa fainteté, pas même fon hu- 
milité conune vertu pratiquée ; mais fon hu- 

mî- 
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des €bof€s ; même eu é^ard à & Tcrate^polnîM 
il oe pouvoit rien £urè en eUc de plui g0lti4 
Mais elle ^ote , Sm Nom éfi Jjttii ': cwùipèf 
pcnufdire; quoi que j*ayeété élev.ée|.wcjnf^ 
eminente ^ je n^ài pourtant point â*iAtitrç%mte^ 
téque bi fiesne: c'eft^Iui qui cft fèiil fiiMt&nkn: 
pMT moitié fuis dans ra&^dffismept^lejpluf 
profond m une pure cséarare poUfeifitre; h/ofi 
s^âbhtieqvelquefbisde voir certakie^tta^etfftNt 
intérieures ne Ikire pomtde difficulté de'pubfier 
& de: c<m£e{kT les nûfericocdes de Dieu: : ce 
que Ton attribue i orgueil , ou à amour pnv 
pce : Elles n'en forent jamais plus txcxn^: el" 
les confefifent le tout de Dieu & leur néant : el« 
les ayoiient ce que Dieu fait ; elle» lui en ren- 
dent toute la gloire ; elles n^en retiennent rien 
pour elles : Dieu eft tout , & en tout ; é: cela ûif^ 
fit. L'iame eft alors entièrement exemte de pro- 
priété ; <: Vft pourquoi elle eft en étstde publier 
les mifericoides de Dieu fans fe rien attribuer 
à dle^-méme ,• &: (ans rien dérober à Dieu : 9c 
û elle ne le fàifoit pas alors , & qu'elle voulût 
les cacher, elle s'en rendroit propriétaire. 

:i^. 5^). SsmiffrkûrJt s^Ansd df rêcmmfmi^fim 

€4ux fui le erofwffft. 
SI 4 U sid^/fAfmifiHMM/imirt»:. Jl^^J^ 

fifi 
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I Chat. I. f.fo^s^' iJ9 

' ^» ... 

^ Jiféitf ^JB^if^ P^ ^^ brimnes fitptrhes far'- 

^* moien$ éUmtlèur cœur. 

Dès le moment que Tame entre dans cette 
er^mf^ de depltâte à Dieu ^ Dieu la comble & 
remplit de mifericorde^ comme on voit un pe« 
re apâilèr pair quelque carefle un fils qui apre-^ 
hendetrop delui déplaire. Cette crainte eft bien 
un effet de fbn refpeâ ; c'eft pourquoi le père 
aime cet enfant i^ui le craint de la forte : ce- 
pendant cette cramte ne laiflè pas de le rendre 
timidie^ ce qui Téloigne de fon père, & rem-^ 
pécheoe s^rochér de lui : c*eft pourquoi ce pe^ 
re côiiAle c^ enfant de bien & de carcilès ^n 
defei faire penke cette crainte , & de ne lui laif^ 
ikz que le relpeâ amoureux. Mais il y a des 
âmes qui quoi que remplies de refpeâ & d'a- 
mour , ne peuvent craindre : parce que c'eft un 
âmour généreux & hardi, grand & courageux, 
un Bmour attkant , qui les enlevé avec tant de 
force , quMls n'ont pas un moment de raifon- 
necnc&t pour confulter ni la crainte ni le ref^ 
poâ.. L excès de Tamour en banniflant toute 
craiitte^ leur donne une faardieilè forte & vi- 
gourenie. 

Ce n^ paspour ces âmes qu'il eft parlé de 
liiifericorde:, & ce n'eft une mifericorde de ri- 
guenr: la jimiceefiteurpartage: &Dieu, qui 
le plaît 1 ex ercer le courte qu^l a mis en elles ,, 
dAtbyc ÛLt elles la force de fin. brar. Mais que 
dis-je , ô Dieu ! ce n'eft que fur Jefus Chrîft 
que la force de v^Stre bras a été déployée : fur 
les )aiitres âmes, queh}ue fortes qu'elles foient, 
vous vous contentas du fimple toucher de vô- 
tre juftice.: vous tes touchés de vôtre mafn 
comme -un père,, quf carefiè un enfknt tendre 

& 
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& timide , maïs qui fait porter la charge & tel-; 
poids delà maifon à un fils fort & courageot L 
Eft-ce qu'il aime moins ce fils ? Non ; au con- p 
traire, il l'aime bien davantage que celui qu'il "I 
carefle, & il lui donnera une tout autre pait è ^ 
l'héritage : cependant toutes les mifericorde$ - 
& les careffes font pour l'enfant foible & tûni- Ç. 
de y & toute la charge & la rigueur pour Tau- L 
tre enfant. Dieu fait éclater yi ntifericorde fur T 
ceux qui le craignent ; mais il fe plait à étcn- j 
dre fin pouvoir fur ceux qui l'aiment d'un amour . 
fort , vigoureux , & pur. Dans la conduite que !" 
Dieu tient fur les âmes qui lui font dévoilées de | 
cette forte , H MJftpe par là les dejfesns & les 
penfées que les hommes fuperbe s tiennent dans le/tr 
cœur , voulant abréger le pouvoir divin , lui 
donner des bornes , & empêcher fon bras de 
s'étendre. 

La Ste. Vierge parloit alors du Sauveur , qui 
venant pour fauver tous Icshonmies, étendait fa 
mifiricorde de race en race j parce qu'il faifoit 
paflcr fon falut dans la fucceffion de tous les 
fîecles , comme Adam avoît fait pafler fon pé- 
ché dans la fuite des âges. Le Sauveur venoit 
:"^ donc pour porter le falut dans tous ceux qui 
avoient pcché en Adam. La Ste. Vierge fait voir 
que Dieu a déployé en faveur de Jefus Chrill 
toute la force de îbn bras : cette force de tout le 
bras de Dieu eft fon Fils qui étant le même Je- 
fus Chrilt , comme Verbe , cft toute la force 
de fon Pcre. Cette force du Père & cette puif- 
fance, en s'incarnant a été déployée fur Jefus 
Chrift homme : c'cit pourquoi il y a un paffa- 
gc qui parlant du falut que Dieu donnera aux 
Juifs , dit qu'il les fauvera en bras étendu : il a 
étendu tout fon bras , puis qu'il eft tout dans 

fon 
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erbe ^ coinme ce Verbe eft tout en lui. 
>ar cette Incarnation a déployé fur Je- 
rift toute la force de ce bras . 
i s'entend encore de la jufticedeDieufur 
3hrift : elle a déployé toute faforce&Ia 
ice pour le faire foufFrir , & pour fe fa- 
: fur lui des péchés de tous les honunes; 
ue courage <}ue Dieu ait donné à un hom * 
& quelque force qu'il ait mis en lui , la 
juilice ne faifant que le toucher fimple- 
y ce toucher de la juftice divine eit un 
ent inconcevable ; ce font les âmes de 
irle plus épuré qui font les âmes de la di* 
uftice z Mais pour Jefus Chrift , il fut 
evoiié à la juftice divine, parce quMl fut 
rvoiié à la gloire de fonPere&àfonfeul 
1 : c*eft pourquoi cette juftice déploya 
i la force de fon bras ; & le traittant en 
. ^Ue lui donna à foutenir tout le poids 
)ieu jufte : & Texcés de la foufFrance de 
Chriit , fut fi extrême , à caufe de la pe- 
rde cette juftice, dont le bras étoit éten- 
uMl auroit confumé dix millions de mon- 
: c|u'ilfalloit être Dieu pour le porter. Il 
>omt de tourmens qui ne foient doux au 
u poids de la divine juftice: la jufticede 
eft de tous les attributs celui dont il eft 
s jaloux ; parce que les attributs qui ne 
lent que Dieu feul , font renfermés dans 
divine juftice : de forte que la plus gran* 
ire que Dieu puiflè avoir , eft cie conten- 
d'étendre pleinement cette juftice : ce 
fe pouvoit jamais faire fur les hommes ; 
que les hommes étant de petites & foible^ 
ires y il ne fe faut pas étonner qu'elles ne 
Ht porter le poids de la juftice. C'eft le 
iuc ^ 3L poids 
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poids de tout Dieu. Ce poids eft plus où niotut 
pefant félon que les fujets font plus ou moini '_; 
forts ; mais quoi que cette juftice fôît terriMc ^ 
en quelques âmes choifie^ , ce n'eft qu'un fim* 
^jle toucher : il falloit donc que JefusÇhriftcû «^ 
portât toute retendue pour glorifier pleinement ^ 
fon Père ; ce qui ne pouvoît être fans être Dieu : - 
de manière que la plus grande gloire que Jefus \ 
Ghrift pouvoit rendre à Ion Pcrc , étoît de porter | . 
retendue de fa juftice. C'eft ce qui fait que les \ 
âmes en qui Jefus Chrift vit & opère pleinement , r 
font des âmes dévoilées à la divine juftice d'une 
manière fi particulière , qu'elles ne longent à au- . 
cun intereft propre , pas même de falut & de 
perfeâion : mais elles laîffent à Dieu d'exer- \ 
cer fur elles fa juftice en la manière qu'il lui j 
plait. Il ne les épargne pas : une mifericorde 
pour ces âmes leur feroit une douleur ; & quoi 
que la nature fremiffeà agonife à la vue de cet- 
te j uftice , elles ne laiffent pas de la prier de ne les 
pas épargner. O Dieu! difent-elles , frapés, 
reduifés en poudre & n'épargnés pas. Mais la % 
juftice ne fe déployé point dans toute l'étendue 
desdclfeins de Dieu fur l'ame, qu'elle ne foit 
devenue par participation Jefus Ghrift. Alors 
c'eft Jefus Chrift qui porte en elles la jufticede 
fon Père : la mifericorde eft pour les pécheurs ^ 
& pour les amcs encore mercenaires ; mais la 
juftice eft pour les cnfans qui font dévoués au 
feul intérêt de leur père. O divine juftice, vous 
avez été déployée pleinement fur Jefus Chrift, 
&vous-ave2 tiré de lui toute la gloire que vous 
en pouviés prétendre. Un cœur dégagé de 
toute propriété ne peut point ne pas aimer la 
divine jultice , & ne peut point ne pas foufcri- 
re à tout ce qu'elle fera de lui & en lui toute 

l'é- 
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l'éternité. Ceux quî font accablés de la divine 

S' ftice n'ont pas pour, cela Tire & la colère de 
ieu : non ; les pécheurs împenitens ont l'ire 
& la colère; mais la divine juftice ejft pour les 
âmes choifies , en qui Jefus Chrift vit & régné: 
Dieu prend plaifir à renverfer les defleins des 
hommes fuperbes , & îi fait éclater fon pou- 
voir en exécutant toutes fes volontés dans les 
âmes (impies; abandonnées. à fa conduite, qui 
n'ont aucuns deffeins ; mais qui demeurent 
dans le delaiffement parfait en Dieu . 

]^. 5*2; // a renverfé lès Monarques de leurs trô^ 
nés , iff il a élevé les petits i 

C'eft là la conduite de Jefu^ Chrift ^ que là 
&inte Vierge décrit en très-pèu de paroles. // 
Yenverps lapuijfance des pmjfants , il fait tomber 
ces ames qui étoient apuyées fur les grâces & 
fur les dons extraordinaires comme fur des trô* 
nes^ oii ils croioient S'établir pour toujours; 
{5? il élevé ceux q}X\font dans la petitefie , dans le 
rabais ^ & dans l'ànéantiffemènt. Dieu fe plait 
à abaiflèr ceux qui font élevés, & à élever ceux 
qui font abaiffés. 

f* fB* ^^ ^ rempli de biens ceux qui étaient afà^ 
mes j ^ a renvoyé yuides ceux qui étoient 
riches;, 

• Si-tôt que l'ame eft vuide , Dieu la remplit 
de lui-même,' qui eft la combler de biens. Les 
biens ne font dans leur comble qu'en Dieu , qui 
eft le bien fouverain; L'ame avant cette pléni- 
tude de biens ^ qui lui caufe un faflàfiement part 
fait , a foufFert une faim & une privation étran- 
ge! Dieu renvoyé vuides ceux qui étoient comblés 
de richejjes ; & ç'eft de cette lorte que s'explî*- 

L 2 que 
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que en très-pea de mots toute ToeconomledeU' 
▼ie 4>iritaeUe. Dieu s*aplique à vuider ce qui 
cftpleiii; &.à remplir ce qui eftvQÎde. Cesdau 
mots comprennent ièuls tout ce aue Ton peiK 
dire de la vie intérieure. Il £uit donc hdttbr à 
Dfeu remplir les vuides, & yujder la.plemtin^ 
de. L'on laillèra plus aifément remplir leym^ 
éçy que Ton ne. Uiiflëra vuider la plénitude; à 
6'eft là l'endroit où ^ique tqutes les amcs 
manquent, fe laiilèr vuider à Dieu^^ Dieu pour 
combler les afiàmés de biens , que fiût-il i II 
les remplit ^e lui-même. Mais lors qu'il veut 
vuider ces riches de la plénitude de leurs richd"- 
fes j il fonble les renvoyer & éloigner de lui : 
& cet éloignement caufe peu à peu leur vuide. 
Lorfque vim fait ce fecret , de fç laiflcr rem-» 
plir & vuider , il n'y a plus de difficulté pour 
toute la vie intérieure. 

fr. ^4. // a fris en fafrùtéSkm ifiwil Jim firvi' 
tcMT Pottr fi ftmvenir de fa m^èricerde, 

^f. SeUm les fromeffes qu^il affûtes à msferes^ à 
Abraham & à fa facéfoMr jamdii» 

tfraêl eft l'ame abandonnée , que Dieu ptnd 
emfafroteSion d'une manière toute fpeciale. Si- 
tôt que l'on s'abandonne à Dieu , il prend le 
même foin de Tame que s'il n'y avoit qu'elle 
au monde : & il le fait de cette manière /«wy^ 
fmvemr de fa miferscorde. Lors qu'il exerce plus 
fortement fa juftice , l'ame n'eft jamais un mo-^ 
ment fans fentir les effets d'une proteâion tou- 
te particulière & fpeciale: &Dieu accorde cet- 
te proteâion en faveur de la foi & de l'abandon y 
filon lesfromeffes qnUl en a faites^ den'abiuidoa- 
ner jamais ceux qui fe confient à lui. 
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f, fj6. Iffarif démettra avec Eisfabet environ trois 
moisi ^ elle s^en retourna en fa maifon, 

O que le fejour de la Ste. Vierge ches Ste. Elt 
ûbet lui fut avantageux! cela eu inconcevable. 
O Tadmirable commerce qu'elles eurent eur 
femble I 6 les douces communications ! Ce fut 
dans ce tems que cette famille toute fainte fut 
confirmée dans une fainteté éminente. 

fr. J7. Cependant le tems af^nel Elifabet devoip 

acconcber arriva , ^ elle enfanta un fils. 
f 8. Ses parens ^ fis amis aprenant la miferir 

corde qtte Dien leur avpit faste ^ s^en réjouirent 

avec elle. 
fp. Et étant venfit le huitième jour pour circon^ 

cire Fenfant , ils /< nommoient Zacbarie , d^ 

nom de fin Père. 
60" Mais la iftere prenant la parole , leur dit ; Non : 

mais il fera nommé yean, 
6f . /// lui reportèrent : il n^y a perfonne dans voi* 

trefaipille qui porte ce nom, 
Hi. C^eji pourquoi ils demandèrent au Père par fi» 

gne comment il vouloit qu^on le nommât. 




qui caufa de V admiration à tout If 
monde. 

C'eft à Dieu à impofer le nom à la péniten- 
ce, au precurfeur de fon fils, à la voix qui le 
doit annoncer aux honunes, comme il Timpo- 
fe à Jefus Chrilt. Lorfque l'ame eft dans la 
conibnunation, & qu'elle eft arrivée en Dieu^ 
avant que d'entrer dans l'état Apoftolique , il 
lui eft donné un nom nouveau , qui eft comme 
la confirmation & l'établiffement dans fon éçat , 

L 3 corn* 
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comme il a été dit tant de fois. S. Jean i£çoi| 
ce nom nouveau auflî -tôt qu'il eft né • iWttr 1 
marquer que dès qu'il fut fântifié , il nit tihf j 
4e toute propriété , npn feulement comineles 
gntres eniansi nfiais en perdant tous les reûei 
id'Adam pécheur & propriétaire. Cettejpnce 
iui fut accordée par l'aproche de Jefus CSirifl, 
comme elle n'eft accordée à Tameque toriqac 
Jefus Chrift en aproche. Mais de même que 
^uoi quç rame cefTc d • être propriétaire fi - tôt 
qu'elle celle de vivre en Ad^,èUe n'éft pai pour 
cela en nouveauté de vie , ni confirmée dans 
'cette nouveauté,* qu^elle ne ibit entrée dans la 
. nouvelle naiflànce ; il en efi de même de S. 
Jean : il fut entièrement mort en Adjun & vi? 
Vaut en Pieu dès au'il fut fantifié : mais il ne 
|>ouvoit pas faire ufage de dette nouvelle vie, 
qui n'étoit qu'un germe ; mais par fa naiifi^ice 
îl entra dans cette vie nouvelle , vie- toute di- 
vine. C'eft pourquoi le nom nouveau & la con- 
firmation dé cet état lui fut donné fi-tôt après 
& naiflànce ; pour marquer , que dès ce mo- 
ment il fut établi Apôtre , étant dès ce moment 
la voix o\i l'organe de celui qui crie dans le 
defert. 

é 

'fr, 64, ytu même ittjiant fa bouche^ s^ ouvrit , fa lan- 
gue fe délia ^ i^ ilfarlo'tt en keniffant Dieu. 

Ce verfet confirme & foutîent admirablement 
ce qui a été dit: czi Zacharie^ qui faifoit alors 

Îôur S. Jean dans l'ordre naturel, ce que S. 
ean faifoit pour Zacharie dans l'ordre de la 
grâce & de l'intérieur , parla ; pour marquer 
que c'eft par ce nom nouveau que la langue dtt 
- 4eliée aux perfonncs Apoftoliques , & que dès 
ççt indant S. Jean fut fait Apôtre , ou voix, pour 

por-a 
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lorter la Parole. Et ce fiit ici le fecret du fi^ 
fence de Zacharie. Zacharîe demeura miiet 
tant que S. Jean fût dans le fein de fa mère; pour. 
marquer que l'Apôtre avant que d'être admis 
à r Apoftolat doit paffer tout le tems de fa mort 
& de fbn fepulcre dans le filence: le feind'E^ 
liûbet étôit comme le fepulcre y ou Tétat de 
çiQPt, où Tame doit paffér : Jean trouva la vie 
dans le même lieu ou il avoit trouvé Ja mort 
en Adam : mais quoi qu'il fût vivant dans ce 
fepulcre, il y fut long^tems fans connoîtrefa 
vie, ^ fans taire ufage de cette même vie,juf- 
qu'à ce qti'il fût entré dans le jour du renou- 
vellement parfait, , qui fut le jour de fa naîf^ 
fance; & qu'il fût confirmé par le nom nou^ 
veau. ' 

Il faut remarquer que la langue de Zacharie 
ne fut point déliée dès que S. Jean fut né , mais 
fculeïnént lorfque le nom lui eut été impofé ; 
pour marquer , que l'ame n'eft pas encore 
inilè dajhs l'Apoftoia^ fi-tôt qu'elle vit ; mais 
feulement loriqu'elle eft confirmée dans cette 
nouvelle vie, Elle fefent vivre quelque tems 
d'une vie. toute divine, toute immobile , avant 
que d'entrer dans l'état Apoftolique : mais fi- 
tôt Qu'elle eft faite vojx, pour porter la paror 
le, o, dès auffi- tôt. la langue eft libre pour 
parler. Zacharie patoiffoit le Prêtre & le Pro- 
ph^e ; il tenpit la place extérieurement de ce 
que S. Jean étoit intérieurement ; c'eft pour- 
quoi tous ces myftcres s'accomplirent en Za- 
charie.- ' Mais pourquoi ouvre- 1- il fa bouche, 
& pourquoi parle- t-il ? C'eft afin de glorifier 

Dieu & de le bénir. 
»" »... 



it-ôf» 7^^^ ^^^^ i^' det^euroient dans tes , 
voijins , furent Jatfis de crainte. Le trul 
répandit dans tont le pats des montagnes de 

€6. Et tous ceux qui entei^ent -ces tardes 
eonferverent dans Uur cœnr^ isf dybiem ; 
feifezrvous que fera cet enfant \ car U ma, 
fiie^ eft avec hfi. 

|jorfque de fi grades chpfe^ arrivent , i 

les prodiges fe font parmi les âmes App 

qnes , le ^t^it s*en refond daifs les montagnei 

nç fpht pas toujours les montagnes m\ en j 

tçnt ni qui Técoutcnt. Cette voix de là P 

étemelle fait un écho , dans les mont^ 

xnais c'eft en même tems un fon creux c 

gaçi :, ce o*eft que dans les vallées que ce 

rôles fê conferyent : les mo^tagnes n*oni 

Techo : il n-y a que les yallées quï eptei 

la parplç , c'eft-à-dire , toutes les âmes '(îi 

& dociles", qui veulent tîep captiver îesli 

res de leur raifon pour écouter cette p; 

Toutes ces perfonnes qui tenten^deni ave^ 

cilité , la confèrvent dans leur cœur, la gar 

& Jefus Chrift y eft produit. Elles difent 

i^i fenfiZ'Vous que fera cet enfant , ce cpn: 

cément du çerme de JefuS Chrift dans V 

car nous éprouvons avec ce germe de.vi 

nous reflcntpns en nous , iine proteétton 

culiere ; & la main de la providence accc 

gne cet enfant , c'çft- à- dire , ces premic 

grâces, 

^.67. Zacbariefon Père fut rempli du S. 1 
^ il propbetifa en difant : 
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3fM foit le Sti^neur le Dieu dfifrâil , de çc 
il eji venu vijiter £sf racheter fin peuple. 

int Jean communiqua dans le fecretàlba 
une partie de Telbrit qui Tanimoît : 2a- 
e eut une partie de la plénitude du S. Ef- 
lont fon fils regorgeoit ; & en prophetî- 
fur fon fils, ilprôphetifa de JefusCÎhrift. 
foit^ dit-il, le Seigneur^ dont la bonté eft 
inie qu'il ejl venu vijiter 5*f rïtebeter en mé- 
ems fin peuple. La vifite précède & fe fait 
>. Jean : mais le Rachat fefaitpar J. Chrift 
fuîtj Sî-tô^ que }a pénitence paroît , Ton 
îJQÙll; > parce que c'eft la maraue que le 
: eft proche , & que Jefus Chrift doit fui- 
Tout dépend cle cette pénitence & cour 
on; (î-tôt qu^elleeft parfaite, Tefus Chrift 
tianque point de venir : pour être parfaite. 
doit être non feulement du péché àlagra- 
mais du dehors au dedans, conmieilaété 
ant de fois. Cela n'eft pas plutôt delaîbr- 
que Ton éprouve véritablement le Sauveur 
î falut. 

p. De ce qu^H nous a fitfiité un puijfant San» 
*ur dans la mai fin de fin firvHeur David \ 
9^infi qtCil l'^avoit promis par la bouche défis 
ints Prophètes dans lesjiecles pajfis. 

' Dieu ! vous nous ave2 donné un puijfant 
>eur^ nous donnant vôtre Fils , qui nous 
imunîque un falut infiniment abondant: 
: pourquoi le texte dit ; Il nous a élevé là 
r de falut ^ comme pour dire; ilnousacomr 
liqué la furabondance du falut, mais d'un 
t extrêmement relevé , d'une plénitude de 
t admirable. Ce falut a été jfufcité de la 

L s ^^^ 



ntaifiM de David; O Dieu ! il femble que 1% 
critttre veut dire , que la fimplicité & TabaiN 
don de David a attiré ce falut , & Ta comme 
obligé de ibrtir de fa maifon , c'eft»à-dire , de 
fe répandre dans ie$ âmes de cette forte. Il 
y BYok promis dms lesjietles pajfez'^ JcilTaccom-* 
plit dans ce iiécler Le dirai -je, ô Amour! 
buMl femble que tous lés fiécles pafle^ n'ayent 
tait autre chofe qup de prédire ce qui doit aiy 
river en celuirci : ils ont parlé des états inté- 
rieurs comme avec des ombres & des voiles; 
mais vous les faites expérimenter pleinement 

'f.'ji. Pour mous délivrer de la puijfance de mt 
ennemis ^ t^ de la main de tous ceu^ qui mous 
bdtfient : 

72. Afin d^ exercer fa mifericorde envers nos pères ^ 
£s? defejouvenir defafainte alliance. 

Dieu nous envoyé un pûiflànt Sauveur /mt 
ppus délivrer de nos ennemis puiflans & forts ; 
mais ce Sauveur a une puiflànce infiniment fur- 
^ïbondante , qui furpaffe la force de nos enne- 
mis. Si nos ennemis font puifTans , & que 
nous foyons infiniment foibles, comme il eft 
vrai , comment nous defendrons-nous de no^ 
ennemis puiflans ? Cela eft impofl[îble. Nous 
avons donc befoin d'un Sauveur pûiflànt, qui 
nous fauve & nous délivre de leurs mains. C*eft 
ce que Dieu nous donne en Jefus Chrift. Mais 
pour joiiir du privilège & de l'avantage du Sau- 
veur , il faut le laiflTer agir , le laifler combat- 
tre & détruire nos ennemis : car fi nous Tem- 
péchons , il ne pourra rien faire : âç ce fklut 
pe nous fera pas utile parce que nous y met-, 
tons obftacle par nos révoltes : & c'eft ce qu'il 
y a de plus criminel, Nous rempéçhons aufli 

en 



ro' voulant com{>attre nous-mêmes : laliSTons-le 
àoac faire, & nous abandonnons à lui fans re* 
fcrve : il vaincra tous nos ennemis fans qu'il 
nous en coûte , & fans que nous rîfquions d'ê* 
tre bleflèz. Dieu accomplit fes promeffes, par- 
ce que c'étoît dans leur effet que la msfericorde 
étoit faite aux faints de Tancienne loi , dont 
toute la fainteté ne pouvoit ouvrir la porté du 
ciel fens cette mifericorde du falut mérité & 
opéré par Jefus Chrift : mais l'^/Z/W^^ véritable 
jcft pour lés Chrétiens & les âmes, abandonnées, 
qui peuvent feules participer à fo;i union : tous 
les autres peuvent bien participer à la miferi- 
corde du falut, mais ceux-là proprement par- 
ticipent à ^alliance & à l'union du falut. 

^.73. Selon le ferment qu'il a fait à nôtre père 
Abraham , quHl nom fer oit cette grâce: 

74. Qu* étant délivrez des mains £ nos ennemis , 
nous le fervirions fans crainte^ 

75". Dam lafamteté ^ dans la jujiice en fa prér 
fence tous les jours de nôtre vie. ' 

L'Ecriture aflure encore , que la promeflc 
fut faite à Abraham , homme de foi , que Dieu 
feroit cette grâce à tous ceux qui fuivroient le 
chemin de la foi & de l'abandon , que les deli^ 
vrant par fon pouvoir fouyerain de la main de 
leurs ennçmis , ils le fcrviront & feront fes volon- 
tez alotsfans crainte & fans foin d'eux-mêmes, 
dans la fainteté^ qui eft la fdinteté qu'il leur a 
méritée , & qu'il leur communique. Ce n'eft 
point une fainteté opérée par la créature , com- 
me ce n'eft point elle qui détruit les çnnemis ; 
mais [opérée} par Dieu même , dans la feule 
juJlice : & cette grâce eft donnée avec la fré- 
fcnce continuelle de Dieu, dans laquelle l'ame 
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cft confirmée i^ Us jours Je fa vie^ znS 
que dans Ul hiftice & dans la fainteté , 
craindre quoi que ce foit. Rien n'eft plus 
& ne peut mieux exprimer la vérité de rétat 
rieur) 4^ fi ferinete&fon immobilité, lor 
ii*7 a plus que Dieu. 

;. Prophète dn 7r}s'kasa\ car vous irez de\ 
Si^fseur fom Imfr^arerfes vyes^ 

Il ti'y a que l'état Jfetfance & d*inno> 

3ui pûujlë fre forer les voyes au Se^ueur: i] 
^ èvenir enfant , afin qu'il vienne en nou 
Se les âmes qui entrent dans la voye de 
ice fpirituelle font heureufes ! Elles 
cent plus en un pipis par cette voye , < 
toute autre en je ne £u combien d'année: 
les entrent dans une liberté pârtaite ; elle 
les Prophètes du Très-haut : ce font (a) o 
fans qui annoncent la vérité de Dieu & 
proclament par tout pour le Très-haut , & 
celui qui doit feul dominer , parce que C( 
fans ne prennent rien , & ne s'aproprient 

^•77. En donnant afin peuple la cqnnoiiïan 
lalut , 4/i» qu^sl reçoive la remijjion de / 
ebez, 

C'eft cet état d'enfance qui peut feul d< 
la connoijjance du falut^ bien différente de 
ce que l'on s'imagine. O que la connoîi 
& l'expérience que ces enfans en ont , cf 
autre que celle que tous ces Dodeurs s'il 

f;incnt ! Et c'eft dans cet état d'enfanc< 
'on reçoit le pardon de tous fis péchez ; en 
quMls demeurent fi oubliez & li effacez , 
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iflènt comme étrangers à l'ame, & ellefe 
ve dans une heureufe impuillàncé de les 
mettre. 

}. Par les entrailles de la mifericorJe deDitu^ 
i ont forte le Soleil levant à nous vijitir éten^ 

[on Dîeu ! t}ue ceci eft e^cpreffif ! Les fcu- 
ntrailks de la miftriiorde de Dieu ,qui ne con- 
;nt que fa bonté dans les grâces quMl nous 

flaire , fans regarder en nous ni mérite ni 
erite , nous ont fait cette mifericorde fiena- 

d'envoyer ce Soleil àWlnfe lever ^ & diffi- 
peu à peu les ténèbres de nôtre ignorance 
1 péché; comme le Soleil de la nature dif- 
peu à peu les ténèbres de la nuit. Et c'eft 
état de. Tame en qui J. Chrift fe levé pour 
•mmuDiquer fa vie & fa lumière, par une 
e , qui ne peut venir que des entrailles d'un 
; tout plein de bonté. 

}, Pour éclairer ceux qui font ajjisdans leste» 
bres £îf dans l* ombré de la wort; pour conduis 
nos pieds dans le chemin de la paix. 

[aïs ce divin Soleil ne fe levé dans l'intc- 
• que pour éclairer ceux qui favent demeurer 
Se le repofer par un abandon total dans l'état 
>r/, & dans les plus épaifTes ténèbres: l'ame 
pas plutôt en paix dans fonfepulcre, fant 
oir être autrement que ce qu'elle eft dans 
)lonté de Dieu, que ce divin Soleil, Jefus 
ft , fe levé en cette ame pour l'éclairer & 
ire marcher dans le chemin de la paix , Qxcni'^ 
i tout trouble , de toute crainte , dans une 
Te liberté. 
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fr, 80. Or Penfant crotjfoit ^ fe fortifiait en eJfHtî 
Cîf /'/ demeuroit dans les deferts jujqu^aujotar J$fu \ 
devoit paroitre devant IJraêL \ 

Ce verfet renferme en lui tout ce <jue l'amc 
doit faire depuis Tenfance fpirituelle jufques à 
rétat Apoftolique. Son intérieur doit croître^ 
fe fortifier en efprit à mefure qu'il croît , & fe 
fortifiant dans Telprit il s'éloigne & dîmiiHië 
de ce qui regarde la nature. Il taut que cet en- 
fant demeure dans les deferts & dans la folitude, 
fans quoi fon état intérieur ne pourroit pas croî- 
tre. & fe fortifier. L'ame doit demeurer cachée 
jufqu'à ce qu'il plaife à Dieu de la tirer de là ^ 
pour la'ùàre paroitre devant le peuple d*Ifraêlf 
c'eft-à-dirê , devant les âmes choifies & deftî- 
nex à l'intérieur; Dieu tirant cette ame de fa 
folitude pour la faire aider au prochain; 

CHAPITRE II. 

^; I. TT^-AÎ^ c^ tems-là Cefar Augujîe ordonna par 
mIj un Edit , que t* on fit un denomtfre' 
ment de tout le monde, 

3. Kt farce que chacun fe venait faire infcriredans 
la ville d'où il tiroit fon origine , 

4. Jofeph , qui était de la maifan Ç5? de la famille 
de David ^ vint dujfi de Nazaret^ ville de Géh 
niée , dans la ville de David nommée Bethléem 
en Judée\ 

y. Pour y faire enregifirer fon nom Çff celui de Ma- 

rie fon Epoufe:, qui étoit greffe, 
6. Pendant qu'ails étoient à Bethléem , le tems de 

l^ accouchement de Marie arriva, 

CE 
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CE n'eft pas fans myflcre que Dieu a voula 
que Ton raportât toutes ces circonftances, 
qui paroitroîcnt quaiî fuperflues , & n'être que 
pour l'embelliflèmcnt de Thiftoire. Cependant, 
cette fimple narration renferme deux chofes 
très-remarquables: la première, que J. Chrift 
dès fa naîflànce, & mcme avant fa nailTànce^ 
pratiqua par lui-même & par fes parens ce qu'il 
a cnfeigné depuis, de rendre àCefar ce qui a- 
partient à Cefàr , & à Dieu ce qui eft à Dieu. 
H n'y a point d'état qui nous doive empêcher 
d'être fournis aux Princes. Il y a des gens 
qui j parce qu'ils ont quelque pieté aparen- 
te, croyent avoir droit d'en fécouer le joug, 
& de fbuftraîre les autres de leur obéïflànce. 
Us croyent qu'il leur eft permis de cenfurer leur 
conduite, & d'examiner fi leurs Edits font ju- 
ftes , utiles & neceflàires. Jefus Chrift n'exa- 
mine point tout cela , lui qui le devoit faire 
plus que nul autre : il fe foumet aveuglement 
a tout. Nous en devons faire de même : nous 
ne devons pas raifonncr fur le commandement 
Jorfqu'îl n'cft pas direâement opofc aux loîx 
divines ; mais nous y foumettre. L'autre cir- 
eonftance à remarquer ici eft, que tout ce qui 
fe fait en faveur de Jefus Chrift , afin qu'il naifle 
en Bethléem pour accomplir les prophéties , fe 
fait tout naturellement, & fans rien d'extraor- 
dinaire. Quoi de plus naturel , que Marie éç 
tant venue pour fe faire infcrire , félon qu'il 
ctoit ordonné , & étant à fon terme , accouche 
en ce lieu ? C'eft la conduite que Dieu tient 
fur les âmes abandonnées : il les conduit d'u- 
ne manière toute naturelle & fans rien d'extra- 
-ordinaire mais qui paroit fi propre , & fi admi- 
rable y qu'il ne fe peut rien de plus. 
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f-.y. Elle ewféÊ9tafimfilsfremier-ni^ PekveUfi ^'\ 
de langes ^ ^ le coucha dans une crèche \ parti A 
qu'il ne fe tromvoit ftnnt déplace pour eux dmd ^ 
les hoteleries. 

Il femble que Marie n'accouche dans uneé-» 
table & ne met le faint Enfant Jefus dans tme 
crèche^ que parce qu'il n^y avoif point de place ziU 
leurs : cependant cVft un coup de la divine 
main, prevû de toute éternité , ^ annoncé mé-* 
me par les Prophètes , quoi qu'il femble tout 
naturel. O Dieu ! tout ce qui arrive ^ arrive 
par un décret éternel ! Qui pourroit donc ne 
vouloir pas tout ce que vous faites , & ne pas 
regarder toutes chofes en vous ? Celui.qui ren- 
ferme toutes chofes veut bien être lui-même 
rentermé dans une crèche : celui cjui met tout 
le monde en liberté fe laiflè emmatllotter ailier 
avec des bandelettes, O coup admirable de la 
droite du Très-haut! Ces bandelettes, dontj. 
Chrift voulut être envelopé en naîflànt , mar- 
quent comme Tame dans fa naîflàpccfpirituel* 
le doit laiffer lier fes puiflànces & fes fens par 
une douce captivité , fe recueillant doucement 
au dedans , & fe laifftnt lier & captiver comme 
Jefus Chrift enfant dans la crèche. Celaeftnc* 
ceflaire jufqu'à ce qu'elles ayent pris leur plis 
& qu'elles ayeht acquis la force & la facilité de 
refter de la forte. Il n'y a point d'état que Je* 
fus Chrift n'ayt voulu porter. 

^.8. Or il y avoit en ce lieu des Pajîeurs qui paf» 
fuient la nuit dans les champs , Çff qui gardoicfii 
les veilles de la nuit fur leurs troupeaux. 

La vigilance du Pafteur doit être particulie- 
ifement durant les ténèbres & les nuits : parce 

qu'il 
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le alors que Tame veille aux mêmes 
elle étoît comme morte autrefois: 

befoîn d'un Pafteur vigilant, parce 
alors dans un état fi pitoyable , qu*el- 
v^eiller fur -elle-même , nîmêmevcil- 

comme autrefois : c'eft pourquoi 
dit , que ces pafteurs garJoieirt les 
t nuit fur leurs /ro«/^^wx;i]sgardoient 
, que .rame fait conune malgré elle 
te nuit , pour Tempêcher de s égarer 
éprendre* 

d*un coup V Ange du Setgueur parut au^ 
X i i^ la clarté de Dieu les ayant «f- 
, ils craignirent d'une grande crainte, 
*Ange leur dit : Ne craignez point; car 
fiens aporter une nouvelle qnt remplira 
de grande joye* 

! les pafteurs font veîîlans de la for- 
s troupeaux , cette vigilance oblige 
; conununiquer à eux , & de les é- 
fa lumière, leur faifant connoitrela 
^état de ces âmes , & leur faifant voir 
les routes impénétrables que la feur 
divine , ou la clarté de Dieu , peut 
Toutes les lumières qui découvrent 
e ces états, caufent de la crainte & 
lu Diredeur qui n'en a pas Texpe- 
lui-même; mais il ettraffuréparTin- 
iivine , qui lui dit dans le fond du 
^e craignez point , car cette nouvelle 
remplir de joyè ; l'état de cette ame 
nouveau, loin de vous affliger, vous 
1er de joye. 

3 M f*il* 
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4". II. C^efi ({u^aMJonrcPbui dans la ville déDmniy 
il vous efti^énn Sauveur , qui eji le Christ , 
y Seipteur. 

Ce qui doit caufer la joye aux Pafteurs , c'eft 
que (Wi$ cette nuit fi (ombre . dans cet état 

aVi'ils ne connoiiTent pas , daus la ville de DavH 
ans le plus profond centre de Tamc, ejluém 
Sauveur j & qui naît pour fauver Tame par & 
propre perte ; plus l'ame eft perdue , plus elle 
trouve de lalut en fon Sauveur , qui ireji autre 
que le Christ. Car Jefus Chrîft prend vie 
en cette ame i mefure qucûi propre vie eft dé- 
truite. 

Maïs av-aftt que de terminer ces endroits de 
l'Ecriture , il dft bon de faire une réflexion fur 
ces drconftances de la vie de Jefus Chrîft. 

Premièrement, à quiaunonce-t-ilfanaiffin-v 
ce? Eft-ce aux Doâcurs de la loi, aux Pharî-< 
fîens, auxP,rinces, aux Rois? Non: àdepau-» 
vrcs finipks bergers , à des idiots fans lettres, ¥ 
parce que ces perfonnes font plus propres que 
îes autres à recevoir Jefus Chrift, n'étant pas 
opofées à fa petitellepar leur propre fufBfancc, 
& étant déjà dans la iîmplicité par leur état & 
par le caraâcre de leur efprit. Si les Anges 
avoicnt annoncé aux Dofteurs un Dieu enfant, 
couché dans une creçhe, ils l'ayroicnt pris pour 
une îilufion : & con:ime il-s n'aiment que l'é- 
clat, & font fort éloignez de hi fimpKcité,ils 
ne la peuvent fouffrir ; ils ne veulent que des 
chofes grandes , éclatantes , & extraordinaires. 
Si on l'avoît cnfeigné à Herode , il Tauroit 
pcrfecuté : il ne fc trouva que ces pauvres ber- 
gers , iimplcs y groliîcrs , & ignorans , qui fuf- 
fcnt difpofcz à recevoir cette nouvelle de la 

uaiiran- 
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_„ _ de J«É»s. Chrift. O quecm amcs fim- 
les Qofeknfiroieiit hii^n anx Doâeurs les veri* 
n. 4e Jms Ckrââ > nas/i&nt <bs$ k &mds de 
'«me! Helasi eux <^idevroientas)noxu:eraux 
mres» JLe. lieu qù U loge , l'igooreot , & nient 

K 12. i#tf marque qui vous le fera ecnmiire ^ eft 
qug vous trouverez u;» enfant euvebfé de lauges^ 
couché dams une crèche. 

Quête lignes font ceci de la grandeur &. de 
% xnajefié d'un Diea que Ton vient annoncer? 
^uoi !. un Sajuveur qui ne peur fe remuer , & 
lui eft lié ! un Roi , un pafteur , couché dans 
tue crèche ^ dans le lîeu ou les bétes mangent ! 
m Dieu enfant, & qui a toutes les foibleflèsde 
'en^ce ! O Amour-Dieu ! ce font là les mar- 
ines de vos grandeurs & de vôtre royauté ! Vous 
^enez régner, & vous êtes captif: vous veneï 
lous mettre en liberté, & vous êtes liédebAU^ 
UUttes: vous venez nous conduire , & vous 
kes couché fans force & fans vigueur : vous 
^enez hous.foutejnîr , & vous êtes fans pouvoir. 
3 myftere ! ô fecret de l'intérieur ! c eft dans 
a foibleflè que l'on trouve fa force; ç'eûdan^ 
a captivité que l^on trouve fa liberté : c'eft 
lans l'exterieu)? d'un enfant que la vérité d'ua 
Dieu ^ft cachée ; c'eft à cela que l'on peut con- 
loître la vérité de ce myftere, & découvrir fi 
fefus Chrift cqijmience d'être formé àm% l'in- 
erienr; c'eft fi l*on trouve un enfant en fim- 
>licicé , candeur , & innocence , eiwelppé & li^, 
>u plutôt fi enfermé dans la volonté de Dieu ^ 
{u'une telle ame ne fe trouve plus ni liberté jjî 
volonté propre , mais qu'elle perde fa liberté 
>ar un excès de liberté ; parce qu'elle ne peut 

M a plus 
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plus faîre autre chofe que ce que cette dîvHK 
volonté, qui la tient ainfi liée , lui fait fàiit: 
enfin elle eft couchée dans une crèche; elleeft 
dans un repos invariable , que rien ne peut trou- 
bler : mais il lui femble qu'elle eft dans une 
crèche , parce qu*elle ne çonnoit rien en elle 
qu'une ftupidité étrange. C'eft cet état que Da- 
vid éprouvoit, lorfqu'îl drfoit; {a)yaiétéfdt 
comme une bête devant vous '^ cependant je dertûwre 
toujours attaché à vous, L'ame eft alors comme 
une bête , ce lui femble , dans une-impuîiEm- 
ce entière: mais elle eft cependant toujours at* 
tachée à Dieu dans un repos invariable. 

jr. 13^ En mime-tems il fe joignit à Pn^lnge une 
grande troupe de P armée celyie y louant Dieu^ 
(sf difani: 

14. Gloire foit à Dieu au plus haut des deux ; là 
paix fur la terre aux hommes de bonne volonté. 

L'on ne fauroît exprimer la joye qui fe fait 
dans le ciel lorfque jfefus Chrift naît dans un 
cœur. A la naiffance temporelle de J. Chrift 
fur la terre tous les Anges fe joignent pour louer 
Dieu ; ils en font de même lorfqu'il nait dans 
les cœurs. O Divin Enfant î que ne vous fai- 
tes-vous des cœurs qui ne s'^opofent point à 
cette naiffance ! Veneï naître dans tous les 
cœurs. Vous êtes venu naître dans Tétablc 
dans la plénitude des tems ; Voici une autre 
plénitude ; Vcneï: donc naître dans tous les 
cœurs. Si nos cœurs ctoient feulement com- 
me une étable vuide , & comme une crèche 
d'attente, Jefus Chrift ne tarderoit pas à y ve- 
nir. Jefus Chrift fut rcfufé dans toutes les maî- 
fons de Bethléem , & il ne naquit en aucune ^ 

paF- 
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parce qu'elles étoîent toutes pleines., & qu'il 
ify avbît point de place pour lui ; de même i 
prcfent, tous les cœurs font pleins; J. Chrift 
ne peut y naître; il n'y a que quelques étables 
Yuides où il vient fe repofer & naître , quel- 
ques âmes bien anéanties , qui font comme de 
pauvres étajbles, expoféesà tous les vents de la 
contrariété & de la perfecution : mais durant 

Si'il vient naîtrç dans ces étables , les Palais 
nt remplis , & il n*y trouve point de place. 
âmes petites & anéanties que vous êtes heu- 
reufes! Vous avez un bonheur que tous les au- 
tres refufent ; ÎI3 préfèrent leur plénitude au 
vuide de la pauvreté ; c'eft pourquoi J. Chrift 
n'y peut naître. 

Les Anges louent & glorifient Dieu : Gloire à 
D'teu^ difent-ils, dans les fins hauts lieux ^ par» 
ce que la gloire de Dieu fe trouve dans les lieux 
les plus élevez de l'ame : c'eft la partie fupe- 
rieure qui le peut glorifier pleinement ; & à 
xnefure qu'elle lui rend cette gloire la faix fç 
trouve être faite yàr la terre ^ c'eft- à-dire, que 
les paflSons font tellement calmées , que rierj 
ne les peut troubler. Cette double merveille 
s'opère dans les âmes de bonne volonté \ dès qu'u- 
ae ame eft pleine de bonne volonté , & qu'elle 
fe tourne à Dieu de toute cette même volon - 
té , qui eft la feule chofe qui la peut rendre 
bonne , alors elle éprouve en elle & la gloire 
que Dieu tire de fes faints dans le ciel , qui 
confifte en l'union parfaite de leur volonté à la 
iienne ; &c la paix parfaite que les âmes qui a- 
partiennent à Jefus Chrift d'une manière fpe- 
çiale , pofTedent fur la terre. 
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f, if, ÀfrU 000 Us Anffisft fitrent retire 
U ffeJjf les Ufgersfè diretU Ptm à Poutre 
femvHfyu^à Bethléem • tsf voyous U par 
es iÛféUte ^ ^ qneU Segptatr mms a 

Les Anges annoncent la nourelle & 
oô Jefos Chrift cft né. Ceft ce que p( 
fUre les perfonnes Apoiioliqtres , qne d a 
cer iax âmes dç bonne volonté la paix ; 
veulent bien chercher Jefts Chrift : mai 
ne font que Tannonçer ; après quoi . c 
tetirtm^ ponr marquer qticc*cft à Jefus 
è finre le refte ^ & que c'cft lut qu*îl feu* 
cher. Si les Anges ne s'étoiept pas retir 
bonne» peribnnes (impies fe ferpient a: 
tu plaifir de les voir & de les entendre , .1 
roient pas été chercher Jefus Chrift, Lî 
le qui Tient de Dieu porte toujours les 
ne s'arrêter à rien de Créé ; mais à aller c 
ment à Jefus Chrift , le chercher dans 
Che, qui eft le cceur. Ceferoit peu que 
Ibnne Apoftolique après que Jefus eft i 
noriçât la pfaix . fi ceux à qui on Tanno 
delîroicnt pas ae la goûter , & d'en faire 
rcufc expérience : c^ft pourquoi ces ber^ 
déles à la grâce oui leur avoit été ann< 
- dirent : Allons e» Dethléem , entrons danj 
cœur: & voyons ^ goûtons, experiment 
faro/e qni a étéfatt^. O Parole qui ne ii 
mais faite ! Parole cngepdrée de toute d 
dans le fein de vôtre Père ! Vous aycï 
iïtre fait une parole abrégée , tant dani 
Humanité au fein de Marie , que dans 1( 
crement & dans le cœur de Thommc. 
dans ce cœur où il faut chercher , coxxui 
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une étable, cette Parole qui a été faîte, c*eft- 
i-dire, qui a voulu fe proportionner à là capa- 
cité de la créature. Alloils , allons , mes trcs- 
chers frères , goûter cette Parole qui eft en nous : 
cherchons ce divin Verbe; puifc^ueDieu àbien 
voulu nous découvrir parle moyen de fcs An- 
ges le lieu où il habite. O le grand avantage , 
qne la découverte de Dieu en nous ! G'eft de 
cette feule découverte que dépend tout lebon- 
heiu: de la vie. Nous devons regarder les per- 
fopnes qui nous découvrent un fi grand bien 
comme les Anges de Dieu : car c'elî: une plus 
grande ffrace d aprendre à connoître Dieu en 
nous, « à l*y chercher, que fi Dieu faiibitcn 
nôtre faveur les plus grands prodiges. 

f.i6. Ils allèrent promtiment ^hI? trouvèrent Ma-^ 
f^^ 9 îisf Jojepb y îsf V enfant couché dam la cre-- 
cbe^ 

IJ. Et Payamtvû^ ils reconnurent la Mérité de ce 
qui leur avost iti dit de cet enfant. 

La promtitude à aller chercher celai qu'on 
leur avoit enfeigné , mérita aux Pafteurs tour- 
tes les grâces qu'ils teçurent. Il ne faut point 
différer fi-tôt que Ton a découvert J.Chrillde 
l'aller chercher. Lorfquc l'on eiî arrivé à Je- 
fus Chrift l'on trouve Marie ^ Jefus Cbrijl, la 
mère & l'enfant. L'on découvre alors le my- 
ftere de cette faînte famille : il cil impoffibic 
de connoître cesamcs innocentes que par l'in- 
térieur: c'eft par lui que l'on découvre, qu'il 
n'eft rien dit de Marie & de Jofeph parce que 
la grandeur de leur état nepermet pas d'en par- 
ler. Il faut arriver à Jefus Chrift pour connoî- 
^e & diftinguer Marie & Joféph. C'eft le fils 
quj 4oiiQe rintôUigence des états profonds de 

M 4 feç 
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fes faints Parens. L'état de k Ste, Vîerge & 
de S. Jofeph étoit un état tout intérieur. Oadr 
mîrable trînité créée ! qui pourroit jamais dire 
le facré commerce que vous avie^aveclaTrÎT 
nité incréée ? Ces trois facrées perfpnnes pat 
férent trente ans dans un filence continuel^ 
dans un entretiep qui n' étoit que du cœur, C*é- 
toit un flux & reflux continuel entr'elles. Je- 
fus Chrift communiquoit continuellement à 
Marie , & Marie à Jofeph ; & ils renvoyoient 
à leur principe avec une entière pujretécequMls 
en recevoient. 

O avantage de la vie intérieure ! Là on dé-» 
couvre l'entant dans la crèche , couché ; c'eft 
à-dire , que l'on découvre dans l'intérieur cç 
divin Enfant ,. qui fe repofe dans le fonds & 
le centre de l'âme. Il ne peut s'y repofer qu'il 
ne lui communique fa fimplicité enfantine & 
fon innocence. Nul ne peut comprendre ce 
myftere^ que par l'expérience ; auflTi l'Ecriture 
ajoute-t-elle^ qxxcVaya^st vâ^ ils reconnurent U 
vérité de ce qui leur avait été dit de cft Enfant, 
Si-tôt que l'ame en veut bien faire l'expérien- 
ce, & qu'elle va jufques dans fon fonds le cher: 
cher, elle éprouve la vérité de ce qui eft dit, 
& en expérimente beaucoup plus que l'on n'en 
peut dire. O vous tous qui avez quelque pei- 
pe à croire les merveilles de cet état , faites 
en l'expérience : allez découvrir Jefus Chrifl 
dans vôtre fonds & vous en éprouverez beau? 
coup plus que l'on ne vouj en peut dire. 

)^. 18. Et tous ceux qui P entendirent^ admirerem 
ce que les Pajieurs leur en avoient dit. 

Rien ne touche tant àUndmiration , que cett( 
Recouverte par des perfonnes lîmpleç, L'or 

n< 
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pc fauroit croire combien les fimpks font 
fufceptibles des impreflîons de la grâce, corn-»- 
me il eft écrit de la part de Dieu : (a) Quicon^ 
î«^ ejijimpk:^ vienne à moi. Comme les perfon- 
ncs fimples font fort fufceptibles des impreflions 
\%¥àt la grâce, elles ont un privilège tout fingu- 
lîer & un don de communiquer aux autres cet-^ 
te grâce de fimplicité , que n'ont pas les Sça- 
vans ; de forte que Ton en eft fouvent d^s 
l'admiration. 

f, 19. Or Marie confirvoit tontes ces paroles les 
repaffoftt dams fin cœur, 

Marie, qui eft le modèle achevé d'une ame 
vraiment intérieure , confervoit toutes ces cbofes 
ions fin cœur. L'Ecriture ne dit pas dans fon 
efprit , quoi que l'efprit foit le fiege des pen^- 
fées ; pour nous faire voir que c'étoitvraîment 
par le goût du cœur qu'elle diftinguoit & re- 
paflbitces chofes, &non par reflexion de l'ef- 
prit: elle les confervoit en elle-même dans un 
filence profond , en comprennant beaucoup 
plus qu'il n'en étoit exprimé, 

ir. 20. Et les pajleurs s* en revinrent glorifiant 
Dieu , y le huant' de toutes les chofis qu^ils a* 
voient QUifS y vues filon ce qui leur avoit iti 
dit. 

Les âmes qui ont conmicncé de faire l'ex- 
périence de ce qui leur a été enfeigné , con- 
noiflent fi clairement que l'on ne leur a rien 
dit qui ne leur foit arrivé , que cela les char- 
me, & les ravit d'admiration. 

M J* 1^,21. 
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f^. 21. Es quandles huit jours que fe$tfiutt Jtmt^^ 
avoir four être virconcis ^ furent accomplis ^ilfut 
nommé Jésus, VAnge lui ayant donné ce mm 
avant qu^ilfût conçu dans le ventre de fa mère, 

Jésus Christ n'cft pas plutôt né qu'U 
cft circoncis : Tame n*eft pas plutôt entrée dans 
les premiers jours de la vie fpîrituelle, qui font 
des jours de tendrefle & de careflè, qu'il tant 
entrer dans la circoncijlon. IJ faut cependant re- 
marquer que le retranchement qui eft fait ar 
lors n'cft pas aôif , mais paffif. C'eft Dieu 
même qui retranche à Tame une petite partie 
fie ce qilMl lui ayoit donné lui-même. O Dieu ! 
que vous êtes bien ce père admirat^le, quicir-* 
concifet tous vos cnfans! Vous ne leurlaiffez 
pas le moindre plailirfans le leur arracher. Ce 
retranchement ne fe fait pas £uis douleur; [mais] 
c'eft le retranchement de falut: c*cft pourquoi 
ce fut au jour delà circoncifîon que le nom fut 
donné à Jésus Christ, pour nous faire voir, 
que ce Nom adorable de Jésus, qui cft le 
nom du falut , n'a d'effet que dans le rctranr 
chement , la mort , le dépouillement de toutes 
chpfes ; dans ce qui ôte & arrache à la créar 
ture, & non pas dans ce qui lui donne. C'elt 
une chofe que chacun doit favoir avant mcme 
que d'entrer dans la vie intérieure : il faut que 
tout foit ôté à la créature afin que le Sauveur 
Imprime dans Tame les caraâeres du falut. 

^. 22. Et les jours de la purification étant accom- 
plis félon la loi de Mà'tjè , . ils le portèrent a Je- 
rufalcm pour le prefenter au SeifUeur ; 

23. Selon qu^il ejl écrit dans la Toi du Seigneur \ 
Tout enfant mih ptefnier'ué fera apelléjainl a» 
Seigneur: 



Chap» il ^.22-24. 187 

f.14, E^p^ur offrir en facrifice , iùnji qu'ail eft 
f9rti èmi l^ loi du Seigneur ^ deux tourterelles^ 
9U dêux fetites cêl^mbes. 

Après qiïe le rctranchcmcht cft fait , îl feut 
paflèr ht pnrgatîoli , félon qu^l a été dit tant 
de fois; & ceftune chofe indîfpenfabledepaf- 
fer par le retranchement & par la purification: 
mais ce qu'il y a de plus étrange , c'eft , que 
dans la confommatîon de cette purification, & 
iur fa fin, il hxxt que l'ame offre encore en fa- 
crifice ce divin Enfant, c'eft- à-dire, qu'après 
que l'ame a tant eu de peine à trouver dans fbn 




nn làcrifice au Seigneur fon Dieu, comme du 
refte. Q Dieu ! il iry a rien qui ne vous doive 
être prefenté , abandonné , & facrifîé pour en 
fiûre félon vos volontés ; parce que Dieu ^'eft 
refervé lui-même toutes les bonnes produ- 
ôions. 

Cet endroit de l'Ecriture ; Tout premier -né 
fera apelléfaint au Seigneur^ marque que dès que 
l'ame a paffé lé retranchement & la purifica- 
tion , tous les premiers mouvemens qui vien- 
nent du fonds , fpnt de la grâce , & l'ame les 
doit ftdvre : & Ç\ elle eft fldcUe à fuivre les în- 
ftinds de ce fonds , elle verra qu'elle fera in- 
failliblement toutes les volontés de Dieu : & 
tous ces inftinâs qui viennent du fonds de l'a- 
me, qui font les premiers mouvemens du cœur, 
font apelleî faints au Seigneur ; parce qu'ils lui 
apartiennent tous. Je n'entenos pas ici des 
mouvemens dérègles des paffions ; car lor£c|ue 
la purification CûtTerc cft faite , l*amen'en trou- 
ve 
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ve gueres : maïs les mouvemens du foQds , qui 
cft fe laîflçr mouvoir à rEfprit fàint qui eften 
nous, ces prémices , font faints au Seigneur; 
parce qu'ils font de lui , & ce qui vient après 
de contraire & d'opofé , n'eft que la réflexion. 
Il eft donc de confequence de fuivre ces pre- 
miers mouvemens. 

Dieu veut encore qufe le facrîfice fç fafic ék 
deux tourterelles ou de deux colombes \ pour mar*- 
quer , que les facrifices pour être agréables \ 
Dieu, fe doivent faire dans la {implicite. Dieu 
aime extrêmement cette lîmplicité; & il n'y a 
que cela qui lui foi^ agréable. 

3^. 25*. Or il y <ivott dans Jerufalem un homme 
jujie i*f craignant Dieu , mmmi Simeon , ma 
vsvoit dans l* attente de la confolation d^Ifraèl^ 
le S, Efprit /toit en lui, 

z6. Il lui avoit été révélé far le S, Efprit qf^il m 
mourroit point qu^ auparavant il n^eût vu te Cèrifi 
du Seigneur. 

Lorfque Von attend la confolation d*IJraely l'on 
ne manque jamais de la recevoir. Cette con- 
folation n'ell autre que JefusChrift lui-même, 
que l'ame defire de trouver. C'eft la confola- 
tion des amcs intérieures , & elles n'en peuvent 
avoir qu'en lui : mais une ame qui veut bien 
refter avec fidélité dans une difpofition d'at- 
tente, Jefus Chrift ne manque jamais de fema*- 
nifefter à elle tôt ou tard. 

Le S, Efprit et oit en lui: ce qui fait voir, que 
l'Ecriture n'entend point parler de Jefus Chrift 
comme voye, qui fe trouve dès le commence- 
ment ; mais comme vie , ce qui ne s'éprouve 
que fur la fin : c'eft pourquoi il dit , comme 
il fe vprra dans la fuite, Il faut ^ue je ceff 

de 
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éifhre , àfrefetn que foi vu & connu cette 
TÎc du Verbe , afin de lui donner lieu & plein 
pouvoîr. 

Il Imi avoit Aé révélé par le même Efprit^ dont 
tlétoit rempli qu^il ne mourrait point au^il ne vît 
Jtfus Cbrift. On peut voir Jefus Chrift fans 
mourir ; maïs l'on ne peut point pofleder cette 
vîedc Jelus Chrift fans mourir. L^Ecriture lui 
promettoît auffi par là , qu'il ne mourroit point 
dclamort naturelle qu'il ne vît l'empire de Je- 
fus Chrift s'étendre & celui du démon détruit 
& anéanti. 

% 27. n vint donc au temple far Pejùrit; isfcom» 
me le fere (ff la mère Je l^ enfant jefus Vy por» 
toient ^n J^ accomplir pour lui ce que la loi avoit 
wrdùnné^ 

Ce pafl&ge prouve afTés là motion intérieure, 
4 combien ce véritable ferViteur de Dieu étoit 
fidèle à fuivre fimprejfim du S. Efprit. Il eft 
cert^ que nous devrions avoir une fidélité 
inviolable à fuivre cette motion divine, & que 
le S. Efprit ne mancjue jamais de mouvoir tou- 
tes les âmes qui lui font fidèles. C'eft là l'ef- 
Srît de TEglife , que de fe laiffer mouvoir âû 
. Efprit. Mais comment connoître cette mo- 
tion? C'eft la connoître comme le faint hom- 
me la connût. Ce qui la lui fit découvrir, c'eft 
qu'il étoit toujours en attente ; & que cette atten- 
te lui fit entendre ces nfiouvemens, qui font fi 
fulkîls & fi délicats, que les perfonnes qui ne font 
point dans cette difpofition d'attente ne les peu- 
vent difcerner. Déplus, il falloît qu'il eût été 
fidèle à les fuivre jufques alors ; fans q\ioi, il 
auroit eu peine à les découvrir dans ce moment : 
parce que la fidélité à les* fuivre donne l'expe- 

rien- 
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ricQce. L'attente de cesmouvemenslesfaitdé* ;c 
couvrir , parce que fans cela leur delicatellè em^ ; 
pêcheroit que 1 on ne les peuft connoîtrc ; & 
plus ils font légers & délicats, plus Dieu y eft, 
ainfî qu'Elie le difccrna fort bien lorfqu'il dita 
(a) qu'il vint un grand vent renverfant & de*- 
truifantlcs montagnes, &que le Seigneur n'é- 
toit point dans ce vent : il vint enfuite untrem* 
blement, &le Seigneur n'y étoit point: il vint 
un feu , & le Seigneur n'étoit point dans ceftu ; 
après il vint un petit ïephire très doux , & le . 
Seigneur y ctoit* Ce n'eft donc point dansd» ; 
mouvemens forts & impétueux que Dieu fc r 
trouve. Ces mouvemens fe peuvent toujours 
difcerner, & Ton n'a que faire d'être attentifs 
pour cela ; mais pour un petit zephire , l'on jr 
ne le fauroit apercevoir à moins que de s'y p 
apliquer fortement* C'eft pourtant là la mo- 
tion de l'Efprit de Dieu , qui eft naifible , dou- ' 
ce, & tranquille, &quî ne fe dittingue pas ai- 
fcnicnt à moins que Ton n'ait accoutumé delà 
coiuioîtrc- 

^. 28. // le prit entre fes bras ^ ^ le beuit en Ji- 

jant : 
19. C'r/ï maintenant , Seigneur , que vous lai^e- \ 

ris mourir votre ferviteur en paix félon vôtre : 

parole ; 

30. PniJijMe mes yeux ont vu le falut que vous nm 
donnés ; 

3 1 . £r que vous dejlinés pour être expcfi a la vit 
île tous les peuples ; 

S.Sinicon dans ce moment devint Prophète 
fi ApAtrc. // prit l'en font Jefus entre fes bras^ 
pour le porter dans les cœurs. L'on porte long 

tems 

(é) 3 Rois. x;. ;i^\ 12, 
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sfas Ch^îft dans le cœur avaiit ^ue^de le 
lî^s les bras : c'eft pourquoi VEpoux 
m Ëpoufe: mets moi comme un cacliet 
coeur, (car il faut commencer par là,) 
me un fceau fur ton bras. Nous avons 
'hrrft dans nôtre cœur pour nous-^mé- 
>uis nous le portons fur nôtre bras pour 
es; c'eft-à-dîre, ^ue nous le recevons, 
ifi dire , dans nos mains , afin de le por- 
$ tous les cœurs. 

que ce bon fervîtcur de Dieu a reçu oe 
Infant - Dieu de cette forte , & qu'il a 
moment rempli ks devoirs de fon Apo^ 
îl dît : Cf/î à f^ptfent^ & Seigneur j que 
'que je pof&de fera fi invariable , que 
m&mt ne fera capable de ^'altérer : je 
l îms cette faix , parce que j'^fpere que 
3cemplirés en moi cette parole de pair 
us donnés à vos^veritables oifans : j*ef- 
éme que ma vie fera bien-tôt terminée , 
mes yeux ont va dans les autres & éprou- 
loi-même , U falut que vous donnés à ceux 
omme moi , vous attendent , & fuivent 
lyement de vôtre Efprft faint. Il n'y a 
eu pour moi fur la terre à prefbnt ; puis 
i accompli vos faintes volontés, &que 
le bonheur de voir moi-même ce fa}ïit 
asfeul pouvés donner, & que vous don- 
manquablement à ceux qui fe confient 
s , & qui attendent tout de vous : ce qui 
«xenujxxyeeft, que vous dâfisnés ce fau- 
& ce falut que vous doBpnés vous-m6- 
Mirr- être expcfé à la veùe de tous ks peséfles; 
te que tous les peuples pourront fuivre 
emple , fe mouler fur fa vie , le confi- 
ât voir eâ Ipi ta vérité de tous les. états. 

f.31. 



pénétrés de fa lumière ; mais il doit être 
Ja gloire du peuple d^Ijraèl , c'elt-à-dîre 
âmes intérieures , qui ne peuvent avoir d( 
re qu'en ce divin Sauveur : il eft tout 
falut , & toute la gloire de leur falut : 
de là i ce n'eft que ténèbres , & confufio 
Amour ! il n'y a point de véritable gloire 
vous ; & vous devcs être nôtre gloire ; 
pourquoi David difoit , que Dieu étoit fa 
re , & S. Paul afluroit , qu'il fe glorifie 
Dieu ; conmie s'il eût voulu dire , Ne tro 
rien en moi dcquoi me glorifier, je trou 
Dieu toute ma gloire. 

f-, 33. Le père ^ la mère de Jefus étoiem 
l^admtrattbn des chojes que Von difost de lu 

D'où vient que l'Ecriture dit , que Jof 

Marie étaient dans l* admiration de ce que P 

fait de Jejus ? comme s'ils n'en Ikvoîei 

beaucoup plus que tout ce que Ton en pc 

dire , fâchant qu'il étoit Dieu- O ! c'el 
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2ja , êc en comprenoient infiniment plus que 
^n n'en difoit. 

K 34. Et Simeon les beftit , ^ Mt à Marie fa 
mère : Cet enfant eji mis pour la ruine iff fow^ 
la refurreâion de flufiems en Ifrael ; ^ four 
être tmjigne auquel on contredira» 

les grandes paroles ! Ce q^ui fut dît alors 
de ce divin Eniant , doit être dit pour tous les 
ficelés: car il s'accomplit dans tous lesfiecles. 
Cet état d*enfanee fpirîtuelle , dans lequel ce 
Jivîn Enfant veut que nous paffioils pour lui 
hrefemblables , eft la ruine Çj* la refurreélion de 
Retors en Ifraêl ; c'eft-à-dire , parmi les âmes 
laterieures : & ce même intérieur fera lefigne de 
il contradiSion de tout le monde ; & cette con- 
radiâion eft la marque du véritable intérieur, 
^ourbien expliquer ceci . il faut fe fouvenir de 
t qui a été dit tant de fois en différentes manié- 
es, que toute la vie fpîrituelle&tout Tétat in- 
erieor , ne confifte que dans la deftruâion de 
ont ce qui eft en nous de nous & d*Adam pe- 
:hear; afinderefufciteràlaviede JefîisChrift. 
Dr tout le foin de JefusChrift, lors qu'il vient 
lans une ame comme V o y e , eft de détruire 
m cette ame tout ce qu'il y avoit d'Adam pe- 
rheor, & d'établir en fa place les vrais moyens 
{ni la peuvent conduire à Dieu : c'eft Dour- 
|Uoî en renverfànt & ruinant ce qui eft de Thom- 
ne pécheur , il établit mille moyens & mille 
>ratiques pour être à Dieu , mille inventions 
imoureufes pour lui témoigner l'amour & la 
Sdelité. Quand il vient comme Vérité', il 
liffipe toutes les ténèbres qui reftoient encore 
ml ame; il détruit tout ce qui eft en elle, & 
les mêmes chofes qu'il fembloit y avoir établies: 

S. Luc 3 N corn*- 
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comme voye : il la détruit totalement p 
te vérité, la reduifant dans fon néant; 
mife dans la véritable expérience de fo: 
& du tout de Dieu. Enfuite il vient ( 
Vie, confommant en elle toute vie p 
& la detruifant pour la refufciter en lu 
cft nôtre véritable vie : alors ce n'eft p 
qui vit ; mais c'eft Jefus Chrift qui vit en 

Ce font là toutes les opérations de Jefu 
dans rinterieur , que S. Simeon déco 
de forte qu'il aflUre, qu'il n'eft venu qi 
détruire afin de refufciter. Laifibns nov 
détruire , afin qu'il nous refufcite ; c; 
refufcitera que ceux qu'il auradétruits. 

Mais ces deux chofes fi neceflàires 
perfeâion & pour être Chrétien » ces 

Îue S.Paul nous prêche inceflàmment< 
Ipîtres , nous afTûrant que fi nous f 
morts avec Jefus Chrift nous refufiitero, 
lui; qu'à tous ceux qui font de nouvelle 

. tures en Jeiîis Chrift , tout ce qui eft < 
cièn état eft paffé & que tout eft ren 
pour elles; tout cela, un état fi grande 
cefl^re , que Jefus Chrift a aporté lui 
venant au monde, cet état dis-je a été 
rié , & le fera encore de prefque tout 1 
-de. Les âmes intérieures , ou plutôt Jefu 

, en elles , eft comme un fîgne de contri 
pour tout le monde ; ce qui eft la veritab 
que que cet état eft de Dieu. J'ofe me 
que c'éft à cela que Ton doit connoît 
qui font vrais intérieurs d'avec ceux qi 
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forts pour les détruire & pour empêcher le pro- 
prés ae cette voye. 

f'3S' ^•^ ^ aurez vous-même Pâme percée d*U' 
me éfée de douleur , afin que les penfies de plu" 
fiekrsfoyeut découvertes, 

Cepaflage en comprend infiniment plus que 
tout ce que Ton en fauroît exprimer, Marie 
enfantant Jefus Chrift , enfanta les Chrétiens & 
tontes les âmes intérieures ; de forte qu'elle de- 
voit porter les tranchées de Tenfantement; Il 
fiuit lavoir que les mères fpirituelles dont Dieu 
fe fert pour enfanter les âmes à Jefus Chrift , les 
enfantent en lui avec des douleurs inconceva- 
bles : Dieu leur fait porter toutes lés infidéli- 
tés de leurs enfans : fans quMl les leur déclare ^ 
elles ne " peuvent l'ignorer par le contrecoup 

Ju'elles en reffentent. Marie , à qui il étoit 
onné d'enfanter Jefus Chrift dans les âmes , 
portoit les coups de l'infidélité de fes enfans : 
tllevoyoit que dans la fuite de tous les (îécles 
du moins une grande partie ils dévoient ôter la 
vie à celui qui étoit venu la leur aportcr: c'eft 
le travail de la plupart des hommes aveugles & 
ignorans. Jefus Chrift eft venu leur commu- 
niquer Ik vie de grâce lors qu'ils étoient morts 
par le péché , il defîrc enfuite vivre en eux de 
fe vie ; & ils font tous leurs efforts afin de vi- 
vre eux-mêmes *de la vie de la nature , toute con-» 
traire à celle de la grâce; & d'empêcher Jefiis 
Chrift de vivre feul en eux ; parce qu'il n'y peut 
vivre que par la perte de leur propre vie. 

ir. 36. // y avoit aujji une Propbetejfe nomnàéé 
^nne , fille de Pbanuêl , de la tribu d^Afer^ 
qui étoit déjà fort avancée en âge , payant vécu 

N a (iu€ 
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que fept ans avec fin mari depuis qnWlk Fawk 
/poufée étant vierge. 

37. Elle étoit alors veuve âgée de quaire^viugts* 
quatre ans ; elle ne firtoit point m temple^ fir* 
vont Dieu jour ^ nuit dans les jeunes ^ dans 
lesprieres. 

38. Étant donc Jurvenûe en ce mime tems . elle 
benijfoit le Seigneur , ^ parloitde Itù a tous 
eeux qui attendoient la rédemption d^I/raêL 

Cen'eflpas fans myfiere qnerEcrkure ùixtr 
te a bien voulu nous raporter toutes ces cîr' 
confiances. Elle parle d'une femme, & d'une 
femme Propbetejje & Apôtre , pour nous faire 
voir, que la main de Dieu n'eft point racour- 
cie: il communique fonElprit à qui illuiplait: 
il n'a que faire de fcienceni de tout ce dont on 
fait cas parmi les hommes : les fujets les plas: 
iimples font les plus propres entre fes mains ; 
parce qu'ils ne lui refiftent point. Cette femme 
avoit été très -pure: elle étoit avancée en àge^ 
pour marquer qu'elle avoit déjà fait bien du pro- 
grés: mais elle étoit Propheteffeà Apôtre; ce 
qui n'eft que tard , lorfque l'on a ces chofes 
par état & non par lumière. Comment cette 
femme avoit -elle vécu ? EJle ne firtoit point du 
Temple , étant dans une union continuelle à 
Dieu ; elle lefirvoitjour ^ nuit , faifant tou- 
tes fes volontés: elle étoit dans ime oraifin con- 
tinuelle, à'àïisvLïijeâue^ un retranchement per- 
pétuel ; elle étoit defapropriée de tout , en- 
fin elle étoit dans le jeûne & la privation. Voila 
la difpofition la plus propre à recevoir Jefus 
Chrift , & à entrer dans l'état Apoftolique. 

Cette femme vint là comme tout naturelle- 
ment & par providence ; car ces coups fe font 

or* 
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ordinairement d'une manière inopinée : alors 
fUe btmU k Seigftettr , (découvrant fes grâces & 
&$niifèricorde$, la cpriduite qu'il tient fur les 
âmes , ) & fi»t mife dans Tétat Appftolîque ; 
itîoncqS^elle partoit de Jésus Christ & 
dumyfteredel ipterieur à tous ceux qui étQient 
en état de lepouvoîr comprendre & entendre , & 
qui étoient déjà dans une difpofition (impie </W« 
tente : car TËcriture dit qu'ils attendoient la rf- 
iemfti^ d*lfraélj c'eft-à-dire, qu'ils attendoient 
la deliyr^ce d'eux-mêmes de leur multiplicité, 
fopiçnpetdsi^V^t^ intérieur des enfans d'If- 
riël. iCeux qui font dan^ cette difpofition d'at- 
tentepnt un avantage admirable, çç une difpo* 
fition très-propre ; parce qu'ils font tous prépa- 
rés pour la grâce de l'intérieur , . & les paroles 
qu'on leur dit font effet dans l'ame. 

^' 39'^ ^pfis qu^ils eurent accompli tout ce qui 
mit wrdontfé par la loi du Seigneur^ ils s'en re^ 
Ummerent en Galilée à Nazaret , qui étoit la 

, ville où ils demfiuroient. 

40. Uenfattt croiffoip cependant j & fis fortifioit : 
il étoit rempli (le fajejje , C^ /^ p^^ de Dieu 
(éfoip en lut. 

Jofeph & Marie firent tout ce qui étoit porté 
far la loi , marquant en cela leur foûmiffion à 
la loi pour celui même qui étoit auteur de la loi , 
c'eft que cette loi, quiaevoit être abrogée, de- 
voir être auparavant accomplie & confonmiée 
par celui qui la devoit fupriiner : car cette loi 
étoit une de celles qui ne dévoient pas toujours 
fubfifter. Lorfque Jefus Chrift enfant naît dans 
un cœur, il y accomplit avec la dernière exaâi- 
tude& rigueur certaines loix, méthodes & pra- 
tiques quril vient détruire lui • même ; mais il 

N 3 faut 
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faut remarquer , qu'il ne les dctruît qu' 
avoir accomplies & perfeâionm^cs. Il fa 
lui laifler accomplir en nous & par m 
tes ces chofes avant qu'il les detruife 
ne les détruit point qu'il ne les ait conf 
par lul-incme. Mais lors qu'il les veu 
re , il faut le laiOer iàire , & ne pas 1 
pécher. 

Apres que l'enfant Jt-fus cft né dans n 
il y croit & augmente peu à peu, & ftfa 
fenfibJement : mais il faut remarquer, 
même que l'on ne s'aperçoit pas comi 
faut croît&fe fortifie; que cela fe faii 
ment & imperceptiblement; l'on ne s' 
pas non plus (3u progrés de l'intérieur 
cette vie de JeiusChrift dansl'ame. Cel 
~ mente peu à peu , doucement , & imf 
blemcnt. Il tàut rcmwquer , que l'Ecri 
qu'il fi fortifiait en efprit ; fa forcc étal 
Spirituelle & divine : // eft rempli defiige_ 
qu'il eft ta Sagetlc même- & l'ame çh 
fus Chrift eft, vit, & opère, fans po'fl 
elle même nulle fagclli:, lê trouve rev 
la véritable fageffe ; parce que 
avoit en lui-mfme toute la gra 
de la répandre fur les fidèles ; i 
en lui-même les rrcfors 
fagelfe. 

rfm 
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|(^. 44. J& penfant qu^ilferoit avec quelqu^un de leur 
compagnie^ ils marchèrent durant un jour i ^ 
ils le cher choient parmi leurs parens , Çjf ceu»de 
leur coHUoiJlaHce. 

4f . Mms ne rayant point trouvé^ ils retournèrent 
à Jerufalem pour ry chercher, 

L*on peut voir partout ceci Texaftitude que 
la Stc. Vierge & S. Jofeph avoient pour accom- 
plir tout ce qui étoit de la loi ; parce que ce 
n'étoitpas à eux à terminer cette loi : mais bien 
ï l'accomplir plus parfaitement. C*étoit Jcfus 
Chrift qui le devoit faire : car Jefus Chrîft ne 
difpenla jamais ni Jofeph, ni Marie, d'aucu- 
ne cîrconftance de la loi , quoi qu'il en difocn- 
flt fes Apôtres ; parce que c'étoit en Marie 
que fe termlnoit toute l'ancienne loi, &encl- y. ^ 
le qup JTe produifoit la nouvelle. 

Mais n eft-ce pas une chofe admirable, que 
Marie & Jofeph , qui étoient fi unis à Jcfus 
Chrift, le perdent ^ le perdent fans s* en aperce» 
voir ? Cette perte 4e Jcfus Chrift cft extrême- 
ment my/lerieufe , & doit beaucoup confolcr 
les bonnes âmes qui fe trouvent fouvent dans 
la perte de la prefence perceptible de J. Chrift. 
Ils le perdirent (ans s'pn apercevoir : car cette 
perte fe fait alors fans que l'ame la connoifle 
ou la dîftîngue qu'après qu'elle eft faîte : elle 
cherche quelque tems J. Chrift: elle croit qu'il 
eft feulement éloigna pour quelques momcns ; 
mais ne le trouvant point, elle aporteune ex- 
trême exaâitude dans cette recherche. O Ma- 
rie! comment cherchiez-yous Jefus Chrift par- 
mi les créatures & parmi vos parens ? Ce n'cft 
t>oint où il fe trouve. Jefus Chrift s'abfcntc, & 
a'eft point avec eux j pour marquer , qu'il quit- 

N 4 te 
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1^.46. Trois jours après ils le trouvèrent dans le 
temple^ affis au milieu des Doéleurs , les écou* 
tant Çsr les interrogeant, 

47. Et tous ceux qui F écoutaient^ étaient ravis en 
admiration defafagejfe ^ de fes reponfes, 

Jésus CHRiSXeft trouvé ajfis au milieu 
des Doâeurs: il montroît par là ce que c'étoit 
que le véritable état ApoftoHque , & comme 
Ton avoit fouvent les difpoîîtions d'un état 
fims entrer dans Tétat. Le véritable Apôtre 
demeure toujours affis, c'eft-à-dîre , toujours 
dans le repos en Dieu , quoi qu'il paroiâè au 
dehors toujours dans l'aâîon. Jelus Chrift vou- 
lut faire cette adion d'Apôtre fi long-tcms a- 
vaut que d'exercer fon Apoftolat, pour nous 
faire voir , que Tame.eft mife pour un tems 
dans la pratique de ce qu'elle doit faire un jour; 
mais elle n'y eft mife que d'une manière paflk* 
gère , après laquelle elle refte un frcs4ong- 
tems dans fa première vie cachée , où tout 2e* 
le & toute inclination d'aider aux autres lui eft 
ôtée. Elle demeure dans un repos & un filen^ 
ce parfait, jufqu'à ce qu'il plaife à Dieu delà 
tirer de cet état, Il n'y a pas un état qui ne 
foit en Jefus Chrifl, & que Jefus Chrift n'ait 
voulu porter ; & s'il y avoit quelque état qui 
ne fât pas en Jefus Chrift , il ne feroit pas vé- 
ritable. Je fai que Jefus Chrift n'a point pu 
être fujetauxmîféres dans lefquelles nous tom- 
bons ; mai$ il a porté toutes nos langueurs au- 
tant qu'il pouvoit les porter fans blelièrfafain- 
teté & fa pureté eflèi^tielle. Tqus ceux qui é- 
coutent Jefus Chrift lorfqu'il parle par une a- 
me Apoftolique, Jont étonnez, defafageffi i^f de 
fesreponfef; car uiie telle ajne confondroit tous 

N 5* les 
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les Doâeurs : de plus , c'eft que fes paroles font 
pleines d'une fagefle infînuante, à laquelle mé-? 
me tous les adyerfaîres ne fauroient refifter ni 
contredire. 

i^.^S. Lorfju^ils le virent^ ils furens dans Vitm^ 
nement: ^ fa mère lui dit : Mon fils ^ comment 
en avtZ'VOHS ufé Mnfi envers nons ? Voila nous 
vous cherchons vôtre père isf ^oi^ étant tout af* 
fligés. 

49. "Pourquoi^ leur dit- il ^ me chercheZrVoms\ Ne 
favez-vous pas qu* il faut que je fois à ce qui re^ 
garde lefervice de mon Pere'i 

Il femble que Vitonnement où étoît la ^Xt, 
Vierge , marquât qu'elle ignoroît la conduite 
de fon Fils. Cependant elle lui étoît aflèx ma- 
nîfcftée. Ce qui fit alors leur étonnement,fut 
de voir que Jefus Chrift entroit déjà dans TA- ; 
poftolat , & qu'il s'employoit fî-tôt aux affaires ^ 
extérieures de fon Père : car ils ne doutoient 
point qu'il ne deût s'y apliquer dans la fuite, 
comme la réponfe de Jefus Chrift le fait bié» 
connoître : Ne favez- vous pas quUl faut que jt 
fois à ce qui regarde lefervice de mon Père ? Ce 
mot , ne faveZ'Vous pas , marque qu'ils ne le 
pouvoicnt ignorer. 

L'ame qui a perdu la prefence fenfible & per- 
ceptible de Jefus Chrift , le cherche ; mais il 
lui dit fouvent, Pourquoi me chercher- vous? 
C'cft donc que vous m'aimez pour vous -mê- 
mes : car fi vous ne m'aimicTr que pour moi , vous 
fauriez qu'il faut neceifaircment que cela foit de 
Ja forte, afin que je m'employe à ce que mon 
Peredefire: comme s'il difoit : lorfqueie prive 
l'ame de ma préfcnce perceptible , je la difpofc à 

l'état 
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tat Apoftolique. Il ne faut donc pas cher- 
er Jefiis dans ce tems comme Ton fait ; car 
I, le cherche avec la dernière defolation , qui 
: vient que d'amour propre : il faut , au con- 
lîre, être bien content qu'il fe retire ; afin 
fil puilTe travailler pour la gloire de fon Pc- 
. La Site. Vierge cherche alors ce cher en- 
nt : mais comme elle fut inftruite par cette 
remîere feparation , elle ne le chercha plus lorf- 
a'il la quitta tout-à-fait pour s'employer à l'A- 
oftolat, 

\ 50. Mais ils ne comprirent point ce quUl leur 

difoit, 
I. // s* en retourna néanmoins avec eux à Naza* 

ret^ y '/ leur /toit fournis. Or fa mère confer^ 

voit dans fon cœur toutes ces paroles. 

L'Ecriture dît que les parens de J.Chrift ne 
mprirent pas ce qu^il leur difoit^ & que cepen- 
ant Marie confervoit toutes ces paroles dans fon 
Tur, L'on a le goût & l'expérience , & même 
intelligence des paroles de Jefus Chrift fans 
n avoir la parfaite intelligence : car les paroles 
e Jefus Chrift ont tant dé fens caché , qu'il n'y 
que Dieu feul qui puiffe concevoir la profon- 
eur de fon myftere. L'intelligence delà paro- 
: n'eft pas toujours neccffaire, & Dieu ne la 
onne qu'à très-peudeperfonnes; mais le goût 
e la parole , la recevoir dans le cœur & l'y 
3nferver, c'eft ce que nous devons toujours 
lire. L'Ecriture nous aprend par là à con- 
oître que la parole s'éprouve par le cœur, que 
'eft là où elle entre ; mais non pas dans l'ef- 
rit & dans l'intelligence. Attachons -nous, 
Dinme la Ste. Vierge , à goûter & éprouv er 
:tte parole dans le fonds du cœur ; mais non 

pas 
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w ras à la comprendre. Depuis ce mom 

^ jefus Chrift parut, jufqu*à ce qu'il enti 

- Tétat Apoftolique, qui font dix-huit ani 

V n'eft rien dît de lui finon qu'// kmr AoH 

\ Jefus Chrift paflk toute fa vie d'une n 

f cachée, dans ufie dépendance ahfbluë 

^: pour le dedans aux motions divines , qi 

-le dehors aux volontez de lès parens. ] 

rien dit de lui non plus depuis fit naifSu 

' qu'alors ; parce qu'il ne faifoit autre ch< 

ce qu'il a fait depuis , qui eft , de fe fi 

tre. Jefus Chrift montre à tous les Ch 

l'exemple de ce qu'ils doivent faire : ca 

la vie adorable de Tefus Chrift n'a été q; 

nous être un modèle , fur lequel nd 

. vons nous mouler , & tâcher d'en coni 

.tous les traits. Jefus Chrift a donc ét^ 

Sa yie caché (& inconnu , dans une foitti 

tieyre, fans s'epiployer à la converfion 

. que ce foit quoi qu il ne vecuft que pc 

)a: mais c'eft que Ipn heure n'étoit pas 

venue. Il n'avançoit pas d'un moment 

marqué pour fpji Apoftolat. Nous dc\ 

ufer de même ; îl faut aimer d'être cz 

inconnu , & nç fortir jamais de nôtre i 

que par un ordre particulier de la dîvii 

. vidence. Ce quieft caufc que l'on faitiî 

fruit dans la conduite des âmes & dans 

dication , c'eft qup l'on s'y met de foi- 

& avant que d'être fondé. Il faut être 

dans la ret^raite avant que d^ donner a 

très : à moins de cela, nous donnons 

^.neceflàire, &nouspousépiiifons. Mais 

ce que Jefus Chrift ^t durant les trente 



ne |>aroit que pour des momens ^ ou comme 
tn Soleil qui ne fort d*un nuage dont il eft 
couvert que pours^y enfevelîr avec plus de for- 
ce* Il étoit fournis au dedans à la Divinité, 
qui le mouvoit & conduifoit félon fes volon-. 
tffi y fans qu'il refiftât en quoi que ce foit ; foû- . 
mis au dehors à toutes les volontez de fes pa- •• 
rcns , qui étoicnt pour lui des ordres in&illi- 
bles de Dieu. O nous qui avons tant de pei- 
ne à nous foûmettre! faifons-le comme Jefus 
Chriit : & fans nous empreffer de foins fuper* 
flus , fbyons perfuadez que nous n'avons que 
deux chofes a faire , être foûmis à Dieu pour 
le dedans , fuivant les mouvemens de fon £f- 
prit 5 être foûmis aux évenemens de fa provi* 
dmce j perfiiadex que nous devons être , que 
tout ce qui nous arrive de moment en moment 
cfi volonté de Dieu fur nous; & foûmis, pour 
le dehors, à nos Supérieurs. 11 fautfuivre en 
cela l'exemple de Jefus Chrift conune dans tout 
le refte. 

3^.5^. E^ Jefus aytffoit ^nfagefft^ en dge^ ^ em 
grâce devant Dieu i^ devant les hommes 4 

Comment Jefus Chrift pouvoit-il croître en 
fSfJI^ &' en grâce ^ lui qui avoit la plénitude de 
Dieu même dès le moment de fon Incarna- 
tion ? Il eft la Sageife du Père , fans qu'il y ait 
en lui un inftant où il y ait moins de fageflè; 
parce qu'il eft la SagefTe incréée , qui n'a ni 
commencement , ni progrès , ni fin. Il eft ce- 
pendant certain que conune homme il pouvoir 
toujours croître & augmenter en mérite : cet 
homme-Dieu meritoit toujours infiniment, & 
il n'y avoit point d'înftaût qu'il ne pût méri- 
ter le i&lut d un million de mondes : Ceux qui 

di- 
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difent que lorfqueToneft arrivé eùDiea. 
n'avance plus, fe méprennent bien: puifc 
Chrift 9 qui avoit la plénitude de Dieu m 
avancoit bien. L'on n'avance pas du côi 
inarcner ^ ni par des moyens ; puifque l\ 
arrivé dans la fin : mais l'on avance en I 
où l'on peut toujours fe perdre & s^abînv 
vantage. 

CHAPITRE III. 

^« I . ¥ ^^M quinzième de P empire de Tibe\ 

Y^ fnf' « Ponce Pilaf e Aant Gann 

de la Judée ^ lier ode Tr et arque de la Gais 

2. %yinne^ Cdsphe étant grands Prêtres \ i 
rôle du Seigneur fut (a^ manifejiée à Jeak 
de Tjscbarte , dans le defert. 

3. // vint dans tout le pais quieji aux envir 
Jourdain y prêchant le baptême de penitenc 
la remiffion des péchés. 

Toutes ces circonftances , qui parc 
inutiles, ne le font point du tout, 
vangelifte marque le tems des prédicatio 
S* Jean, qui commençant à prêcher, ne 
céda de gueres les prédications de Jclus C 
pour nous faire voir, que la pénitence xss 
pare pas plutôt lavoye, que Jcrus Chrift 
lui-même. Il y avoit alors des Prêtres < 
Pontifes ; & cependant la parole ne fut 
produite en eux ; mais en jean , qui fut 
né à l'Apoftolat: ce qui nous tait compn 
()ue tous les Prêtres ne Ibnt pas Aputrcî 
qu'il faut une autre difpofition pour être 
tre que pour être Prêtre : c'eii; la dodri 

(4} \ la lettre félon la yiil^ate, fut faite fur JtM, 



Chaf. III. ^^4,^. 107 

L'Ecriture dit que la parok fut faite 
Jean^ c*eft-à-dire, qu'il fut mis par état 
înt dans TApodolat : ce qui ne fe feit 
'que Jefus Chrift , Parole éternelle , eft 
en Tame^ // vint dans tout le pais aui eft 
rons in Jourdain ; parce qu'il deVoit pre- 
*us les hommes à pafTer ce Jourdain « 
trer dans la fource des eaux calmes & 
les , qui eft Jefus Chrift. Il prêche le 
de pénitence , abfolument neceftàire a- 
péché \ car conune Ton s'eft détourné 
i par le péché ^ il faut necef&irement 
er à lui par la pénitence. 

\nji qu^il ejl écrit au livre des paroles du 
leté Ifaie : Foies la voix de celui qui crie 
If defert ^Préparez la voye du Seigneur , ren* 
roitsfes [entiers, 

t vallée 1er a remplie ; toute montagne ^ 
colline fera abaijfée ; les chemins tort us dev- 
ront droits , Çff les raboteux , unis, 

lême quUl ejl écrite qu'il faut préparer ta 

Seigneur : cette voix qui crie dans le de^ 

; peut crier autre chofe finon que l'on 

la voye du Seigneur , qu'on lui faffe 

, qu'on lui donne lieu d'être lui-même 

oye , en voulant bien nous laiffer con- 

ans ce chemin: c'eft tout ce que nous 

is par nous-mêmes que cela. Rendre 

s /entiers, c'eft fe détourner du gauchif- 

qui empêchoit ce divin Soleil de dar- 

rayons a plein fur nôtre ame & de nous 

à lui. Nous ne le regardons jamais fixe- 

c'eft pour cela que nous n'éprouvons 

à vertu attirante & forte , qui attire l'a- 

oi conune le Soldl attire une vapeur qui 

lui 



re ne lau puuii uirc a o* jcaii , v uiaez-v 
vous ferez remplis ; comme elle lui fait 
la pénitence : c'eft que la pénitence efl t( 
une opération aâive de la créature aidé 
courue de la grâce : mais le vuide ne 
jamais opérer par la créature, non plus 
plénitude: c'elt une chofe paflive pour 
C*eft pourquoi S. Jean dit, que toute vs 
ra remplie; parce qu'il n'y a que Dieu qi 
remplir le vuide, comme il n*y a eu < 
qui l'ait pu opérer : ainfi il eft ajouté 
montagne (ff tonte colline fera atinjfée ; les 
après ^ rudes, ^ inéganx , feront rendu 
unis^ & faciles. L'on ne trouvera plus 
ne dans tout ce qui paroiifoit autrefois 
difficile ; parce que tout ce qu'il y avoit d 
& de gauchiilknt , fera redrefTé par une 
droiture & fîmplicité. Dès que Tame 
cette par£iite (toiture & (implicite , q 
a plus rien en elle quigauchiflè, ô alo 
a plus rien pour elle d^pre ni de difficil 
pourquoi le Prophete-Roi difoit : ia) 
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f, 6. E^ toute chair verra lefalut de Dieu. 

Jefiis Chrîft eft ce fàlut & ce falutaire que fou* 
te chair doit voir, C'eft lui qui peut feul gué- 
rir cette chair de fes infirmités & de fcs foi- 
bleflès. O chair ! qui vous voyez agitée de I2 
révolte des paflBons , que la concupifcence fem* 
ble dlominer & affujettir à elle, il viendra un 
moment de falut pour vous ; & fi vous favez 
TOUS abandonner a Dieu, vous verrez le falut 
de Dieu ; mais falut qui ne peut jamais venir 
par une autre voye ! O pauvres âmes qui fouf- 
frez des tentations fi longues & fi étranges , ef- 
i^\ percï en Dieu, abandonnez vous à lui, fupor- 
tez cette afiliâion ; & pourvu que vous foyez 
fidelles à ne vous point retirer de l'abandon , 
croyez que vous verrez le falut de Dieu , & que 
Jefus Chrift viendra lui-même vous fauver ! 

f. 10. Le peuple lui demanda ; Que devons - notés 
eue faire "i 

II. Il leur réponMt\ Ç^e celui ^ui a deux habits ^^ 
en donne à celui qui n^en a pomt ; £ff que celui 
qui a dequoi manger^ enfajje de même. 

S. Jean leur aprend enfuite le» œuvres de 
milèricorde , qui s'accordent très-bien avec la 
pénitence : car en s'abftenant de faire le mal , 
iJ &ut Êdre le bien. Il leur enfeigne auffi le 
premier dépouillement, qui confiile à quitter 
le» chofes fuperflues. Voila tout ce que les 
ferviteurs de Dieu peuvent faire de leur part ; 
mais pour les autres dépoiiillemens ^ il faut que 
Dieu les opère. 

'f, 12. Les puhlicains vinreM auffi vers lui pourfe 
fmre iatsfer , îff ils lui difoient l Maître que 
faut-il que nous faffions'i 
S.Luc 3O 13. 
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ij. B km Jh : N^exiff^ riem am delà d 
vomséffcrdMm/, 

Il n*v apcrint d^étatsoù Ton ne doi 
pdflë it minera Dku n*eft: point con 
hiHméme ; & lorfqu'il nous apelle à u 
il*noiis donne immanquablement tout 
nous eft neceK&ire pour nous &uva: d 
état. S'il y a un emploi contraire au £ 
devoit être celui dès PMbIttmms: cepen 
Jean ne les oèliee i>oint à quitter leur • 
mais feulement a faire leur devoir dans 

e^k II fautbieixque les Rois exigent 
ts : commun finitiendroient^ ils fans 
faix du Royaume i^L'impofition dutrît 
pas înjnfte; & elle feroit même fu^rt 
peuple ftcev^^wontleibinileî^exige] 
noient fne ce qui eft àiiSc ordonné : maiî 
que de vexations & de concuffions , qu 
nant & accablant le peuple , enrichiflè 
qui font exaâeurs de ces droits contre 
tion des Souverains , qui ignorent ces • 
(ions. Si les fermiers des Rois & ceux 
çoiventles impôts fe contentoient de 
ce , lés paurres feroient foulages , loit 
accablez / 

%l^ Los SûUoât4inffi lui demandèrent ; 
fnedevonS'noàs faire ^. lUeurdit: Gan 
de faite det vexations isf des outrages à 
ne^ iif. fontentezrvous de votre folie. 

Saint Jean ne dit pas non plus aux fc 
quitter Tarmée :. il faut des perfonnes 
tes conditions^^^^ousfe peuvent fauv< 
îl leur ordonne' de ne point vexer le pi 
Si nous gardions la judice que nous d 
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^tre ji>r€>chainr, ne loi ùdfmt jamais d*m]ufti^ 
; & celle que nous nous devons à nous-mé^ 
es , nous . éontentant de ce qui nous eft dû , 
3US rendrions immanquablement à Dieu ce 
ne nous Inl devons. Nous fonunes comme 
es fbldats qui àtons à nos frères ce qui leur 
partient, & qui exigeons ce qui nenouséftpasr 
û. Nous devons à nos frères Tamour , la cha- 
ité, le fuport) raflifillance ; nous ne leur devons 
amais procurer aucun mai ni direâement, ni in*" 
tireâement ; nous ne devons exiger pour nou$-<> 
mêmes que ce qui nous efl dû , le mépris & 
la confufion: Tous les desordres de la vie ne 
Hennent que de ce que nous ne faifons pasen** 
vers les autres nôtre devoir , & que nous exi- 
geons pour nous-mêmes ce qui ne nous eft 
J>as dû. 

f. I f. Or comme tout le peuple s^smagittûst quejeàfà 
fomreit bien être le Chriji^ ^ qfte tous svoieui 
cette penf/e dans leurs cœurs : 

16. y eau leur dit: Pour moi je vous batife d^euttl 
mais il en viendra unpluspuijfant que moi^ doni 
je me fuis pas digne de délier lesjbuliers. Celui^ 
là vous batifera du S, Efprit ^ du feu. 

Saint Jean, comme il. a été dit tant de fois 
étoit la figure de la pénitence. Tous le pre« 
lloient pour Jefus Chrift. L*on fait encore au- 
jourd'hui de même. Tous prennent la peni^ 
tence pour la voye de Jefus Chrift & pour Ter 
fas Chrift même ; & cette fimife perfuaâonfait 
que prefque tous les Chrétiens les plus ver- 
tueux s'arrêtent à ce premier moyen, oc ne vont 
pas à Jefus Chrift lui-mênie. La pénitence eft 
rintrdduâion à Jefus Chrift : & nul ne peut 
trouver Jefus Chrift que par elle, i moins que 
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rame n'eût conferv^ rinnocence; Ce 
te û iieceflàîre & fi utile , n'eft que 1 
il faut avancer dans le chemin , & pa 
fre. S/ Jean connoiflànt les foitimen 
peuple , & que prefque tous les homn: 
rétoient à lui, fans pafTer à Jefus Chi 
ritable vojre, dont S. Jean étoit la port 
ine la pénitence en eft l'entrée ; il les ] 
fc leur dit ; Vous ne deveï pas vous a 
moi : car je ne puis que vous i^/^/rr d'e 
à-dire, un peu laver les dehors ; mai 
Jefus Chrîft (qui doit venir après moi) ; 
véritable purification du dedans. La 
donc faire : H vous iatifira par kfeu^ 
& purifiant radicalement tout ce quT 
plus intime : il vous batifera de fin effr 
avoir ôté & confumé par le feu de la ] 
tion la vie propre, félon qu'il eft écrit 
€ntferrafin ^Jpritj ^ ils (iront créés de i 
& non feulement le dedans fera purifié 
te opération : mais lafurface de la terre 
muvelléey c'eft-à-dire l'extérieur. 

"jr.ii. Il arriva que comme tout le peupi 
fentoit pour recevoir le batème^ J^fi^^ et 
asijfi le recevoir^le ciel s'* ouvrit pendant qu 

22. Le S. Efprit defcendstfiir lui fins la} 
fible d^une colombe ; £«f Pon entendit a 

. qui venoit du ciel; t^ous êtes mon Fils 
mi: c*efi en vous que je me plais uniqu 

: Je&s Chrift , qui étoît wn modeI< 
pour tous les hommes, fur lequel ils < 
tous fe former , n'a laiflc aucun état 
re , ou pour le felut , ou pour la pei 
par lequel il n'ait voulu palfer, eelu a 
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fteceilàire pour deux raifons ; le première , a- 
fin que nul ne pufl s'cxemter d'aucun état , 
royant que Jefus Chrîft y a paffé ; la féconde, 
afin qu'il fantifiât tous les états , & pour nous 
aprendre qu'il n'y a aucun état , quelque faint 
^'îl paroiilë , qui ait aucune valeur par lui- 
même pour opérer nôtre falut: ils n'ont de va- 
leur & de mérite qu'en Jefus Chrift & que par 
fefus Chrift. 

Le ciel s^ouwit , conune par admiration de 
l'aâion que Jefus Chrift faifoit , & auflS pour 
nous (fonner à connoître que c'étoiten faveur 
le Jefus Chrift que le ciel s'ouvroit pour ver-r 
fer fes grâces fur le batéme & fur la peniten^ 
ce. Le ciel avoit été fermé jufques à Jefus 
Chrift 9 quoi qu'il y eût eu beaucoup de {aints 
penitens dans l'ancienne loi ; mais toutes ces 
erandes aôions ne pouvoient point leur ouvrir 
le ciel: il n'y avoit que Jefus Chrift qui le pût 
faire. O divin Sauveur ! quelque bien que nous 
faffions , ( ainfi que nous le devons , ) li nous 
n'allons à vous, le ciel, qui eft lefeinde vô-f 
tre Père , ne nous fera jamais ouvert. Vous 
feul pouvez nous l'ouvrir , & nous abîmer, en 
lui avec vous. Il eft donc bien necelfaire de 
fe donner d'abord à Jefus Chrîft , afin qu'il 
nous conduîie à fon Père: il nous aflure que 
Bul ne peut aller au Père que par lui. 

Le «î. EJprst defcendit fur Jefus Chrift en forme 
de colombe \ pour nous aprendre, que c'cft par 
la fimplicité qu^nous trouverons Jefus Chrift ; 
Que c'eft lui qui nous mettra & confonunera 
lans la véritable fimplicité , qui fait les délices 
le Dieu, nous rendant femblables à J. Chrift^ 
lans lequel il fe plaît uniquement \ & ne fe peut 

)IaM:e qu'en lui ; de forte que Tame qui eft porr 

O 3 tée 



' jrwanc ce rems la vie avoir ecc couiec 
toute intérieure : lui quj étoît venu pou 
irer tout le monde parlkparple, fecach< 

?ue toute là vie ^ & garde le filence. Hc 
lence faifoit autant pour les hommes c 
parole ! Comme la grâce de l'intérieur 
plus fublime fy la plus eflèntielle, Jefus 
paflë trente, atts à nous la mériter, & à W 
foncièrement dans les amcs; & il n'en < 
que trois aux chofes qui regardent Text 
çc le foin du prochain. Jefus Chrift ne s^ 
cbntenté de nous prêcher rinterieur, &d< 
faire comprendre par fès paroles que'c'éi 
qu'il y avoit de plus neceilàire , & xtiêm 
^que neceflSiire : il Ta encore èrifeigné ] 
exemples, le pratiquant lui-même, & e 
ftnt le capital de fa vie. 

CHAPITRE IV. 

5^. 14. A Lors Jefus s^en retottma en Gali 
f\ la vertu de l^ECvrit : bf Ca r 
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>ar la motion divine. Jefus Chrift faifoit de 
brte, il alloit où TJ^iJ^V intérieur' lepouf- 
:. Dès que Tame cft mîfe par -état daas TA- 
tolat , elle ne doit fuine d^aàtre re- 
aue cette motion divine , même pour les 
iics extérieures. S. Paul en ùlbit de la for- 
Il h^en eft pas de même dans les états moins 
ncex, où Ton ne doit fuivre la môrion 4î- 
.e que pour le dedans : mais pour le dehors, 
îmt fe laiiSër conduire à Tobéiflànce. Jefus 
rifi en uibit de la forte: il a ôWTï avec une 
:îere fbumiffion à fes parens jufques à l'A- 
[lolat; mais dès qu'il entra dans la vie Apo- 
liquc; , il fë tira de cette dépendance pour 
vre pour l'extérieur , comme pour l'intérieur, 
te motion divine. G^eft.pourquoj lorfqu'il 
tnmença fa miffion, au premier miracle de Ca- 
en Gàlilée,il dit i là Sacrée Viergé,aui penfoit 
fèrvir du droit qu'elle avoit àutretois de lui 
lonner : (a) Fetitmey qify a-t^il tutre vous ^ 
i ? Toutes ces paroles furent myfterieufes, 
Jefus & Marie ne les dirent que pour nô- 
inftruâion. C'eft pourquoi, la Ste. Vierge 
lUta : Faites tout ce quUl vous dira. Car il n'cft 
is à prcfeijt en l'état de fuivre l'obéïÔànce 
ar l'extérieur; mais lès feulsmouvemensde 
i5>rit. 

ù réputation s^itmdêit far t^ut;^^ fiacun te 
Dit. Il en eft toujours de cette ^ftrte dans le 
[nmencement de l'état Apoftolique: mais ce 
in^ aplaudiflem^nt, ce concours de peuple, 
la marque irffaïUible que tout & tetminc- 
à 1^ croix , ^ 1^ honte , & à l'ignominie. 

P 4 f. i6. 
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fr* i6. Ei itant y€fÊM un jouf ^ Nazaret^^ if 
. avait Ad mfsrri^il €ntrs félon fa cçâtttfne U jpçr 
. da SMat. dans la Synagogue y bf il tf (fwf 

foftr liréf. 
17. Of k^frefnaa le livre du PrapheU JfaSil tf 

Piyam ouvert y il trouva le Heu oà ees par^^ 
\ étaient écrites. 
1%. Vl^prit du Seigneur s^ejl repofé fur moi :. U 
■ m^a Oint ; il nia envoyé fowr frietir FEfVéâ^ 
': ie aux f auprès ^ four gfierir cetuç qui jpn; k 
. eceurfrtfé^ ' ' . ' -,• 

' O Dléa ! que ce qu{ paroit être fait pat faar 
^d , e(t un grand coup de vôtre providence ! 
Tout ce qu'il y a déplus grand dans la vie fm- 
rituelle fe fait comme tout naturellement : vi\ 

a quelque fi;raude conquête à faire , elle ft 

it par hazara 9 ce femble, Le$ parol.es' qui joQt 
les plus divines , auffi bieii que les aÔiciis , font 
celles qui fe font fans préméditation. I! femr 
•bleque JcfusChrift ouvre ce livre par h^zard: 
cependant il tombe fur tout ce qui le conce^ 
ne&quîétoît écrit de pluspofitif defavîeApo- 
ilolique dans Ifaïe. 

Tout ce qui eft dans cet endroit exprime 
très-bien les qualités d'un véritable Apôtre, en 
qui Jefus Chrift même eft agîflànt comme il 
faifoit étant fur la terre. VEfprtt du Seigneur s'efi 
repofé fur lui: car Dieu trouve fon repos en Je- 
fus Chrift , & dans ceux qui fuivent tous fes 
mouvemens & ne lui relîftent plus en rien: ils 
repofent auffi en Dieu dans une immobilité par- 
faite, & TEfprit de Dieu repofé en eux , pa^ 
cequ'ils ne lui refiftent plus: il les meut coin- 
Hip il lui plait. 

Mais quand, &où cetEfprit s'eft-il repofé? 

* C4 
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'eft fur Jefus Chrift. Il faut que Jefus Chrîft 
ve en cette ame, & qu'elle ne vive plus, afin 
le rEfprit faînt trouve fon repos en elle. Cet 
fprit confacre & oint de fin onélion 5 en forte 
ae cette onâîon fe répand dans tous les cœurs, 
i'eft là le fruit Apoftolique de cette onâion ; 
arce qu'à mefure que l'on parle à l'oreille, 
'onâîon paffe au dedans, &fe répand dans l'a.- 
ne : c*eft pourquoi il faut que l'ame foit pleine 
le cette onâion avant que de pouvoir aider aux 
LUtres ; p^ce que fans l'onâion divine, lapa- 
:ole.eft un £bn qui frape ; & il n'en refte rien. 

Après que l'Efprit faint s'ett repofé fur cet- 
ce ame pour la rendre féconde, (car il faut que 
IcS.Efprit fe repofe fur la perfonne Apoftoli- 
que , afin qu'elle puifTe concevoir & enfanter 
Jefus Chrift dans les cœurs,) après dis-jc qu'il 
s'y eft repofé , & qu'il l'a préparée par l'onâion 
divine pour ce erand nwltere , il l'envoyé pri-^ 
cher l*Èvangih a deux iortes de perfonncs ; à 
celles quifint déjà dans la pauvrçté , le dénue- 
ment , & la fimplicité , & qui ont befoin d'a- 
vancer davantage ; & à celles qui ont le cœur 
brifé ; c'eft-à-dire , de qui la dureté du cœur 
commence à être détruite , pour en faire un 
cœur nouveau : Dieu ôte le cœur de pierre, 
& en donne un de chair , afin qu'il foit en état ' 
de recevoir les impreflîons de la parole. 

f. ip. Pour prêcher aux captifs leur délivrance^ 
^ pour rendre la vue aux aveugles : Pour de- 
livrer ceux qui fint fius les fers , pour publier 
P année des grâces du Seigneur^ Êy pour rendre 
à chacun ce qu'ail aura mérité. 

Il y a de deux fortes de captifs que Jefus Chrift 
yient délivrer^ & à qui il veut que Tou priche la 

Os ^^ 
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ittiwwÊft p$ij.£kafi: lesMtetndcBtlbnt ttox^ 
font captiËs Ions te poché dedans r cneàpnic tit 
Ides créatures: s'ils veulent bien 'fe a ct oatt er 
lia péché & fe tournée à J.Qirifi, te gnœ loir 
46^ prefoitée pearcela ;^ils reniant Uen , di»îe| 
le mre. Jefns Qirift rient lui-même ponr lesde^ 
Irrrer , & leurdelivrance e0; certaine. Lies an- 
tres captifs, quoi que lenr captivité fôitmomi 
^dragereofe, el}e.leurefi cependant incooipii»* 
Uement plus âchenfe ; parce qu'ils ht Saiteat 
très*fortdnient : ce font ceux qui après s'étie 





feuz-mémes; & cette captivité leur eftd'antant 
plus inlùpportable , qu'ayant plus connu cd 
quoi conîSfte la véritable liberté , (qui ne ù 
trouve (^ue dans la ièparation de txmtes chofif 
ft de foi- même,) ils ne peuvenjp &coiier le 
joug & les fers 
n'y a que vous 
vous, le ferés indubitablement fiî'on veut bie4 
s'abandonner à vôtre adorable ^conduite. Ocft 
vttDurquoi Je(iis Chrift . prêche cette délivrance 
par la bouche de ceux au'il choifit pour exe|^ 
cer le miniftere de l' Apoftolat. 
. Il vient ^n&rcmJre la vemè ï deux fortes dV 
t/euglcs ; à ceux qui font dans l'aveuglement du 
péché , & à ceux qui font encore dans l'état 
de ténèbres & d'obfcurité ; les mettant dans le 
plein jour de la lumière divine. 

Il y a destems&de$ ann/es Je grâce &dèmi- 
feriçorde, defquels il eft de la dernière confer 
queiice de profiter. Lorfque Dieu envoyé une 
porfonne Âpoftolique dans un lieu & dans m 

'on 
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Von ittofite de Tes paroles , les trefors de grâ- 
ces s'y trouvent renfermés , & toutes les per- 
fonnes qui viennent dp bopne foi recevoir cet- 
te parole en éprouvent les effets. Il y a des per- 
foùBes qui ne viennent que par curioiité , & qui 
n'ont point de fincerîté : ces perfonnes nepro* 
fitent pas ; mais pour les âmes fimples , o el- 
les reçoivent des tniferîcordes en abondance. 
Dieu remd à chacun félon Jon nterite. Le même 
Soleil fond la glace fx. endurcit la bpiie ; auÔî 
les mêmes paroles qui font fondre un cœur 
bien difpofé , endurcifTent celui qui ne Teft pas ; 
& Ton voit que dans le mêmetems que les Am- 
ples étoient touchés & gagnés par les prédica- 
tions de JefusChrift, les Pharilîens ep étoient 
ipdignés ;' j& cherchoient à lui ravir la vie. 

ir. 20. Es ayant fermé le livre ^ il le rendit au mi' 
uifire\ Q^ il i*ajjit ; ^ tout le monde dans la 
Syné^ogue ayant lesyeu^ arrêtés fur lui; 

^l . // commenfa à leur dire: C^eji aujour^bui qttf 
t Ecriture que vous ve$teZ0 £ entendre , eji oc* 
comptie. 

O AjTlour ! dès que vous commençâtes vô- 
tre vie Apoftolîque, vous commençâtes à con- 
ii3mmer i& accomplir tout ce qui étoit de vous. 
Si-tôt que Tame entre dans la vie Apoftolîque, 
ce qui e(l de JefusChrift commente à fe con- 
fommeren elle: c'eft alors que tout ce quieft 
écrit daps le Prophète Ifaïe s'accomplit. 

Jefu$ Chrift attiroit les yeux de tout le inonde 
c*eft-à-dire , l'attention. Si nous avions les yeux 
de l'ame tournés fur Jèfus Chrift au dedans de 
nous. & que nous enflions toute nôtre attcnr 
iion a lui feul , nous aurions bien-tôt l'avan? 
tage d'entendre ce^ paroles dans le fbitds de 

ndus* 
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nous-mêmes ^ que ce fm tft écrit de Vi 
fe trouve accompli» 

ijr. 2fi. Et tous lui renJoiemt tem<^gi$age : ^ Jéutt 
' Ntonmement oà ils étoietet des Paroles iejpêee 
. qm hrtoient de fa bouche^ ils aifoieifti HUâne 

pasUlefitsJeJofepi^ 
^3. // leur dit; Je m^affare que vous mfall^purA 
ce proverbe : Medeciu , gueriÛ/s'Vous. «MV-ai^ , 
me : faites ici eu votre pais d'auffi fraudes cèo- \ 
fis qm^il mus a été dit quevous eufatfiez €» Ca- 
pharuaum. 
24. Mais il efi certaimque uul Prophète sfefl Km \ 
refA dams Jim pais. 

La faute que font la plupart des hommes eft, 
qu'ils s'attachent à Taparence , au Ueu de s'en 
tenir à la vérité & à bt realité. L'on examinç 
les dehors, & Ton iie voit pas le dedans* Lare- 
flexion oue Ton fàifoit fur la naii&nce-de Je- . 
fus Chrilt , & fur la condition de fes parens, 
faifoft que Ton n'ajoutoît que très-peu de foi 
à fes paroles. Les paroles fleimes de Jageffe qu'il 
difoit jcttoient d'abord tout le monde ^ns /*/- 
témuemeut & l'admiration : enfuite l'examen & 
la reflexion fur ce qu'il étoit enaparence^ en- 
levoit tout le fruit de fès paroles. La plupart 
des Chrétiens en ufèn| de cette forte : ils en- 
tendent la parple de Dieu qui leur efl annoncée 
par des perfonnes fbibles & ignorantes en apa- 
rence : ils la reçoivent d'abord avec plaiiir, 
l'admirent , & en font touchés : mais après , re- 
flechiliànt fur la perfonne , fur ce qu'elle eft , au 
lieu de n'cnvifàger que Pieu, ilsfe dégoûtent, 
Il n'y avoit rien à reprendre dans l'extérieur de 
Jefus Chrill : cependant il leur dit de lui-mê- 
me ce que l'on dit de la plupart des pec(bnne$ 

qui 
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nt aux autres : Médecin , gueriffeZ'Voms 
me : c'eft-à^ire , corrige2-vous de vos 
; & puis vous ferés en état de repren- 
X des autres. Si Ton voit une aparence 
it dans une perfonne Apoftolique , Ton 
cela comme fi c'étoit une montagne, 
e ce foit très-peu de chofe ; & de là Ton 
)ccafîon de condamner la doârine. Je- 
rift affure , que nui n^ejl bien reçu dans le 
il eft connu , à caufe des cenfures des 
es qui ne s'arrêtent qu'à l'écorce; auffi 
: Dieu met une ame dans l'état Apofto- 
illatiredefonpaïs; car nous ne voyons 
de gens faire beaucoup de fruit dans le 
leurnaiflànce- 

Je vous dis en vérité , qu'il y avoit fin* 
' veuves en Ifraël du tems d'*Elle , lorfque 
l fut fermé durant trois ans ^ demi , £3? 
y eut une grande famine par toute ta terre: 
anmoins Elle ne fut envoyé à aucune d^en^ 
es; mais à une femme veuve de Sarefta au 
ies Sidoniens, 

y avoit aujji plujîeurs lépreux en Ifraël du 
du Prophète Elifée. Néanmoins nul d*en» 
X ne fut guéri ; tnais Naaman , qui étoit 
frie. 

s Chrîft confirme ce qui a été avancé 9 
jment les hommes Apoftoliques ne font 
ins leur propre païs. Cela n'eft pas fans 
e : c^eft pour nous faire voir que nul ne 
re véritable Apôtre ni Prophète tant qu'il 
:ore dans fon païs , c'eft-a dire , en lui-^ 
Il faut qu'il forte abfolui|ient de lui- 
pour être un véritable Apôtre , & pour 
îs. fruits qu'exige l'i^poltolat- Afin <jue 

Dieu 



\ 



21» S. Lr oc 

l>icaop fi e pti iuiepcrfbniie».il.fiM»5yiVBtapi 
poifle rien raendre de ce que Diea forcÉr-ell»: 
ftpareUc; Ortant qiicraineefteiiener]iièai*|r 
éUeeft toujours pro^etaire^ &r4erobe à Diet 
ikns le vouloir & ûnsy peafer. C*eft pourquoi 
il eftde fi grande iieceffité queTApôtrefoit tué 
de lui-même, & f€»k exesnt de praprieté ; fini 
quoi « il fera très-peade fruit , Dieu le pmnét' 
tant de la forte parcif qu'll.eft. jaloux de fit prcH 
pre gloire^ 

1er de Ufetie^ fmetrt rem^.Jkj^^A . 

19. Et s^hatn levés , ilsM ek^ewem hits it U* 
ffslle y Isf U menèrent jsifism fprkèmii Jeu 
mbntâfne ùA elle iteit ùtééy four le frecipàir, 

^. Mmt il pnffk aâ mUiem éPèn^. 

L'inconftance des créatures nous d^fott \Sa 
porter à meprifer leur aplaudîilèment fx, leur 
condamnation : ce qu'ils aprouvent dans un 
tcms 9 ils le condainn^ent dans Tâutre : ils étoient 
tout à rheure dans Tadmiration de Jefus Chrift 
&àprefent ils veulent lui arracher la vie. Ccft 
le propre des vérités générales de fe faire des 
admirateurs: mais lorique Ton vient au détail, 
& à dire les vérités particulières qui concernent 
un chacun de nous , ces vérités , qui nous con- 
damnent , nous offenfent en même tcms , & 
nous font déclarer les ennemis de ceux de qui 
nous étions auparavant les partifans. Nous de*- 
vrions meprifer l'eftime & le blâme des hom- 
mes , & ne regarder que Dieu en toutes cW 
fes ; mais pour l'ordinaire , l'on n*envifagc 
que la créature en tout ce que Ton fait , c'eft 
ce qui porte ^ s'affliger du mauvais fuccés* 
Nous avons vu en Jelus Chrill , comme ceux 

qui 
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oui l'admiroient & étoient dans Tétonnement 
«é la profondeur de fa doârîne, font ceux qm 
iaffi-tôt après le veulent predpiter : ceux qui 
fix jours avant fa Paffion crioient ; Benifint ce* 
ht qui vienf au mm du Seigneur^ font ceux qui 
crient, Crucifige. 

fi 43. Jefus leur dit : il faut que je prêche aujji 
aux autres villes VEvaugile du Royaume de 
Dieu; car c'*eftpour cela que f ai iti envoyé. 

Ox\mour! vous ne pouvés/^reVA^r autre cho- 
fe que V Evangile du Royaume de Dieu , & c'eft 
ce que vous voulés prêcher par tout : C^eft four 
cela que vous êtes venu. Vous êtes né Roi afin 
de régner , & pour enfeigner à tout le monde à 
vous lailler régner : cette fcîence fîifBt pour 
tout. IjèSSst régner Dieu , & commander en 
Souverain en nous , c'eft la fcîence des fciences^ 
Ge qui eft déplorable eft , que nous nous opo-* 
fons à ce reg^e en (Croyant rétablir. 

CHAPITRE V. 

]^.4/T£y«/ dit à Simon : Avancés en pleine eau^ 
J ^jettes vos filets pour pêcher. 

f. Simon lui dit: Maître^ nous avons tnn 
vaille toute la nuit fans rien prendre : mais fur 
votre parole je m^en vais jetter les filets. 
6. Les ayant jettes ^ ils prirent une Ji grande quaur 
titéde poijffinSj que leurs filets fe rompoient. 

JEfus Chrîft commençoît déjà d'inftruire S. 
Pierre de TApoftolat , le failànt entrer peu 
à peu dans la difpofition d'Apôtre avant que 
de le faire entrer dans l'état d'Apôtre. Ilcom- 
ioandc de jetter le filet en pleine eau ^ afin que fa 

mif- 



ïxaBion ne fbitpbint retrede , élc qa^il-ppi] 
re de grands fruits. Maii c|tiahd tiiaxt4l \ 
& entrer dans Tétiat A^ftblique ? Lorl^ii 
4 fréfvàiU/ tottU la nnti inÉfùkmtm , c^ 
re, quMlfaut avoir paiTé la nuit de là foi 1 
obfcure & la plus niie ; en forte qu^aya 
par fa propre expérience riiiutilité de k) 
vail, l-on defe4»are abfolument de fbi-c 
Tel étoit S. Pierre lors qu'il dit à fon 
tre \ qu'il avoit triavaiUé inutilement to 
nuitk Ce travail Je la pmt eft . que Ta 
voyant dans une fi étranee obicurité & 
iSÈj cherche t)ar fon travail à & procurer 
que chofe: le voyant, fi inutile , elle voi 
s'employerati dehofs à quelques Oeuvres d< 
rite ; eUevoudroit ifairc quelque chofe 
Dieu : mais fon tràVail demeure infinâi 
pajrcè: qu-îli;n'eft pas de l!oràre de Dieu. I 
voyant donc fes tentatives inutilei, elle 
dans une fi grande défiance de fon travail ^ < 
lenepenfeplus à rien faire qu'à demeurer» 
DOS dans la barque de l'abandon : lorfqui 
a coup le Maître lui commande de fortir 
repos , & d'agir au dehors. Elle s'en d 
d'abord , alléguant fon impuîilànce ; c 
dant par une aemîflîon totale de fon prop 
prît, &par une perte entière de Volonté, 
bien que par une lumière qui eft donnée 
que le peu de fuccés de fon travail n'eft ven 
parce qu'elle adlfoit par elle-même, &qi 
ii'étoit pas afles foumîfe à fon Dieu , ell 
bandonneà lui de nouveau en lui difknt : Je 
vàisjetter le filet fur votre parole \ je n'agfra 
moi feule; ce fera vous qui agirés ; ce ne fen 
cette parole fterîle & inféconde qui pari en 
fera vôtre parole toujours puiflàntc & cffi< 
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ir laquelle tout eft fait , & fans laquelle rien 
'eft fait. O de tout mon cœur je veux bien jetter 
î filet. fur vôtre parole : je jetterai le filet, & 
DUS ferés la capture : je ferai Torgane de la 
arole , mais c'elt vous , qui êtes la parole , qui 
ous infînuerés dans le cœur , & qui produiras 
DUS les eflits que vous prétendes. C'eft de cet- 
e manière que doit agir l'homme Apoftolique : 
ant qu'il veut faire quelque chofepar lui -mè- 
ne, il ne fait rien : mais fi-tôt qu'il ccffe d'ê- 
rc & d'opérer , & qu'il n'eft qu*un foible in- 
dûment, ô c'eft alors que fe font les merveil- 
cs. Auffi l'Ecriture ajoute-t-elle , qu^ils fri^ 
'ettf mne fi grande Quantité de poijfons , que leurs 
Vetsfe rompoient. O Divin Pécheur ! il n'apar- 
deot qu'à vous de faire de femblables captures, 
& c'eft à quoi l'on connoit que vous agiûës dans 
les perfonnes Apoftoliques. 

f, 7. Et ils firent figne à leurs compagnons qui 
hêient dans une autre barque , de venir les ai" 
der. Ils vinrent , Çff remplirent tellement les 
deux barques , qu^il s^en falloit peu qu'elles ne 
coulaJJ'ent âfitnd, 

La pêche eft quelquefois fi forte , que l'on 
û obligé d'allbcier quelqu'un à fon travail. 
!. Pierre étoit le prince & le premier des Apu- 
res ; c'eft pourquoi il fait le premier la pêche 
cla capture fur la parole de fon Maître. Cette 
rande quantité de poiffons marquoit déjà le 
rand nombre d'ames qui dévoient entrer dans 
'Eglife par la prédication de S .Pierre & des Apô- 
rcs. Ilyavoitdeux barques, quoi que l'Eglife 
bitune& toujours unique; pour marquer l'ex- 
erieur de l'Eclife & l'intcrieur. Quantité d'ames 
:ntrent dans Pexterieur de l'Eglile , font foûmi- 

S.Lnç 3P • fes 
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WmnM^tUl'f pfiri^fBCBt fis 

fiMttpfer ^flir fim c^^ fH^ft mat itti 
IMilibra lafllotiaDdîHDe^ hMtrmÂ^ 
tt WUbt momridr à fi» éfA 9i Vt fiMM 
d0DX fatrqoei i jriciBcs %iiifioicBt , qac 
4ple tMCê Tl^ilb firoirâaidlKfa-toH: 
tMifr'ftlbMtt^ tttttff dans làbÉnÉêaê& 
fl^intr^eitt «xtir fiiintiêiwdfitty qaTcft 
I^ffiiStMietr^! fls a^teonl pi» qB^■D-4 
9l<lill4^^ ^' ^^imieùlAéié liâÉiniént ^ 
^ll^iftliMttrédiiliitaKf dnisli fûfikiibfefdi 
4ni ^lï'coolfoUttAiàHkriaAf. - 




1^* 8/ Snm^-Pmrt- 

Ii%on&Ai^ <p£r nc^ coniioit pas cnicore 1 
cretsde la vie Apottolique^ parce qo^-i 
jyaimr âat. ^^ içoais bien pv Jbonple difiM 
piEli^;;atr^ yoyaioi les- merveilles qiie Dïc 
fat lui 9 veut encore fe lervir de ibifc lia 
.prciiiiere : . & comme ' avec un état fi,fiiblin 
ne laiflc pas de fetitir encore lès'efiets del 
ruption d^Adam ^ qui n*eft pas détruite • 
d'une nfianiei:e foncière ; ne pouvant ace 
tin fi haut é%it avec les foîbleflcs qu'il épr* 
If S^éCffe ^ (y Sei^ttr ! rethréi^vous Jk «w 
je feh^ que je fûts hmnne^ mais homme 
4Hf€ché: Ou , Rétirés-vôus ; carjenepuîî 
Irir qu'une fi grande fainteté Ibît unie à 
•étrange (îdrruptîon: ou, Otés moi cett( 
rupitioft , & oue je cefle d'être pécheur fi 
vouléiï vous lervir de mol pour faire défi g 
prodiges. O Pierre, vou^vousmt^rcnés( 
géhient ! G'eft l'expérience de vôtre mifc 
vous fcnr opérer ces miraclei ; p^rcie q 
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: qUC: VQUS ne v.o^ atrribuyés que^uQ 
|ceqûc^j3ieuiaiû 

►arpiçs "de o. Piprç nojis font yoîr, l'é- 
a âmc^ qùîétoii 4^a bien. avancé. Lei 
icore commençantes , fe foutiennen^ 
ttcnt dans les grandes chofes que Dîèa 
.relies.: "elles cri ont une certaine jojrif 
ur (ecrette r. & quoi qu'elles ne Ycml- 
fe les attribuer, ellcy. en confennentjun 
Iputie^ foncier S qi^i ks met dms une 
cj ftçrette de l'a .bonté de leur ypye. H 
p^s de ni^raé de$ ; amei^ avancées , &; qui 
:p.t l.eur proprç corruption; :; * î^s g?7m- 
:qf;:qj*f?I)içuiaït Mr elles f leWeantîïr 
ingçi»ent ; .&il fe^Je que ce }bit une 
ê, ï^nijbrç qui ne ftrve, qu'à leur mieux 
rççTfler.lçùr ordur>ç& jeurbâir^ffc. I>e$ 
leur font plus Mlfi^ppruRçs qug tes pjuç 
:s châtimens ; & cela dure julqu'a ce que 
iei^né à unécat d'uuje ^[iari^ite infenfibit 
l'elle n'ait plus ni peiiïe lïi plaifir dïuis'ces 
•jurcç .qu'elle ce fe voit plus elle-même, 
a^i^mt pareliç; mais elle ej(ï évanouie 
'uç:: ciiçne ft; ^i^in^ue plus âans aucun 
c premier i^ta^ çft celui d'une ame vivante 
grâces oe Pieu, qui prend tout enyiè 
butiên : le iiççon.d éti^t e(l celui: d'une 
)urante, , qui prcii.4 tout çn mprt (f. en 
lement : mais le'trcrîfiéme eft- l'état d*u* 
anéantie, qui n'pft.plus ^ &pe fubfiftç 

![upi qjue ce foit ; &.ç'eft l'état où il ftut 
que l'oQ ej[t établi dan>,r:Aj>Qftolat , fans 
•n ne, ppi^rroit point rçmplirfpn nfiiniftçf 
î.preînier ét^% npus tçndXPii; propriété- 
iê qu^rDieu fei;oit ca nP9s 4 par nôusf : 
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Kberté par lavûedenAtrebaflèflè: maii 
fiéme fait que Tame ne s'arrétant ni à ( 
le eft , ni à ce qu'elle n'eft pas , execi 
une pleine liberté d'efprit toutes les y 
de Dieu. ' 

i^.ç. Car il Aoit toMt AoftffOftt/ \ oâifi i 
teux qui Aoienf ave€ lui^ de lapicbt éki 
fà'ils avaient faite. 

D*où vient que les Apôtres , qui vîi 
fuite faire à Jefus Chrift tant de mirac 
en être étonner , le font fi fort de ce 
C*eft qu'il leur étoit plus fenfible , par 
étoit plus félon leur capacité. L'on àdn 
laines chofes extraordinaires qui ne fo: 
que rien ; & Ton ne fait point d^attenti 
miracles de provîdcnceprodîgieux , par< 
nous font moins fenfibles. 

j^. 1 1 . Et aujfi'tot ayant mené leur iarjm 
ils quittèrent tout^ ^ lefuivirent. 

Ce miracle ne fut pas fait dans le pr< 
pel de S. Pierre; puifque, félon le ter 
ge de S. Matthieu, Jefus Chrîft palTan 
pella & ils quittèrent désiors tout poui 
vre : apel & vocation qu'ils fuivirent î 
délité : ils abandonnèrent déjà beaucoup 
ter les filets & les moyens ordinaires c 
le fervoient pour pêcher : mais d'abar 
les poilTons mêmes (lorfque l'on pei 
d'un avantage fi grand que l'on vient ( 
voir , ) c'eft un lecond degré d'abandoi 
eft aufli une féconde vocation , & un 
un plus grand dépouillement & à une pli 
de grâce. AmSi lorfque S. Matthieu &î 
parlent de ce premier apel , ils difent 
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J qoirtercnt leurs filets pour fuîvre JefusChrift: 
/ mes à ce fécond, S.Luc dit, quV/r abandon'- 
I mrent tota , uns exception , ne retenant plus 
f quoi que ce foit au monde. Ils entrèrent donc 
(kns le dénuement entier. 

f. 17. Un jour qu^il i^itoit ajjis pour enfeigner , Çs? 
que les Uoâeurs , qui étaient venus de tous les 
vill^es de Galilée C5f de Judée ^ ^ de la ville 
de yerufalem , étaient ajfis , la vertu du Seigneur 
étoit frète pour la guenjhn des malades. 

Cet endroit de l'Ecriture nous fait voir, que 
guoi que Jefus Chrîft fût tout-puiflànt , & tou- 
jours en état de guérir les malades , il ne s'em- 
ployoît pas toujours à le faire; car la vertu m" 
raculeuie qui fortoît de lui, étoit fouvcntfuf- 
pendue & arrêtée par le même pouvoir par le- 
quel elle fe repandoit. Il y a un tems où cet- 
te vertu s'écoule, & Tame fent très-bien que 
les miracles fe font : elle agit par le mouve- 
ment de cette vertu fecrette , qui eft imman- 
quable , parce qu'elle donne les mouvemens 
d'agir & ae parler lorfqu'ellè eft prête à fe ré- 
pandre: maislorfqu'ellen'eft pas préparée pour 
cela, rien ne fe fait ni opère. Ce qui nous fait 
voir que Tinftinâ de faire les miracles doit être 
dépendant de(«) l'onâionde la grâce, quié- 
tant prête à fe répandre, donne mouvement à 
l'ame de l'aplîquer. Maïs cette grâce des mir 
racles n'eft point dans la volonté de l'homme, 
& ne dépend point de nôtre volonté; mais dans 
la préparation de la grâce , à quoi tout fe doit 
raporter. Il faut encore remarquer deux cho- 
fes ; que Jefus Chrift étoit affts pour enfeigner , 
& que ceux qu'il enfeienoit , l'étoient aufli ; 

P 3 pour 
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ir'iîiifiiier'i <pïè tes çawps '(te'^àde fe ïont 

aans'le repos & Jittrimqilillîtii , 'tain' du càtéàe - 
.ÎHeu , <5ui agit toujours de la forte ; qile du 
êôté de la créature, qui doit recevoir de ctttc 
manière l'aflion de fon Créateur. 
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ciples, Uiirm.- Voéî iteïhhiêt»- 1 
reux, -vous gtit itci pàimrej ; car lèRbydA^it I 
Ditu eji à vous. ^ 

ÏEfus Chrift ailure fc^ ^ifcîplcs qu'ils font 
heureux farce qu'ils font pauvres. l\ eft ccr- 
. tain que le grïin4 bonheur de la vîé confille 
(fliUis le dépouillement & la pauvreté de toutes i 
.choies , quelque grandes & relevées ■qu'elles 

fuiifeut être. Ste. Catlierjtiede G^ncs dîttfl),(îue 
amour de la pauvreiJ ejt ut» RayauoK de trtn^ 
'fuillité. Rien n'cft fi,hegrçux qu'un pauvre dei 
«itué de tout, & ai^me de Ja volonté depof- 
■iftder ; parce que cosiine jl ne defire'riçn,^ 

gu'i] ne craiiit p^s de rien perdre,' ilpofll-dÈuji 
snlicur inconcevable, li-e^oyaume de Dteui} 
«m vrai pauvre ; parce que Dieu rt'gne parffflte- 
^ent en lui , .& qu'il règne en Dieu ; carnM- 
tuit plus dominé d'aucune cliofc,,il agit; aVW 
lui cfi fouverain : il tiï au deffus de tout, & 
il n'eft afliijetti à periamie. 

^.21. Vous êtes bienheureux vous qui avezfam\ 'Il 
_ pitrce que vous ferez riiffaftez. Vom (m hït»- \ 

. heureux, vuuf qui pleurez^ parce que vous rim. f 
: Uameafamée àèfuaDicu, cH kcureujêjpst^ï 

(*J En f* Vie, Chap. jt. 
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'elle fera bien r tôt dans le raiT^fiejnent 
t * par la poïïèffion de • Tobjet de • fa fàîm. 
îih tfeft'.autre çhofciqn'i^ne tendance for- 
mmoyea ncceiiaire pour foutenîr Têtre, 
, & la fubfiftance. " Dîèu cft l'être fou- 
i, & le feul être fouvcraîn ^ de qui tous 
très dérivent , & qui foutîent de lui- même 
es êtres : il efl la vie eflèntîelle, & la vie 
ble , qui conferve & qui foutient toutçs 
es. . L'ame a, une certaine tendance forr 
fecrette, qui, efl. comme .uiiç faim de cer 
lî peut foutenîr fon être,. & entretenir fa 
ou plutôt , .ccjttjî faim n'eft autre qu'une 
nce forte & fecrette qui. porte l'ame à s'u- 
fk fin.. L'ame a= cette qualité , difFeren? 
celle du corps : (puis.qu'étant fplrituelle 
lignée, de la matière , eliê n'a que faire 
at ce qui eft. matériel,:). & comme ellefe 
ordinairement à fuîvre l'entraînement & 
idance de cette inclination , en la fiiivant 
peu elle aproche de ce^ qui '' l'entraîne ; 
'a ce que fe trouvi^t unie à ce qui cau- 
tfkim, elle s'en trouve à même temsr^ 
.' ,de forpe que ce qui fait la faim, cauïe 
I^iQen\çnt s parfait. Le ris fuit les pleurs \ 
^ que là joye fuccede d'ordinaire à laddu- 
.Çette.faim fi.grande i& fi forte , caufç 
leurs & de la douleur : mais comme la 
ëll. râflàfiéc , la douleur fe convertit en 
&^ie^ pleurs en rïs. 

,\P6usfirez bienheureux hrfque les hommes 
*shair<mtj torfyuUls. vous fepar^r ont \lorfqu^ ils 
!j tfmtteront avjsc opprobre \ zîf J^fls rejetteront 
r^' mm comme mauvais à caufe du fils de 
mi^e. 

F 4 n- 
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tendeums It eiet: t«r t'0 tt^ futltmri Pwnt 
frMtttrewt (ts Pr^bttts. 

ta béatitude dont Jefus Chrift vient depM- 
1er, eft bien différente de celle que tous la 
hommes le iieorent. L'on ne 'cnmtc pour bon- 
heur que lônque l'on eft ap roivé & elïimé des 
honunes , lùr tout des gens uvail s, & d es per fon- 
nes d'autorité; & l'on croit une perfonne per- 
due fî-tdt qu'elle efl condamnée des hommes; 
parcequel'onnepiefiirelcCUntou la perte d«i . 
tprfbnnes que lîir. le jugement des hommes, 
îrien diffèrent pourtant de. celui de Dieu , com- 
me il le dit lui-mtme: Je ne juge pas descho- 
fes comme les tioinmes en jugent ; les hom- 
ines Déjugent qosfelo;! l'aparence, & moije 
juçe le fonds du coeur. Les hommes font cet- 
te mjuftîce, qu'ils jugent for le juf^cment des 
autres hommes , & non fur la vcritc du juge- 
ment de Dieu. Si- tôt que l'on voit unç per- 
fonne décriée & pcrfccutée , l'on prend de là 
occalion delà condamner, quoi qu'elleaitétf 
canonifôe de la prc»rc bouche de Jefus Chrift, 
qni afliire, que c'cft de tous tems quefes fet- 
viteurs ont été traitci de la forte. L'on/»/" 
pare de ces perfonnes comme fi elles étoient det 
iniàmes : on les rtjette , & les perfonnes da ; 
monde font dans raplaudiflèment. L'on feroît 
fcrupule de fefepârer& de fe retirer d'une per-i 
fonne dont la conduite & la vie devroit 2tre 
fufpeâe ; & l'on ne fait putlç diSîcull^ de le 
retirer d'une perfonne dont la vie efi tres-ÛiD- 
tc & très-innocente, de la condamner a 4'>'' 
rcjcttcr; parce qu'ellç n'eft pas apronvée : l'on 

ÇOft, 
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imne ce que Ton ne comprend pas. Nô- 
sîgneur exhorte les juftes qui fe voyent de- 
conune des méchans & des impies , com- 
es perfonnes trompées ^ à demeurer dans 
e au milieu de toutes leurs afflîâions; par- 
ie leur recompenfe fera mefurée fur leurs 
ux ; & plus leurs travaux feront grands , 
la recompenfe fera parfaite: car Dieu ne fe 
le que félon la mefure des affliâions fouf- 
5 pour lui : fi J. Ciirift a été condamné, faut- 
tonner après cela que nous le foyons ? S, 
afîûre {a) qu'on le fait fans cefle mourir 
l'amour de Dieu par toutes les chofes 
n lui fait fouffirir : mais loin que cela l'a- 
, il en eft dans la joye. Je ne voudroîs 
irer Teftime que j'aurois d'une perfonne , 
fur la condamnation des créatures : la plus 
de marque que l'on porte les états de Jefus 
ft, eft lorfque Ton eft traitté comme Je- 
::hrift. 

\, Malheur à vouSj riches ; parte que vous 
ez vôtre c$nfolatiou. 

Malheur à vous qui êtes rajfajiez ; parce que 
us aurez faim. Malheur à vous qui rtezmaiu* 
faut; parce que vous gémirez Ç«r pleurerez. 
Malheur à vous lorfque les hommes diront du 
m de vous ; car c^eft ce que leurs pères faifoient 
V^ard des faux Prophètes. 

e monde prend plaifir à contrepointer les 
les de Jefus Chrift & fes fçntîmens. Il a- 
; malheureux ceux que Jefus Chrift de- 
i heureux ; & il regarde comme très-heu- 
ceux que Jefus Chrift affure être mal- 
eux. Si-tôt qu'une perfonne eft condam- 

P j- n^Çi 
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ni^, chacun donne impitoyablement deflùsji, 
l'on fe donne la libertiïde condamner des per- 
sonnes trcs-faintes fanslesconnoître, parce 
qu'elles ne font pas aprouvtJes. Mats, ô di^ 
vin Jésus! S j'cntredansvosmaïimes&vos 
icntiinens , je ferai ma joye &inon plailir de 
Dia condamnai! ou , & ma douleur de mon a- 
probation. Cependant bien des perfonncs ,quii- 
tent la voye de Dieu, hefîrent& chaiicdlt:B(, 
parce que les hommes la condamnent : & ce 
qui Its devroii affermir- le plus-, cil ce qui les 
ébranle davantage. Mais ii ne s'en faut pas et 
' tonner après que. David ,: qui étoit (î bien ia^ 
ftruit des voyes que Dieu rient fur fes iîdelks 
ferviteurs, aJTure que {a'^vayant !a fr,ofierit^dts 
nt^tham , fes pieds ont prejque itéébranUs. L'on 
■voit lesjuftes-condamncz, & ceux qui s'aimeni 
eux-mêmes aprouvez, durant que ceux qui ai- 
ment Dieu purement ibnt rejcttcz de tout le 
monde: mu»/, ajoute ce faint& affligé Prophè- 
te, iVjV w^arrhs. Seigneur, dam ce Jentimeat,jc 
fûlittjureà tout U-flurti de vus- eiffans ; car ce 
font VOS enfahs les plus .chalïv<i*û^Araf mîtn 
de -1» forte. - SclfiB letJaotnuge ^/J, Chnâj 
US' veiiimblei Ffophietfs^' <itf' lootiLeiiH* qii font 
con^omom des luHBBies^-'&kG^yÏMW-iPrà^^'i 
«d font ceux- q^îe^foota^iioSTA. 
: -J«fus Cbiùfl-ftQ\iie'de.pItis,.>quecciXqiiî'Qnt 
faimj feront' ranafîéf.}'&^u£iitf^-f»*i/Miri^ 
faji^s, atirtiiftfatmtAei^cns dumotide n'ônt^a- 
mais ftitn-de Diéd'; "ift-ie le.cobûtSMTenfgiic? 
res ; .&■ n*ftaiitpbftrttD\itiieîrvètis"lutVÎJ5iiT™f 
point WtTç ftimoii'cédéfir''VehcmMit dele'^iofi 
Rder : les amesjuftes , -OTcontraire-, étant fe- 
jpicrées ileï diofcG du dehors', ont uae tendan-; 

-CB 
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et coiitiaveUe iDieu coijime à leur fin; : tàxx^ 
çî feront remplis :dç lui-Xnênie.; & les autres 
auront !toint toute réternîtéunçr fj^îm extrême 
<leDteïL9jdoi),t ils ne feront jamais rafikliés : éç 
commefUs verront une iinpuiflanee aSfoltië de 
l'être jamais 9 ils en entreront dans lephis étran- 
ge deieQjSDtr :. ils ont voulu fe f àiïàfier des biens, 
des hodàelors., & des^ plaifirs ; & ils feront é- 
terneUement.afafnex du Souverain Bien^. &ns 
fitfil y-alt rien pour feux. Ceux qui fontàDieu, 
font maintenant tlans les pleurs & dans les per- 
fécjatîpits^; JcSi autres font dans les piaiiîrs & 
les ris;..iûats Taffligé rira le. dernier ^ lorfque 
les autres &ront dans les: larmes immoiteliés. 

fi^f/'PoûsiloàCj aimez vos ennemis: faites leur 
du bien: frétez fans en rien efperer ; Ç53? alors 
'vS^t fecamPàtfe fera' grande : vous ferez les . en- 
fans. dtrTresriaut ; parce ^ qu^il eft bon auxin^ 
grais -^ ank^ micbans mêmes. 

36. Soyez mifirieordieux comme votre Père celejîe 
*fft mi/irkirdienx. 

Une'âttë^î hV. que Dieu féùl en vue de 
tout cè=qu'cHë feît ; &Hé'qui le propre intérêt 
eft entièrement banni , 'trouvé ce comiiiande- 
ment leplns;aifé du moude: car enfin, lorf- 
que le j&uliînterêt de Bieu nous conduit & gou- 
verné ,' l*pn 4'^ plus d'autres ennemis que ceux 
e î^icfi'j.Sç Ton. traitte les ennçmis comme 
îcu les tfaittCi . Selon ce qui a été dit, nos 
plus grati4$: jcnnemjs font nosplus grands amis ; 
puîfqiiè les, perféçutions qtflls nous font ,-nous 
procurent de, ;fi ifrands bîensl Nôtre Seigneur 
nous recommande de n!avoir nul intérêt pro- 
pre danç. ce qiie:nous faîfons pour le prochain: 
1 n'en faut defirer nuUe recompenfe. Mais , 

A Dieu! 
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ÔIMeir! oatKnxîrei4K>ndesperibnnesct^^ 
lent voua fervir fins intérêt ? tons cficardienr 
leur interéti & non celui de Jefiis Qirift : ce- 

gndant Jelns Chriftnons afliirey qnecenxqoi 
nt les chofes fins intérêt font ks nfms Jà 
Tris-èéua : c'eft an desintereflèment que Too 
difcem.e le fils d*svec le mercenaire : le filsfert 
ion Père pour lui-même , & pour loi fidre pU- 
fir; & le mercenaire ne le fert quepour lare^ 
compenlè. Dieu nous fait tant de olens quoi 
4{ae nous ]*ofiènfions inceiSunment ; pourquoi 
ne ferons-nous pas de même à l*é8»rd de jk» 
ireres f Nous devons «prendre de Dieu la mi* 
ferioorde , & lui Isàifct la juftice & la vengean- 
ce ; aufS-bien l'Ecriture nous aptend-elle , («} 

qu*eUe lui eft refcrvée. 

' . - ■ • ■ ■ • ' 

' Fêm m€ ^meilkfÊim Je iigiiesfm êfiiijfèèm y bf 
Pon ne compe prim de grafe de rsifim fmr as 
renées. 
4^. Ubomme de bien tire de bonnes ehefes du hn 
tréfor de fin cœur^ ^ lem/cbanS.ensiredew4U' 
vaifis de fin manvais tréfor: car Us b^ebe fer- 
le de P abondance du c(xur* 

Les hommes ne veulent point juger d'une 
perfonne par le fruit qu'elle tait ; & lorfqa'ils 
•ne voyent rien à reprendre à fes moelurs , & 
qu'ils voyent des fruits dont on ne peut nier la 
bonté , ils veulent que cela vienne d'un inté- 
rieur corrompu & ^âté : mais s'ils rendoient 
juftice à la vérité, ils verroient bien que firin*- 
teneur étoit corrompu , les fruits ne feroicnt 
pas fi purs & fi abondans. Un cœur bien dif- 
fofé ne peut produire au dehors que de bonnes 

cbo* 
(s) Kom, Z2. f. 19. 
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tbojis: un cœur quî eft plein de Dieu ne peut 

Sler que de Dieu : mais lorfque Ton parle de 
eu, il ne faut donner que de fa plénitude & 
de fa furabondance ; fans quoi , l'on fe defië- 
eheroit aifément. 

f»^y. Je veux vous montrer à qui rejiemble celui 

Iui Vf eut à moij qui écoute mes paroles ^ ^ qm 
fs Pratiaue. 
48. // eft lemblable à un homme qui bâtit une mm- 
fin; ^ qui ayant creufé bien avant , en a foÇi 
U finiemtnt [ur la pierre : ^ un débordement 
d'eau étant arrivé^ un fleuve eft venu fondre fitr 
cette maifin , iff il n^a peu l* ébranler ; parce 
quotité étoit fondée fiir la pierre. 

Ces paroles devroîent elles feules convain- 
cre tout le monde de ce qui a été dit jufqu'à 
préfent de l'intérieur. Jefus Chrift nous apreild 
lui-même à qui eftfemblable celui qui vient à lui: 
venir à Jefus Chrift, c'eftle premier pas delà 
converfion intérieure ; fe convertir du dehors 
au dedans & là chercher Jefus Chrift , fe don- 
nera lui , & s'y abandonner fans referve. Lorf- 
que l'on eft venu à Jefus Chrift, que l'on a fait 
ce premier pas , qui eft de fe tourner au de- 
dans; là il faut écouter fes paroles} car il ne dé- 
lire autre chofe que de parler au cœur de Je- 
rulàlem ; mais il veut que Jerufalem l'écoute : 
il faut donc aller à Jefus Chrift, l'écouter dans 
le fonds du cœur , & pratiquer enfuite au de- 
hors ce qu'il nous enfeigne dans le fonds du 
cœur. 11 faut être attentif au dedans , écou- 
tant les volontez de nôtre Maître ; mais il faut 
être aâîf au dehors, pour les mettre en prati- 

S[ue: Les enfans & les ferviteurs écoutent & 
e rendent attentifs aux paroles de leur Maître, 

pour 



«a' ■■■■■S- h'tx'.-") j 

poureaaproidrclesvolonteï ; mm^rt^tiqu'ilt j 
. leï,ontapris,iisfeineltcot.«ndevtàrdeJescxfr j 

cliter:aiDlî[apaiIiyet<îdu.dedansdo!t€tteluivîè | 
de l'aâion du dehors , SPaâion du dehors doit i 
erre fouienuë dtrlapafllvetédudedans.: &c'ett | 
là la perfeûion de la v o v e qui devient mis- ' 
TE, une & mullipliée ; mais il fsMt àVant rt ■' 
lupis, qu'elle ait commence par l'unittf &lalîra- 
plicitc du dedans. 

Celui qui en ,ufe de la forte ejt femkUiie i 
un homme qui voulant bâtir uHt niaifia , qui clt 
fon édifice fpirituel, (ammeace par creufer bien 
avant: creufer bien avant , n'eft autre chofc que 
s'anéantir. Le premier anéantiflèment fe fcit 
des propres opérations ; & l'on ne les a pas plu- 
tôt an^uitics par Icurcc/fation, que celles du 
Dielj Tlienneiit en la place. Le fécond a.ném- 
l^miox le fait par ranéantillcmcnt.de n6trc 
être moral , de tout ce que nous fûminçs & de 
tout ce en quoi nous fubliftons. Or comme'" 
fondeméns ne fe font qu'en ôtaiu la terre qui 
rempliflbit le lieu que l'on veut rendre vuide, 
' -afin de je rendre propre à y pofet les foodemens : 
aulH l'anéantiOèment & le fondement- de l'in- 
terieui ne fe faic qu'en nous étant ce que nous ' 
avons de propre; & cela n'eft pas plutôt fait, 
que l'op uouare /«>/«7r«. vive Jésus Gh»ist, 
iur laquelle tout l'^iâce fo bâtit : wfiÎA U w 
ne k bâtira jaiMiî fnt )efut Chrilï »" q«e 1« 
chofeg.n'e lÂieBt difpofées de cene-iortç, que 
tout ce.quî ejl de nous, se fe>it détruit. 
- Larfquecelfteft, cçjiÈdificcncpfiutplgsriça 
craitifdEe; tq\^efi\ti\aQtxà3Sloa%àiUdS»rdfme»t 
ÀSt-^iftt,, des t«atati(mf lesplusficheufçsjdes 

SGiecwioas les pJttsfor(es, Mffatir^iil^ ^bram- 
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la terre mouvante 4e Xios i>JOPrçsi opérations , 
ni de nôtre propre vie , mats lUr la pierre iné- 
branlable, Je(vsChri(l, ces âmes Ipia de rien 
craindre-f plils^tout vient fondre fur elles avec 
impemonté^^ plus elles- font en alTutaoce. Et ce 
tfeft pa» fine- témérité : parce que Ton ne fon- 
de pas cettç afiurancc fur «quelque chofe qui 
ibîtd'elliesyOtt en-.eHes-; mais fur Jefhs Chrîft 
Itti-méme^ A-fllr iâ^ forcé-divine. Ce qui é- 
btani^le»aQtrerv liesafFcrmit. Si JiefUs Ghrift 
ne le difoit pas* lui-même , l'on auroit peine à 
lipcroirc. 



]K 49.r Mait wiUii /fuL^BêênA^ ^HMt fatP féu ,. efi 
^nAUfU^éi^Jm iêmme fmi aiaxhfa maifa»fur 
î3yt.fair€td^foniemeM^ Uft>fleM.V€ eft 
^jm ée^^ma^im^ elk^tatnbie/iuffir 

Il y a bien des gens qui font de cette forte, 
£4» emffnd^tt, &. éçoui^m lorfqa'on leur dit- oc 
que' ESeu. veut d'eux , qui p^Aiflfent bien difpo- 
J(S iorfiiu^oorlèux parlp. del*interîqur ; mai^ qui 

ut le veulent j&©«^^. V^ttre en.frAtique ; &• qui àîj 
lîeii de travailler foncieremen.t, s'arrêtent à la 
fuj^râcie^ Leiir niftifoa eft. toute extérieure : 
.maïs qu'arrive-t-îl ? C!eft qu'à la. preipiere ten- 
tation, aufll-tôt Wils font pçiijecuteT., cet /- 
•JÇKbt, quîJp^acQîGQÎt û beau 5ç û. grand ,yî? renr- 
fferfg, & Te ,d^cuxt^' Sx, fa ruwc eft d'àvMtant pli^ 
inifub y qn*îl, avQJit jparû plus éleiv^é. 
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CHAPITRE VIL 

f-.ilé /^ Velques jùwrs iffrès^ 7^fi^ ^^^ 

Mfcifles ^ tPittti gréutéU mm 
dépeuple. 

12. È^ hrjqi^il fut près Je la perte de lavt 
feretfeoutra que fonferteit um mert^ fib\ 
d^une veuve , qui éteit aeeemp^^ée d^uut 
de quantité ae ferfouues de la viUe» 

13. Le Seigaeur Payant vûe^ eufuttoucbéé 
pajpon; CS^ il Im dit: Ne fleurez point. 

14. .& s^aproibant du eereuetl^ il le toucha 
ts^x qui le portoieut s'Aaut arrêtez ^ 
Jern^'s-bémme^ levezrvous; je vous le comi 

If. Et en mimetems le mort te leva enfin 
(ff commença à parler: ^ Je SUS le ri 
fa mère. 

TOut le monde convient que ce m 
la fieurc du pécheur nouvellement 
par le péché , & dont la refurredion ne 
que trcs-peu à Jefus Chrift ; parce que 1 
n'eft pas invétéré. 

Ce mort reprefente auflî , félon le fer 
ftique , une ame qui a perdu toutes fes • 
rions, pour fubtîles& délicates qu'elles] 
C'eft xmjils unique: Tame n'avoit que c 
cher : elle s*en defole à un point qui n* 
concevable, jufqu'à attirer la compajfton 
fus Chriji^ qui voyant fa foiblefTe, le lu' 
non plus avec les mêmes qualitez d'auti 
mais d'une manière plus pure. 

Il y a trois fortes de morts que Jefus 
refulcita , qui nous marquent trois foi 
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morts par lefquelles Dieu fait paffer une ame : 

Juelquefoîs il fe contente de la première : en 
'autres de la première & de la féconde ; & 

très-peu éprouvent la dernière : plus ,1a mort 
cftpromte, pluslarefurreâion eftpromte. La 
première mort n'eft prefque pas une mort ; c*cft 
nn évanoiiiflèment ; c'eft une privation d'une 
vicquî paroîflbît autant douce que légère ; c'eft 
celle de la fille (a) de ce Prince de la Syna- 
gogue , c'cft la privation des grâces , dons & 

' lumières extraordinaires , qui ell véritablement 
Ken marquée par la fille de ce prince : tout ce- 
la apartient au prince : mais après que Tame a 
fté quelque tcms dans la privation de ces cho- 
fes, elles lui font rendues, avec même des a- 
Tantages confiderablcs. Comme elle a pafl'épar 
cette mort , qui eft ordinairement accompagnée 
de circonftances qui la rendent infuportaole, 
elle croît avoir palTé toutes les morts ; mais 
elle en eft bien éloignée. La féconde mort eft 

rlus amere & plus intime : Tame meurt quant 
fes opérations les plus intimes & les plus ef- 
fentielles. C'eft un fils unique, que l'on aime 
tendrement , & qui paroit abfolument neccflai- 
re: c'eft une veuve defolée, qui a déjà perdu 
(celui femble) fon Epoux, celui qui avoit ope- 
ré en elle ces productions fi chères. Il n'y a 
plus aucun bien en cette ame : tout eft perdu 
pour elle; & la perte de fon Epoux la met dans 
l'impuîflànçe & dans ledefefpoir d'en avoir ja- 
mais d'autre : Jefus voyant la foibleffe de cette 
(Nature, & fon incroyable douleur , émû qu'il 
eft de compafiion , refufcite ce fils fi cher avec 
de nouveaux avantages. Cette mort eft plus 
profonde que la première : elle a prefque tou- 
S. Luc 3Q tes 
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tes ks circonftanc€s de la Tcritable mon : ce 
n'eft point un Commdi; c*eftune vnqre mnt: 
le mort eft enfeveli & couché dans lecercudl) 
maiS' il n'eft ni corrompu ni enterré , epindtt 
le dernier ; c'eft pourtant la mort det chofis S 
qui paroiflènt efTemiellement neceffiiires* ,Lft 
première n'étoit pas de même nature : c^étoà 
un depoiiillement de tout ce qui apartiem am 
puiffioices , qui n'eft pas eflèntiel* comme la 
lumières^ les goûts, les connoiflâiices,les&« 
Teurs , les dons de tout ce qui eft pereeptiUe 
en Dieu.; La troifiémç mort eft infiniment ^1m 
étrange que les autres : . c'eft la mort iimciere 
& ramcale : c'eft la perte totale de . toute pfo^ 
prieté, pour petite qu'elle Ibit: elle dlacconh 
pagnée de cîrconitances très-rudes , &differai- 
tes : elle fera expliquée en fon lieu : • tl faiEt 
de dire , que celle-là eft auffi difterentedes sa" 
très comme [il y a de la différence} éihksosttt 
au fommeiL Le fils de cette veuve fut refuf" 
cité. Dieu rend à l'ame la. facilité d'opérer le 
bien, qu'elle avoit entièrement perdue; &illa 
lui rend d'une manière très-^vantageufe^& ex- 
cmte de mille défauts qu'elle avoit la premier 
rë fois. 

Sr. i6- Tous ceux qui étaient' là , furent faifts Je 
frayeur; ^ ilsglorifio'tent Dieu y enMfaut: Vn 
grand Prophète s* eft levé parmi mus y £5? Die$ 
a viJîtéfûH peuple. 

17. Le bruit de ce qtCil avait fait fe repaudit déou 
toute la Judée y cf dans tout le fais d^alentour. 

Les amcs qui ont paffé ces premîereît morts, . 
ne laiiTent pas d'être de grands prodiges de ^' , 
ces ; & elles attirent l'étonnement & l'admir»- ; 
tion des hommes. £lles font pourtant bien i' ' 

loi 
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»içnéeg des dernières. Dieu ne latf& pas de 
en iêrvir quelquefois pour les autres ; & le 
'Mît des miracles que Dieu fait en elles & par 
llcs/r reperd far tQ$u. Ces perfonnes ne paP- 
mt pas par des croix & des infamies , conune 
îs dernières : & leur vie Apoftolique fe termî- 
le glorieufement ; au lieu que les dernières 
enu>lent n'avoir fait éclat que j>our faire une 
in plus tragique & plus ignommieufe ; parce 
ipe leur vie fe termine conmie celle de Jefbs 
Juift: & après que Ton a crié en leurfaveur^ 
^Umfoit celui qui vseMt au mm du Seigneur ; Ton 
rncCrucffieZ'le ^ i^Pitez. 

r. 29. Tout le peuple Ç5? lespuHic/iins qui avaient 
eS/iMifez du batême de Jean , euteudami eeci^ 
reudirent gloire à Dieu, 

p. Mais Us Pbarifiens ^ les DoSeurs de la loi 
réjettereus le confeil aue Dieu avoit fait fur eux^ 
me s^Aamt point fait èatsfer par Jeau, 

Il eft bien neceflàire de remarquer enceten- 
iroît deux grandes circonftances ; la première, 
u*îl nV eut que ceux qui avoient été iatifez 
or S, Jeau qui furent à Jefus Chrift : ce qui 
lous fait connoître qu'il faut necef&irement 
•aflèr par les larmes de la penitencç avant que 
['être introduit dans Tinterieur , & que nul n'y 
ntrera jamais fans cela : l'autre circonftance 
:ft l'opolîtion que les Doâeurs & les perfon- 
les d'une vie aparemment réglée ontdefedon- 
icr à Dieu: ils 7 ont même plus de peine que 
es plus grands pécheurs : ils tournent tout en 
lerifion oc en moquerie : ils fe croient au def- 
Tus de tout , s^opofaut même félon l'Ecriture, 
m defjein que Dieu avoit de les fantifier^ Tout 
:e qui n'dl point inventé par eux , leur paroit 

Q a un 
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un abns: tout ce qui lespaflè, les ofFenfe, k 
ils le taxent d'erreur; enfin, ils s'enflamment 
pour foûtenir avec chaleur la lettre de la loi 
contre rcfprît de la loi même. Les pécheurs 
& les (impies fe foumettent très- volontiers; & 
voulant bi-^n aller à la pénitence, & fouflrirla 
première purgation, qui eft celle de l'eau, ils 
font introduits par elle à Jefus Chrift , & en- 
trent par là dans lavcritablcvoye de Dieu: su 
lieu que les autres font fi remplis de l'amour 
d'eux-mêmes & deleurpropreluififance, qu'ils 
demeurent attachez à eux-mêmes , i leur pro- 
pre lumicre, & combattent même les lumierei 
de la vcritiî. 

3^, 33. Jean Batifîe tfl vetm n» mangemtt ftiit 
de pain £5° ne èenvant point de vin : ts" •Muta- 
vez dit de lai , // eft poffedé du Demom. 
34. Et h fils de rkomme ejlvenumiingeantii^btt- 
visiit } îjf vous dites : C'efi tin homme de banw 
chère, i:^ qui aime à boire: c'ejt t'ami des puili' 
caiss y des gens de masevaife vie, 
Jefus Chriiî fait ici leparallele de laviepur- 
gative ou pénitente, avec fa vie toute commu- 
mune. Jelus Chriit a voulu mener une vieqoe 
tous pûlic;it pratiquer: il efl l'exemplaire Aie 
modèle de tous : c'eft pourquoi c'ell fur lui 
que nous devons nous régler, &non fur autre 
chofe, La plupart voyant !a belle variété delà 
vie dts Saints , voudroient faire comme eul, 
& travaillent tantôt à imiter celui-là, tantôt 
celui-ci , & n'ont jamais une conduite unie, 
Cette variété dans la vie des Saints vient de ce 

?ue , comme il y des chofes infinies à imiter ea 
efus Chrilt, chaque Saint a eu fou trait par- 
ticulier i imiter. Mais ce ne font point 1« 
Saints 
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its en particulier que nous devons îmîter en 
3^ ou _ telle aâion : car de quel Saint nous 
il été dit de fuivre le modèle, qui nous a 
montré fur la montagne ? Ce que nous de- 
s imiter des Saints , c'efl: la fidélité à çor- 
ondre aux grâces de Dieu, à remplir com- 
eux chacun fa vocation , à fe laiflèr con- 
e à Dieu piar kvoye qu'il leur a marquée: 
s pour telle & telle aâion de ces Saints , ce 
Tout point celles - là que nous devons tra- 
1er à fuivre, nôtre vocation étant toute dif- 
nte. C'eft pourquoi Jefus Chrîft a permis 
des Saints ayent fait des chofes inimitables ; 
rnous aprcndre que ce ne font point ces 
Ces que nous devons imiterdans ces Saints; 
s la fidélité à fuivre les mouvemens de l'Ef- 
de Dieu. JeloisChrift a mené une vîeimi- 
e à tous : c'eft cellç-là fur laquelle nous 
DUS nous mouler , en exprimant tous fes 
s félon nôtre vocation &; le deffeîn de Dieu, 
endant cette vie de Jefus Chrift fi aifée, fi 
unune , fi faîntc , & fi admirable , cft con- 
iriée des pécheurs , & même de ceux qui 
bnt pour juftes, aufll-bien que la voye de 
ean , qui eft une voye toute extraordinaire 
liraculeufe. A voir l'extérieur de S. jçan , 
iftere, fi reformé, fi extraordinaire, les per- 
aes qui ne jugent que félon Taparénce l'au- 
nt préféré à Jefus Chrift , qui menoit une 
fi çppimune, fi aifée, & qui donnoîtunfi 
î accès à tous , qu'il dit lui-même qu'on lui 
ochoit qu'il n'aimoit que les publicaim ^ 
îecheurs, O que la bonté de Dieu eft admi- 
e , de fouffrir les pécheurs , & de les regar- 
même comme fes amis ! Si-tôt que le pe- 
ur eft difpofé à fe convertir , & " qu'il veut 

Q 3 biei> 
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bien écouter Jefus Chrîft il devient fon amJ ; 

Sircequ'il n'a point d'opofidon à recevoir fon 
fprit. O que les hommes font aveuglés en 
leurs jugemcns ! hé, qui feroît-cequipourroit 
contenter ces fuperbes Pharîfiens , & cei Do* 
âeurs entâtes de leur propre fcience , puifque 
Jefus Chrift homme-Dieu ne l'a pu faire ? 

f. 3-r. Mais la Sagejfe a été juftifiiée pir Um fei 

enf»ns. 

n n'y a que Ui enfans de l^ftgejfe qm jyfiifient 
lafagejjé. Leur limplicitc, leur candeur & leur 
innocence marque plus la Sageflt de Dieu , que 
la fcience. Les favaus la combattent , & les 
enfans la défendent & la fouticrinent. O lim- 

Ï licite enfantine ! vous êtes plus gloricufeà 
)icu que la fauffc fageffe de tous ces fages de | 
laterre. C'eftpourquoi Jefus Chrili dit; \a\ Jt , 
vous rends grâces^ mon Père , de ce que ■vous avez 
tach^ vosfecreti aux grands ïs" aux fages , y qui 
Vous les a-uù révélez, aux petits ; oiii , ce font ces 
petits enfans qui connoiirent & éprouvent ks 
routes impénétrables dclaSageflè. 

ir. 36. Vu Pharijie» ayant fri4 Jefus de ma)^fT 

■ avec lui , // entra dans h maijhn de ce Phtri- 
fien , kà fe mit n table. 

37. Or il V avait dans la •ville une femme peebe- 
rejji, qui ayant fçû qu'il mangeait chez le Pia- 
r^ien, elle y t^erta unvaje d' albâtre fleiad'bti- 

■ le de parfsim. 

Comment fc peut - il faire que cette JiMm, 

qui eft (&) Madeleine , eût «w vaft ttalkSin, 

& 

(j) Miitili.ii.;f.2î. 

(i) Les SS. Grcgoire , Bette, Becmard Ec pluGcurs lUtfct 
«Dciens r«cs 3c Saran: , ont t«ui l'ppiaioa qû ell uuo- 
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u'elle fût pechereffe ? Le vafe d'albâtre mar- 
\ la blancheur de fon ame :^ il étoit pUin de 
medefemeur^ c*eft-à-<iire,quefonaineétoît 
ne de Tondion de la grâce. O ! c*eft que 
deleine n'étoît plus pecherefle : déflors elle 
1 portoît plus que le nom : elle fut peche- 
b avant que JcfusGhrift par un regard fevo- 
e l'eût attirée à lui, & l'eût pénétrée de fon 
îur ; mais il ne l'eut pas plutôt regardée fa- 
iblement, que d'un vafe de terre tout fale, 
une elle étoit , elle devint un vafe d'albâ- 
, propre à contenir le plus excellent parfîint 
la grâce. Mais , gencreufe amante , vos 
mtiÂàges font des coups de maître. Quel eft 
aiport& la generofité de vôtre amour ! Le 
ilport vous porte à paffer par deffus toutes 
ronfîderations de la raifon & de l?honnête' 

pour aller, dans un lieu public & où vous 
es pas invitée , donner des marques de vô* 
unour: & la generofité de ce même amour 
s porte à raporter à Jefus Chrift cette ame & 
res les grâces qu'il lui a données , afin de lu{ 
5iire un facrifice. Vous lui rendes ce qu'il 
s adonné; & aprenantdès l'abord à n'être 
propriétaire, vous lui reportés tout ce qu'il 
s donne, O admirable maîtrefle de Tinte- 
r ! vous fûtes d'abord une maîtreffe d'aban- 

: la reflexion m le raîfonnement n'eurent 
îde part chés vous fi-tôt que l'amour pur y 

eut 

plus communne , & qui ne fait qu'une feuk petfonnc 
L pecherefle , de la Madeleine , de Marie la fœur de 
:he 8c de Lazare. On a fuivi cette fupo'fîtion : l'eifen- 
elt , d*aVoix égard aux difpolicions d'ames que Dieu 
B & lecompen^ infiniment quand elles font animées 

amour aum piir & aufli fort que fes effets k font yél^^ . 
efte n*cft qu'une critique de perfonnalicé. 
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eut entré. Vôtre abinâonfiit bieft :sri 
puifque pour fuivre rinftinâ de vôtre 
vous commençâtes par venir faire 4es i 
car, que pouvoît-on dire de vqu^, dev< 
l'équipage où voUs etiés , finon que vov 
une folle & une paflionnée^ VQu$é()é9ei; 
vaife réputation; & n'aviésrvous pas peur ii 
tort à Jefus , & de diminuer fou crédit; p 
uproches^ i Non , non ydit Madeleine ; je: 
point capable de ces pca£îes, J'aimç.; & 
abandonnée à mon amour pour fuivrefei 
vemens. J'ai un coeur qui n'eiH; fsiit .^ui 
aimer. J'aimois cent objets differens^ q; 
tageoient mon cqeur infiniment vafie {ju, 
voir ni le contenter, ni le remplir: mais, 
fent, tous ces amours , qui ne pouvpU 
iatiséure, fe trouvent réunis en unfëiilj 
cœur eft tout ramafTé & tout rçfiçrré. eni 
amour: & j'éprouve un autre tourmenta 
ma peine & mon plaifit, qui eft, que_c 
iî large & fi fpacîeux , qui ne pouvoit êtr 
pli de tant d'amour$ differens où je l'qcc 
fe trouve trop pçtit pour contenir un . 
mour , qui le remplit avec tant 4'aix)n< 
qu'il a autant & plus de douleur de fa p 
qui ne peut contenir un amour iî jmi 
qu'il avoit de dpuleur & de peine de e 
étoit toujours vuide , quoi qu'il fe reiii 
tous les autres ampurs ; p^rcç qu'ils n'< 
pas fuffifans pour remplir une petite pa 
lui-même. O cœurs qui êtes fi grands, 
vous partagés en tant d'endroits dîfFcrén 
ne faites-vous comme Madeleine ? Râ 
tout l'amour pour Jésus, &vousverri 
le remplira avec furabondance. O Doi 
qui dites qu'il faut tant de tcms avant que 
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tendonner aux impetuofîtés de l'amonr , qu'il 
fkat tant pafTer d'années auparavant ; Madc-» 
Idne attendit -elle à s'y livrer abfolument ? 
Celle qui avoitchoifî la meilleure part, la choi- 
ftd'abord; pourquoi différer à pofTcdcr un bien 
que nous pouvons polTeder tout à l'heure? La 
pureté de l'amour fut iî promte en Madeleine , 
qu'il n'y eut point d'inftant en elle entre la pc- 
cherefle & l'amante. Jefus Chrift la regarda ; & , 
comme l'héliotrope , elle fut fidèle à fuive le 
mouvement du Soleil, & à fe tourner à fesre-f 
gards. O regards fi pcnetrans & fi puiflTans ! ilç 
io&dent d'abord la glace la plus endurcie. O fi 
nous voulions bien nous expofer à ces divins 
regards ! nous ferions dans un infiant changés 
de démons en Anges. Si Madeleine n'avoit 
pas fuivi l'avis de f^ foeur, qui la porta à aller 
écouter Jefu$, elle n'auroit pas été le modèle 
de toutes les âmes intérieures, Madeleine ne 
* fit que deux chofes pour entrer dans un état fi 
fublime ; elle p'aproch'4 de Jefus Chrift , s'ex- 
ppfânt doucement à fes regards divins , qui lui 
dardèrent des rayons fi vits & fi pcnetrans que 
fon cœur fe fondit : enfuite elle {'écouta. Elle 
s'expolà , & écouta : Voila la préparation quç 
Madeleine fit à un état fi fublime : mais elle 
n'eut pas plutôt écouté, qu'elle pût dire avec 
répoufe : (a) Mon ame s*eft fondue fi tôt que 
mon biewaimé a parlé, elle fut déflors fondue <5ç 
liquéfiée; parce que le fçu fut fi ardent, qu'il 
^i en Madeleine la plus forte opération de l'a- 
mour ; & il fit par îbn ardeur & fa véhémence 
en cette amante fortunée ce qu'il fait dans le$ 
autres par fa {(?) langueur. Si Madeleine n'a- 
yoitpas été foûtenuc d'une grâce extraordinai-. 

Q s ^^y 

{4) Cant. 5. f^ 6, (h) lonçucui; 
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re, elleferoitnxmed'anKNirdaasoefliDiMttj 
mais le même fea qui la brûla, hiid<Àiiu m 
noQTclle naif&nce. Madeleine fîit brtiée;!d^ 
le fat confumée ; elle fiit réduite en cendre; 
maisdansle même inftant, de fes c^dretilen 
fut iàit une autre Madeleine : le même mih 
ment qui lui cauia la mort, luid<MilMiuo£BCNh 
velle vie: elle fut un Phœnix, qui brûle & ft 
confome en un inflant par le mi^ ce dm 
Soleil ; & le même moment de tk confinsp 
tion par l'amour , fut celui de fit nouvdle Vie 
d'amour. Madeleine changea deux jBoh de fe 
gure & de vie ; celle-ci fut la première mort & 
& première vie ; & fiur le Calvaire ce ^àt jGi 4e^ 
niere mort & fa dernière vie» O morts tO«M 
deux bien différentes f La douceur , la dtàleiir| 
& la prefence de l'amour firent la p iî a i M e rt 
mort. O morts! 6 Vies! qui vous ppdrmcânb 
prendre? Le feu donne la première mrtt & h 
première vit" : & le froîddonne la fecondemort 
& la féconde vie J maïs froid qui fe change en 
feu , & fait un admirable mélange entre l't^ 
mant & l'aimé. Madeleine mourut ; Jefiis Chrîil 
mourut ; il fe fît alors une metemplycofe ad- 
mirable, ou plutôt un mélange fi achevé, que 
Madeleine fut perdue en Jefus, & ]eimpi& 
en Madeleine. Ce n'étoit plus Madeleine ; c'é» 
toit Jefus : auffi cette amante difoit^elle ; Où IV 
t-on mis , mon Bien-aime ? & je l'emporterai, 
Vous Temportiés bien, ô Madeleine, puifqoe 
vous étiés fon tombeau vivant : vous n'eûtes 
garde de le trouver dans le fepulcre lorfque vous 
Je cherchâtes : vous étiés vous-même fon fcpul» 
cre; mais un fepulcre glorieux & triomphant: 
c'efl pourquoi il vous dit; Ne me touchés pas; ne 
t'arrête plus à me toucher & à careflèr mon hu- 
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manlté: je fuis en toi,& tu es en moî;& comme je 
ne monte pas encore à mon Père , j'aurai le tems 
det'aprenarele fecret de nôtre nouvel Amour, 
qui ppurrpit dire les libertés de Madeleine 
avecjefiis, &les bontés de Jcfus pour Made- 
leine ! 6 amante ! vous nous l'aprenés plus par 
vôtre conduite, que toutes les expreflîons pofli- 
blés n'en peuvent donner de connoiflànce, 

f, 38. £/ fe tenant derrière lui à fes pieds , elle 
les arrojoit de fes- larmes^ ^ les ejfuyoit avec les 
cheveux de fa tête : elle les baifoit iff y réfan* 
doit ce parfum f 

Elle fe teuoit derrière Je SUS Christ, 
fen humilîté'ne lui permettant pas de faire au- 
trement : mais quoi que fon humilité la portât à 
fe tenir de la forte , elle ne Tempéchoit point de 
s'apirocher de Jefus , de le baîfer , de le toucher , 
de laver lès pieds de fes larmes , & de les eiTuyer 
de fes cheveux. O que ne fait pas la véritable 
douleur qui vient de l'amour ! Cet amour ban- 
nît toute craîiite;. mais il ne bannit pas la dou- 
leur. L'amour de Madeleine étoit comme une 
fournaife , qui embrafant fon cœur faifoît dif- 
tîUer fes yeux : elle pleure d'amour & de dou- 
leur : La force de l'amour tire des larmes de 
joye du bonheur qu'elle poflède; & elle meurt 
de douleur d'avoir aimé li tard une beauté li ai'- 
mable. Elle ne dit mot : elle garde un profond 
£lence; parce qu'elle ne favoit qu'aimer; elle 
ne lavoit point parler, O que lorfque le cœur 
^lime beaucoup , la langue ne fauroit s'expri- 
mer ! ce h'eft point elle qui peut donner de vé- 
ritables marques de l'amour : le cœur fait en 
donner des preuves par une infinité de maniè- 
res ; mais un amour bien fort , & une douleur 

viO' 
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.violente, înterclifcnt toute parole ^ -dU iâfsit 
les fieds de fon Maître , & repandoit fon cœOc 
coinme.vm parfum en la prcfencc de fonDieû. 
Toute l'amour des amcs dans le commoice- 
.ment eft pour la facrée humanité de Jefus Chrilt: 
. elles ne peiifcnt qu'à l'aimer, l'écouter, & l'i- 
miter. O que i'ame qui ccoutc eft bîcn-tôtin- 
ftruite par Jcfus Chrift même de tout ce qu'el- 
le doit faire ; & elle n'a qu'à fc tonir unie \ fui. 

'♦,30. Ce qitt h Phartjleit qui l'avait iuvhé eah 
Jiaerant , // dit ta lui mkme \ St cet homme ààl 
Prophète , H fuuroit quelle eft cette femme jti 
k touche, y qu'elle eji pecbtrejje. 

.: Ccn'e/lpas d'aujourd'hui que la maniered'fr 
gir des amcs fimples & inrcricurcs a été coo.- 
aamnée; puis qu'elle l'a été du tems de Jeiïif 
ChriA iiiêmc.L'on prend fouvcnt des fitints pour 
des pécheurs , & des pécheurs pour des faints. 
XJnmoment fait un grand changement dans les 
âmes: l'on s'étomioit que Jefus Chriil fouflïît 
les aprochts de Madeleine, & Madeleine ftoil 
plus agréable à J. Chrift que bien d'autres qui w- 
joiflbient juiles. L'on «Jcarte les pécheurs de Je- 
iftS-Chrift; &ron fe fcandalife même de lestD 
voir aprochcr. O ! fi-t6t qu'ils veulent bien fe 
■convertir à Jefus Chrift de tout leur cœur, ils 
ceûènt d'être pécheurs. 

■p^. 40. ^lors Jefus prenant la parole , lui dît ; lïi- 
wo», j'ai quelque chofe à vous dire. Il reponât: 
Maître, dites. 

41 . XJn créancier avait deux débiteurs ; Vun lè- 
voit cinq cens deniers , y l'autre cinquaiue. 

42. Mais comme ils n'avaient pas deqaoi les /■>' 
rendre , il leur remit à tous deux leur dette. 

Dilii 
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Dites moi donc ^ lequel des deux P aimera le 

43. Simon repondis : Je croi (me ce iera celui aU" 
quel il a remis davantage, Jefus lui dit : Vous 
avez bien jugé. 

Nous fommes tous des débiteurs , qui de- 
vons infiniment à Dieu : nous contraâons tous 
les jours de nouvelles dettes : mais entre ces 
débiteurs , il y en a qui lui doivent infiniment 
davantage les uns que les autres : ceux qui ont 
contraôé , outre les dettes communes à tous 
les hommes , des dettes particulières par des cri- 
mes redoublés , ces grands pécheurs , ces Ma- 
deleines pechereflès de la cité , ô Dieu ! c'eft 
à ces âmes qu*il vous plait dé faire déplus grands 
coups : c'eft à celles-là à qui vous remettes da- 
vantage ; & il fe trouve d'ordinaire que où le pé- 
ché abonde, la grâce furabonde; & que où Dieu 
a plus remis de péchés, c'eft où il y a plus d'a- 
mour. O Dieu ! vous le favés , que ces cœurs 
criminels font les cœurs aux quels vous en- 
voyés des feux fi-ardens & fi brulans , qu'ils con- 
fument en un moment & le pécheur & le pé- 
ché. O amour d'une ame pechereffe après fa 
conyerfîon , que vous êtes fort ! en quel état 
reduîfés-vous l'ame ! elle meurt d'un triple 
amour & d'une triple douleur ; de n'avoir pas 
aimé , ou plutôt d'avoir haï , fans le connoî- 
tre , un objet fi aimable ; d'avoir pafle tant de 
tems làns l'aimer ; & de ne pouvoir l'aimer au- 
tant qu'on le defire. Cette triple douleur cau- 
fe un triple amour , qui devient toujoTirs plus 
véhément.' La douleur augmente l'amour, & 
l'amour fenible irriter la douleur: maiscen'eft 
point yne douleur troublante , ni un amour 

in- 
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d'amour. Jcfusavoit bleiTéMaddellicf^ ftMi« ' 
deleine alors bleflàjefas; ellelêbtc<Iàd*«iiiooc 
(a) par un de fe s yeux Çjf nndefes chfvêmx : cxi^ 
te vue droite & continuelle qu'elle avohfnrld 
fans fe regarder elle-même , le bleflà : les chu* 
veux dont elle eflîiya les pieds de Jefas Chrifli 
qui étoît l'occupation de toutes fcs penfëes^le 
ravirent. O amant !. vous aviez autantde phi- 
fir à recevoir les larmes de Madeleine, qu'el- 
le en avoit à les répandre. O que vou$ parlâ- 
tes bien enfemble le langage du cœur aunnt 
qu'elle vous faîfoit ces carefles , & qu'elle vous 
donnoit des marques de fon amour ! . VAtre 
cœur étoit pris pour Madeleine à mefore que 
vous preniez le (len : Madeleine n'apcrintd'ha- 
milité : elle ne s'informe point fi Jeffas aaéni 
fon aproche : elle ne fait plus d'attenticm ifii 
pechet : elle ne fonge qu'à contenter fon a- 
mour ; elle penfe d'éteindre fon feu dans fil 
larmes , ou du moins , d'en diminuer l'ardeur 
qui la confume : mais c'eft tout le contraire: 
fes larmes donnent plus d'ardeur à fon feu,& 
fon feu augmente fes larmes : c'eft un admira- 
ble Alambic , qui diftille dans le feu même, 
l'eau augmente le feu & le feu augmente l'eau: 
le feu ne peut s'éteindre par l'eau , au contrai- 
re , il en devient plus ardent. Ses larmes ne 
peuvent fe tarir par ce feu ; elles deviennent 

f'ius abondantes. O admirable embrafement! 
I fe fit alors des larmes & du cœur de Made- 
leine ce qui fe fit du feu facré caché dans le 
puits , qui étoit devenu boue : il n'eft pas plu- 
tôt expofé au Soleil, qu'il s'embrafe & confu- 
me tout. C'eft un feu , & c'eft de la boue. Il 
femble que ce foit de la boue chez Madeleine, 

tant 

' (a) Cant. 4. f, 9. 
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tant elle paroit criminelle : maïs cette eau bour- 
beule ne touche pas plutôt les pieds de Jrfus 
Chrift, il ne la regarde pas plutôt, que cette 
boue devient le feu du plus pur amour. O pé- 
cheurs! pécheurs qui n'êtes que boue! Venez, 
aprochez-vous de ce divin Soleil , & vous de- 
viendrez des feux qui confumeront toutes cho- 
fes. JefusChrid regarde Madeleine: il fe tour- 
ne vers elle comme pour dire. Je me donne 
à toi , 6 amante fortunée ! parce que tu t'es don- 
née toute à moi. Jefus ne fe contente pas de 
remettre les dettes de Madeleine dans lefecret 
de fon cœur avant que defaireconnoîtreàtout 
le monde qu'il les lui remet : il fe déclare lui- 
même fon débiteur : il veut faire voir quMl doit 
même à Madeleine. O amour généreux de Jefus 
envers Madeleine ! & envers toutes les âmes 
qui s'abandonnent à lui ! il femble qu'il oublie 
tout ce dont on lui eft redevable, qui eft infi- 
ni ; pour fe fouvenir feulement de quelques 
petites chofes qu'on lui donne , & que l'on 
tient même de lui. • 

Jefus après avoir déclaré qu'il a remis les det- 
tes à Madeleine , fe déclare le débiteur de Ma- 
deleine. O Divin Jefus! dîtes nous, je vous 
en conjure, ce que vous devez à Madeleine. 
Je lui dois mon cœur , pour retour du lien ; 
car nul ne me donne fon cœur que je ne fois 
engagé à lui donner le mien : c'eft donc ce que 
je dois à Madeleine , & c'eft cette dette que 
je vais lui payer : nous changeons de cœur Ma- 
deleine & moi; je prens le ficn, je l'arrache; 
& je lui donne le mien. ^ O Amour ! vous fî- 
tes cet admirable échange, &vous le faites en- 
core à prefent à tous ceux qui vous aiment : & 
ce fut pKDur cela qu'en mourant , vous fites ou- 

S.Lhc 3R vrir 



vrir l'endroit de vôtre cœur • poiit ftire 
noitre à tous les hommes quMl ne tenoit 
eHX de fkire cet admirable échange. O \ 
mes ! porter vôtre cceur dans cette playe 
tirex de cette même playe le cœur de J 
C*eft l'avantage qu'ont tous les hommes q 
donnent à Jelus, que dès qu'ils lui ont d< 
leur cœur & tout leur amour ^ n'ayant pli 
cœur , ni d'amour , ils ne vivent & n'aii 
que par Jefus ; parce que le cœur étant la i 
ce de la vie & de l'amour , celui qui a le < 
de Jefus n'a plus d'autre amour ni d'autri 
que la vie & l'amour de Jefus : & il arriv< 
core un autre avantage , qui eft , que i 
cœur n'eft pas plutôt donné à Jefus Chri) 
mis en la place dufieii^ qu'il dl changée 
autre cœur : il redevient le cœur de j^fu 
convertit tous les cœurs en lui-même coi 
la pierre des Philofophes convertit tous les 
taux les plus groffiers en or. 

)^. 45'. Fous ne m^avez point donné de baijer\ 
elle , depuis qu^elle eft entrée , tfa cejjé de 
fer mes pieds, 

46. Vous n^avez point verfé d^huile fur ma 
Çff elle a répandu un parfum fur mes pieds, 

47. C* eft pourquoi je vous déclare^ quebeauco 
péchez lui font remis ; parce qu'elle a heai 
aimé : mais celui à qui on remet moins 
moins, 

Jefus continue à faire un denombremei 
tout ce que Madeleine a fait en fa faveur, 
amour ! vous êtes éloquent en faveur de 
deleinc : vous êtes fon Panegyrille , & noi 
fon Juge : vous ne parlez point de fes pcc 
vous ne la faites qu'à peine fouvenir de i!< 
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Fen&s ; & fi vous lui en parlez ; ce n'eft que 
pour faire voir que fes péchez cèdent à fon a- 
mour , & que fon amour a noyé , brûlé , & 
confumé fes péchés. Madeleine fut dès cemo-^ 
ment dans l'union des puiflànces , reprefentée 
par le baifer qu'elle faifoit aux pieds de Jefus 
Chrift. Elle lui auroit volontiers dit: {a)Qu^il 
tne baife du baifer de fa bouche ; mais elle atten- 
doit qu'il l'en gratifiât lui-même: elle fe con- 
tente de baifer fis pieds , demeurant dans l'union 
des puiflànces jufqu'à ce qu^elle foit attirée & 
flevée à cette autre union, qui ne lui fera ac- 
cordée qu*après cette première. Madeleine a- 
yart fentî , comme TEpoufc , l'odeur des par* 
ftms & des onguens de fon Epoux , vient à 
Cette odeur , oc y court de toutes fes forces : 
alors elle répand îur fes pieds les parfums qu'el- 
eportoit; comme pour dire ; tous les pfarfums^ 
eûtes les odeurs , & tous les attraits fontréiinis 
n vous ; c'eft pourquoi je vous confacrc & je ré- 
pands même à vos pieds ceux que vous m'avez 
lonnez par vôtre grâce , pour marquer que non 
eulemént ils doivent tous céder aux vôtres , 
nais de plus, que je ne veux ni grâce ni par* 
um qui mefoît propre: que mon cœurfevui- 
le & fe répande en vous : parce que s'il avoit 
jaelque parfum qui lui fut propre, il s'yarrê* 
;eroît , & ne courroit pas à l'odeur de vos par- 
Tuns : je veux toujours courir après vous juf- 
:|u'à ce que vous me cachiez avec vous dans 
le lèîn de vôtre Père. 

Jelus afliire enfuite qu'il lui a pardonnébeau* 
coup de péchés y parce qu^ elle a beaucoup aimé. L'a- 
mour couvre la multitude des péchez. Non 
feulement elle les couvre , mais elle les confu-* 

R a me 

(i) Cant. X. f, u 
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nie & anéantit. Âh! fi nons avions un peu c 
monr , en un moment tous nos péchez ktci 
confumex ! Si Ton remet la grandeur des 
chez, à caufe de la grandeur de Tamour, ilf 
donc mefurer la grandeur de Tamour fui 
nombre des péchez qui ont été remis ; aoffi i 
ame qui éprouve les mifericordes que Dieu 
a faites , fe fent confumer & brûler : elle j 
te une confufion étrange de voir , qu'il 6 
ble que plus elle a offenfé fbn Dieu 9 phi 
lui âllè de biens ; & fes bienfaits aiu^xrôai 
fa douleur d'avoir offenfé un Dieu u aima 

f'. 48. jllars il dit à cette femme : Vos peebez 1 
fimt remis, 

49. Et cemx qm iteiimtavec lui à taik>^ éBm 
• etUe^mimcs: Qtfi efteelm-ày qm fmriotme 
' me lespeeb/sl 

50. Et Jefms Imi dit eneore; Vitre fii votu é, 
vée: allez en paix. 

Jefus Chrîft ne fe contente pas de donner 
autres des aflùrances que les péchés de M; 
Icîne furent confumez dans fon amour; il' 
fure elle-même (\\xt fes péchés lui font pardon 
il ne veut pas qu'elle l'ignore. Jefus Chrii 
condamné en cela , comme dans tout le r( 
parce que les hommes vains & fuperbes < 
damnent tout ce qui eft de Dieu; & s'ils j 
voient blâmer ouvertement fa conduite , : 
fcroîent : maïs ils n'ofent pas s'en prend 
Dieu même direâement ; ils s'en prenne 
lui.îndircâement, s'attaquant à fon Efpri 
à la conduite partîculler-e des amcs. 
\ Enfuîte Jefus afTurc Madeleine y quej 

Pa fauv/e. Ah ! fi Ton favoît les avantage 
la fbi , & combien il fait bon s'en fier à ] 
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au defTus de tout ! Ton fe tîendroît uniquement 
& fortement à cette feule pratique : parce que 
par celle-là Ton a tout îe refte : la mefure de 
la foi eft la mefure de Tamour : lorfque Ton 
aime beaucoup Dieu , Ton fc fie beaucoup à 
lui ; & rien ne "marque tant l'amour , que la 
confiance. C'eft pourquoi Jefus Chrift s'eftde- 
clffé en tant d'endroits le Paneeyrifte de nôtre 
foi. Après , il donne la paix à Madeleine , lui 
difànt : ylilez en paix. Les paroles de Jefus 
Chrift font toujours efficaces ; & dès qu'il a 
(fit à une ame, Allez en paix^ elle entre dans 
une paix inconcevable & inaltérable , paix im- 
menie & immuable , qui gagne toute l'amc , 
qui fe répand dans toute fafubftance : en forte 
que cette ame devient toute paix & toute tran- 
quillité: elle ne goûte & n'aperçoit que paix. 

CHAPITRE VIII. 

^. I. A^ Uelque tems après J^fus alloit de ville 

\ J ^ en ville ^ de village en villdge prê^ 

chant rEvangile hf annonçant le 

Royaume de Dieu : les douze Apôtres étaient a* 

vec lui, 

JElus allait par tout prêcher le Royaume de Dieu : 
car c'étoit la principale fin de fon Incarna- 
tion que d'établir le Royaume de fon Perc 
dans les âmes, aprenantà toutes, que le règne 
de Dieu eft au dedans d'elles, & qu'il faut le 
laifièr régner en fouverain. Il mcnokjfes Apô- 
ires avec lui ^ pour leur aprcndre à enfcigncr ce 
règne de Dieu. Tous les fermons de J. Chrift 
& des Apôtres ne tendoient qu'à faire connoî- 
tre la vérité de Dieu , & fa fouveraineté. Il 

R3 fiil- 



fUQS de U emnoitre Dour eax-mémes ; & ce 
font heureux : il eft donné à d^autres de le 
noitre non feulement pour eux , mais de 
fèigner aux autres : ceux-là ont encor< 
d'avantage que les prenuers ; parce que 
leur donne cette connoifEuice avec furcro' 

^. 38. Cet homme , de jxs les dem&ms Aeiet 
iis ^ le fuj^lioit qu^il lut permit d^aller avi 
Mais Je jus le remfeya em lui dijkut: 

39. Retournés en voire maifon , ^ putl 
grandes cbofes que Dieu a faites en v6t 

• veur : ^ il s^en alla par toute la ville ps 
tes grâces que ^Je fus lut aveit pûtes» ' 

- m 

Jefus Chrift apelle à fa fuite les uns , & 
fufe les autres: il défend à quelquesruns 
re les miracles qu'il fait en leur fiaveur ; 
ordonne aux autres de les publier. O qu 
eft admirable f Publier les grâces deDiei 
necejQité & lorfque l'on y prend quelque c 
c'eft ce qui ne fe doit jamais faire : mais 1 
blier pour en rendre la gloire à Dieu , fi 
le bien des autres , c'eft ce que nous ne ci 
jamais refufer de faire lorfque Dieu l'ex 
nous. C'eft un orgueil de les publier par ; 

Îropre: mais c'eft une juftice que l'on i 
)ieu que de les publier pour le faire con 
^ aime^ : ce feroit une propriété de ne 
faire. La vertu d'humilité ne confifte pa 
re les grâces de Dieu ; mais à lui rendre 1 
Te de toutes chofcs: un pécheur avouera! 
fericordes que Dieu lui a faites , pour 
les autres pécheurs à fe donner à lui , à 
chercher : & une ame intérieure publi 
grâces que Dieu lui a faites dans cette 
f ouf obliger le$ autres à la fuivre. Le 
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eft neceflEiîre lors qu'il ne s*agît que de nous ; 
mais le filence fcroit injurieux à Dieu, & pré- 
judiciable au prochain , lors qu'il s'agit de la 
gloire de Dieu & du falut des autres. 

jf'.^O. yrfus étant revenu^ le peuple le reçut avec 
joye ; farce qt^il étoit attendu de tous. 

Dieu prend plaifir à fe cacher , afin de fe faire 
defirer clayantage. S'il ne s'abfentoit pas , l'on 
negoûteroit pas affés le bonheur de fa prcfcn- 
ce : mais lors qu'il eft abfent , il faut l'attendre , 
fuivant le confeil du Sage , qui nous exhorte à 
porter cet état de l'abfence de Dieu , à l'atten- 
dre en patience , afin que nôtre vie croilTe & 
fe renouvelle. Il y a des aines qui fe retirent fi- 
tôtqueJefusChrift s'abfente: il nefaut pas fai- 
re de la forte: il faut attendre fon retour: il ne 
manque jamais de revenir lorfqu'on l'attend 
comme ce peuple, &de combler l'amede joye 
par cet heureux retour. Avec quel plaifir ne le 
reçoit-on p^s ? l'on oublie toutes les douleurs 
de fon abience & toutes les larmes que l'on 
avcrfées. On lui fait d'amoureux reproches de 
ce qu'il a abandonné ce cœur quelque tems ; 
mais en même tems on trouve qu'il revient 
avec tant de nouveaux charmes , que l'on nç 
voudroit pas n'avoir point eu cette peine , qui 
caufè un fi délicieux plaifir. O ! il n'y a que 
ceux qui ont éprouvé ces abfences & ces retours 
de l'amour qui puiflTent juger de ce que j'en 
écris. Toutes les fois qu'il s'abfente , l'abfen- 
ce paroit plus douloureufe; mais lors qu'il re- 
vient, fapréfence a toujours de nouvelles dou- 
ceurs , & comble l'ame de délices plus abon- 
dante§, Igi'on peuç dire ce qui eft 4it de l'Epou-. 

R ^ fe: 



abfences de Tainour fugîtîfj attendes*! 
ceffés point de ^attendre ! O que vous' 
trouvères bien ! Ce qu'il y a d'étonnani 
la, c'eft que quoi que Tameait éproui 
fois les avantages de rabfence de fon 
& les nouveaux biens que fon retour li 
te, elle ne fauroit s'y faire; &ellenepei 
pêcher de pleurer fon iabfence. Elle s'; 
qu'il ne doit jamais revenir: &Iors qu* 
venu , il lui femble qu'elle ne le doit 
perdre. 

(4) (dant. s.;^. ;. 

CHAPITRE IX 

ir, loJïEfus prenant fes %Afotres avec lui 

j tira dans un lieu defert près la 

Bethfaïde. 

1 1 . Lorfque le peuple PeÂt apris , il le fui 

Je/us les ayant bien reçus ^enr parlait du 

me de Dieu , Çsf guerijfoit ceux qui avù 
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reçût de tout fon cœur. Il femble , 6 aimable 
Sauveur ! que vous ay es autant de plaifir de voir 
ce peuple venir à vous , qu'il en a de vous trou- 
ver. Vous le recevés d'une nianiere, qu'il fem- 
ble que vous ayés un plaifir fenfible de le voir, 
& que le peu que vous vous êtes retiré , vous 
ait caufé une langueur. L'on ne fait lequel eft 
plus empreffé , ou l'amant à careffer fon aman- 
te lors qu'il a été un peu de tems fans la voir , 
ou l'amante à jouïr des carefTes de l'aimé. O ad - 
mîrable conunerce d'amour ! Dequoi Jefus par- 
le-t-il à ces peuples & à fes amantes? duRoyau- 
me de Dieu : il leur enfeigne à faire régner Dieu 
en eux : c'efl: là ce qu'il aprend à ceux qui font 
déjà à lui; &il convertit ceux qui ont encorç 
belbin de converfion & de guerifou, 

ir, 22. // dit: II faut que le fils de V homme fouf- 
fre beaucoup ; qu'il fo'tt rejette par les ancïens^^ 
par les Prtnces des Prêtres , par les Scribes ; 
qu*il foit mis à mort ; £5' qu^il rejufcite le trot- 
Jiéine jour, 

^3. Ildifoit à tout le monde : Si quelqu'un veut 
1/enir après moi ^ qu^il fe renonce foi-même ^ qu*il 
fortçfa croix tous les jours ^ £ff qu^il me juive, 

Jefus Chrift commence par préparer fes Apô- 
tres & toutes les âmes à la foufFrance par le ré- 
cit qu'il fait de fes fouffrances. Il veut foufFrir 
le premier avant que de nous dire qu'il faut fouf- 
frir. Il franchit tous les pas avant que de nous 
engager à ft fuite. Il ne dit pas , Portés vôtre 
croix , & j'irai par un autre chemin : je vous 
laiflerai feuls dans celui-là. Il paffe le premier : 
il nous dit, qu'il faut foufFrir parce qu'il fouf- 
fre ; & que ne pouvant être fauves fans le fur* 
vre, il faut palfer ce qu'il a paffé. Qui eft lé 

fol- 
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foldat aflës lâche pour ne pas fuivre fo 
taine lors qu'il paJQfe lui -même tous les d 
Mais fi nous avons part à iz croix & à 1 
ilfimtnousconfoler de ce que nous aur 
\{z reJkrreàioM, L'Evangile eft admira] 
paflèr aucune circonfiance de ce qui n* 
caufer quelques difficultés , afin de les 
cit. Il dit, que Jefus Chrift le difiit a i 
exception : ce n'eft point un confeil po 
ques-uns ; c'eft un conunandement poi 
il le dit à tous. Mes frères, quiquevou 
jeunçs ou vieux , riches ou {^vres 
Chrift vous parle à tous : Si yuelqu^un vi 
afris moi , qu'il fe renonce fit^même. Il \ 
çeilàirement que nous nous quittions ne 
mes: nous ne pouvons nous quitter m 
mes qu'en nous aprochant de Dieu. Pli 
nous éloignons de nous , plus nous noi 
chons de lui. 

Il faut qn* il porte fa croix , la propre 
telle que la providence nous l'a choifie 
porter tous les jours : ce commandemei 
neceflàire , que tous les Evahgeliftes k 
tent , & faint Luc le met en deux endroit! 
qu'arrîve-t-il à cette ame qui porte de la 
croix ? c'eft qu'elle fuit Jefus Chrift \ & i 
poffible de le fuivre autrexnent. 

ir. 24. Car celui qui voudra fauver fin a\ 
perdra ; ^ celui qui la perdra pour t*a> 
moij la fauver a, 

Jefus Chrift répète encore davantage 
droit: S. Jeanleraporte auffi bien que t 
autres Evangeliftes , quoi qu'il femble 
que ce que les autres ont omis : il le fait 
de fa necejQjté ; celui qui croit fe fauver 
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foins , fe perd ; maïs celui qui s'abandonne à 
Dieu fans referve, en fe perdant fe fauve ad- 
mirablement. O Dieu ! plus le falut eft defef- 
pcré en nous-mêmes , plus ireft grand en vous ! 
fi nous voulons fauver nôtre ame , perdons la en 
Dieu par un abandon total ; & nous la fauve- 
rons immanquablement. 

f. ij*. Que fert a un homme de gagner tout le 
monde s* il fe perd lui même 'i 

Ceci s'entend en deux manières : première- 
ment , que fi nous devons perdre nôtre ame 
pour Dieu, nous la devons fauver par la perte 
de tout le refte; & que quoi que nous devion» 
livrer nôtre ame pour Dieu , nous ne la de- 
vons donner pour nulle chofe créée : Tautre , 
qu'en garant les autres, nous ne devons pas 
nous perare nous-mêmes par la vaine com- 
plaifance. S. Paul craignoit bien C^) qu'ayant 
fauve les autres , il ne tût lui-même reprouvé. 

f, 35». C^eji mon Ftls bien-aim/; Ecoutés le. 

II eft fi neceflaire d'écouter Jefus Chrift com- 
me Verbe & Parole du Père , que quoi que nous 
en ayons tant de témoignages & dans l'ancien 
Teftament & dans ce que Jefus Chrift en a dit, 
Dieu n'a pas laifl'é de vouloir lui-même nous 
l'enfeigner du Ciel.., Ecoutons donc cette divi- 
ne Parole ; car elle eft la fource de la vie. 

^. <i, Lorfqtie le tems auquel il devoit être çnlevé 
du monde aprochoit , il fe mit en chemin avec 
un vifage ajfuré pour aller à Jerufalem, 

O Jefus ! vous qui donnes la fermeté & l'af- 

furan- 

(«) I Cor, p. ;^. 27. 



foraiice aux âmes ponrfbaffirir^ âttrfés*?Dtt9 
manqué d*afliirance ? Jefhs Chrift tfM à Jinfa- 
km ânei mm vifé^ ^mr/y qui marqaoit le con-^ 
tentement de fon ame , & le defir qu^il ayoit de 
ibttffnr pour les hommes. O Diea ! vons He 
venés au monde que pour tous deftiner à b 
mort. 

"jr. fx. Il tmvoym JevmU Im pm!f$ttKms Jk fis 
difcipks famr ékmmer mvk de fim mrivée , qd 
çùmi partis ^ emrtrcMt désms mm If^murg its Smms^ 
riuùms fomr Im frefmm ce qmi bû àm$ meuf* 
Jéssre. 

f j. Mets ceux de ce Ueu-IÀ me k refwrem fês ; 
fmree qmUls eommmremt fm^il étlkit à Jensfûlems* 

^4. Ce ^me 'Jaques ^Jeamfes difiipks mfomt và^ 
ib hù diresa ; Semiemr.y vemkz-'Pems fme weas 
' eommassdiûm fueTe ftm dm ckl defeemide ^ £^ 
. qt^il ks confume. . 

y-f. Mais Je/us fe tournant vers eux ^ ks reprit^ 
Çjf kur dit : Vous ne favés pas Pefprit qui vous 
fait agir. 

Le ïele indîfcrct ne peut plaire à Dieu : la 
véritable charité eft toujours patiente , elle fouf- 
fre tout , elle croit tout , elje efpere tout. Nous 
qualifions fouvent nôtre paffion d*unzele de la 
gloire de Dieu. .X»e véritable ïele de Dieu eil 
porté à la douceur & à la patience. Tel qui re* 
fufe en un tems l'Efprit de Jefus Chrift , le re- 
çoit en l'autre. La patience & la longue attente 
rainenent les pécheurs. 

f, 5*6. Car k fils de Phomme n^eji pas venupout 
perdre Us âmes j mais pour ks jauver. Et il 
s*en allèrent dans un autre bourg. 

Eloigner les âmes de Jefus Chrift > c'eft les 

éloi 
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éloigner du falut : cependant Ton fait peur à la 
plupart des hommes de ce qui doit faire le com- 
ble de leur félicité. On leur dit , qu'il faut tant de 
chofes extraordinaires pour al 1er à JefusChrift: 
à voir la manière dont agifTent la plupart des 
hommes, il femble que ce Dieu, qui n'eft ve- 
nu avec tant de bonté que pour fauver les hom- 
mes, fbit venu pour les perdre. L'on dit, qu'il 
eft dangereux de s'abandonnera Dieu ; que l'a- 
Imidon n'eft que pour les âmes fortes & avan- 
cées : & ce font les foibles & les pécheurs 
qui doivent le plus s'abandonner à Dieu : ce 
font ceux *■ là qui ayant fait tant de fois épreu- 
ve de leur foîbleffe & de leur impuiflance , ne 
doivent plus rien attendre d'eux-mêmes que le 
péché : c'eft pourquoi ils doivent fe laiffer con- 
duire à Dieu, &lui faire une donation de leur 
liberté , afin qu'ils n'en abufent plus comme ils 
ont fait. 

^, 57. Lors qH*îls étoient en chemin , un homme 
bû dit : Je vous fuivrai quelque part que vous 
alliez. 

58. Je fus lui repondit ; Les renards ont leurs tanie^ 
tes , là les oifeaux du Ciel leurs nids isf leurs 
retraites : mais le fils de t* homme n'a pas oà r^- 
pojerfa tête. 

L'extrême pauvreté de Jefus Chrift & fon 
dépouillement total devroient porter tous les 
Chrétiens à entrer dans les difpofitions de pau- 
vreté & de dépouillement. Où trouve-t-on des 
perfonnes fans apuî , fans foutien , fans retrai- 
té? Qui n'a pas quelque confolation ou quel- 
ques amis , quelque refuge , quelque foutien , 
ou extérieur ou intérieur ? Où en trouve-t-ôn 
qui veuillent bien tout perdre pour Dieu, & fe 

laif- 
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laiflêr dépouiller de tout f. L^état.lebloi 
cile à porter, eft la privation detoutioad 
terieur & extérieur ; mais où en ttai^i 
qui pdTent cet ^cat tout au long f Dès qu 
entre dans les premiers depotuUemens , 
croit n'avoir plus d^apui; &ronentrouv< 
jours de nouveaux , que Ton ne connc 
pas , & que Ton ne découvre que parce < 
les perd. Il y a toujours quelque cad 
mais , que la perte totale eft rare, tf, le dq 
lement réel ! 



i^* 6i. Um autre Im Mt : Se^^mr , Je vm 
• vrai : tmais pfrmeu/s moi auféuraoémi de 

fer deee auepai dans ma matfim, 
6l. Jefms iMÎ refamlh : qmcemqme Moat n 
maim à la ebarrâe regarde derrière Jm^ mU 
frefre four le Royamme dé Die0. 

CepajQ^e devroitnous convaincre tout 
delanecenité de ne point réfléchir fur foi 
me. O qu'une perfonne qui îroit fans fe r 
der , iroit vîte & fcroît des démarches fu 
nantcs ! Un voyageur ne fauroit s'arrêter 
peu que ce foît fans fe retarder : plus il s'a 
fouvcnt , plus il fe retarde : & s'il s'arrétoit 
tinuellement, il n'avanceroit jamais. Or 
peut fc regarder , ni quoi que ce foît , ave 
flexion , qu'il ne s'arrête. La [propre] i 
xioneft donc un empêchement à laperfeâ 
nous ne faurions réfléchir fur le paffé , n 
ce qui arrive, que nous ne regardions dcn 
Mais il faut toujours marcher , fans s'arr 
à moins de cela , nous ne fommes pas pt 
pour le Royaume de Dieu. Lorfque nous a 
entrepris l'ouvrage de nôtre perfeâîon , il 
le pourfuivre , fans ^'arrêter à rien. Ce \ 
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jm eft devam moi. Lorfque Ton a pris 
min du retour à Dieu , il n'y a que cela à faire ^ 
que s'avancer toujours vers lui. 

(4) 2J^p.S.>^. 14* 

CHAPITRE X. 

^. 16. JT^Elui fui .vous écoute , ni^icoutt : fui 
VJ V9»j tnéfrife , me méptife i ^ celui 
qm me m/prifij m/prife celui qui m^a envoyé. 

Rien ne deplaittant à Dieu que le mépris de 
fa parole: fe moquer de ceux qui parlent 
enfon nom, & qui tâchent de le faire connoî- 
tre aux autres , les méprifer & en faire des raille- 
ries fknglantes , c'eft le faire à Jefus Chrift. Il 
dit encore en un autre endroit , qu'il tiendra 
comme fait à lui ce que l'on fait à un de fes pe- 
tits. Souvent l'on tourne la pieté en ridicule; 
ATonciecrie fi fort, toutes les perfonnesqui tâ- 
chent de l'établir, que l'on en empêche tout le 
finît. Quel comte ces perfohnes n'en rendront- 
elles pas ? c'eft à Jefus Chrift lui-même qu'elles 
s'attaquent, croyant ne s'attaquer qu'à des per- 
fonnes particulières : & fi elles penetroient bien 
le Icns de ces paroles , elles vérroîent la vérité de 
ce qui eft dit : Celui qui vous méprife , me méprife ; 
& que c'eft Jefus Chrift lui-même qu*elles mé- 
priient, qui fe tient fait à lui-même l'injure fai- 
te à fes lerviteurs ; que c'eft ofFenfer ion Père 
que d'offenfer les miniftres de fa parole. 

f.'ij. Eufuite les fiixante £3? douze difciples re- 
çurent avec joye , difàut à Jefus : Seigneur^ * 

6.Lu€ 38^^ 
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Il eft certain qw l'on àVmrerasplti 
le loin des ame$ par Tordre de J3iea , 
l'état Âpoftolique , qu'il femble que /fj 
foyem éq[9g€t$èsice$^istt6aa^\ &qu'el 
un pouvoir, tout extraordinaire fur eu: 
Quîift allufe ^if ^. tni^it Satém umhr'g 
érlahr; Ton ne ftûxoit croire TefFetde 
de Dieu dans les aines Apoftolt^ues : 
tomber Satan de Tamequi veut bien l'i 
arec autant de promftude & de vîtd 
éclair qui fort du Ciel. 

i^. 19. V^MU vtyir^ fMe ie vms m immi 
de fimïer mtc fkds les Serpeiu , ^ 
fiem , f!f ton$e la firee de femtewù , 
rieà vems fmiffe mûre. 

20- IteamHoins ce n*ffl fût de ce que / 
veus font fournis qme voms devez vm: 
mais e*efl de ce que v$s mwts font éi 
le Ciel. 

Quoique ce foît un avantage très-c( 
ble de fouler aux fieds notre ennemi^ & 
rafler fa force , qui n*eft autre que h 
parce que cette élévation eft la plus fe 
que de la vocation pour Tétat Apoftol 
de Tavancement de Tameen Dieu, qu 
fouveraine des efprîts malins & du pec 
y avoir été comme afliijettîe ; ce n'ed 
pendant cela qui doit faire fajeye; mt 
de ce que fou nom ejl écrit au Ciel. N< 
font écrits au Çîei lorfque nous poj 
états de )efus Chrift , & les caraâeres d( 



[ÎQti divtne ; parce que nous trouvant moulés 
for cet excellent original , nous nous, trouvons 
marqués de fon coin , & nos noms font écrits 
en lui^ II eft.le ^rand livre écrit par dehors & 
par dedans , qui renferme tous ceux dans lef- 
quels il eft exprimé) & qui portant fescaraâe-^ 
tes Ibnt marqués de fon fceau pour être du 
non^re des predefiinés. 

^. 21» Em ce mime moment il fut /mi dejyepar 
le S. Esprit ^ ûf il £t : Je vous bénis mon Fe-^ 
rej Seigneur Ju Ciel ^ de la terre , de ce que 
vous avez caché ces chofes aux Jages isf ^^x fru" 
dent ^ ^ de ce que vous les avez révélées aux 
petits. Oui j mon Père , c^eft parce qu'il vous 
PaplA ainji. 

Il n'y a pas une circonfiance qui ne foit ad-^ 
nûrable dans ce paiTage^ Jefus Chrifl fut émà ^ 
ou treffiiillit de joye avant que de déclarer ces 
admirables paroles; pour nous donner à enten- 
dre, qu^elleslui étoient infiniment glorieufes, 
parce que c'eft à caufe de lui que le r ère éter- 
nel en a ufé de la forte, afin que nul n'antici*- 
pât for les droits de Jefus Ghrift , & ne s'attrî- 
bnftt ce qui n'eft dû qu'à lui : c'eft pourquoi il 
eft conmie tranfporté de joye par la force de 
fEfprit feimt. Mais de quoi , 6 mon Divin Sau- 
Tcùrj aveï-vous défi violens tranfports d'alle- 
greflè? Il ne fe ditea aucun endroit de l'Ecri- 
ture que vous aies trefTaillî de joye quelque cho- 
fc qui "foit arrivé. Ho ! mon tranfport &îmon 
tanflèment , répond cet adorable Maître des 
tmes fimples , vient de ce que mon Père a caché 
fis fecrets aux fages £5^ aux prudens , qui s'a- 
paient fi fort fur leurfageflè, prudence, & in- 
duftrie ; & qu'il les ^ révélés aux petits , quj np 

S a «'a- 



.de ma gloire , à ces fages & pnidens , 
veulent point dépendre de mon Efprit 
attribuent toutes chofes à leur ikge coi 
à leur mefurede prudence ; (sf l^c vous 
reveUsà ces petits^ qui ne penfant pas à 
attribuer , me rendent la gloire de tout 
fes. Oui ^ mon Pefej vous Pavés fiùt de 
farce qu^il vous a plû que je ftillè glorifié 
tQ% chofes , & que vous fiiffiés glorifié 
dans ces mêmes chiofes : c'eft pourqu 
avés tout fait par moi , & fans moi riei 
fait, parce que vous ne pouvés vous plai 
moi & dans ce qui cft fait par moi , comi 
le témoignâtes vous-même du Ciel 
vous fi tes entendre cette voix : Celui-ci i 
Fils bien-aimé , en qui je me plais unigii 
je nefaurois me pldre qu'en lui. O 
favoit l'avantage de la petiteflè , & con 
prudence & la propre fageflè eflopoféeà 
de Jefus Chrift , Ton afpireroit a la iii 
comme au plus grand bien. 
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9c xle fon raviflèment , ailUre que fin J?ere Im 
yamt donné toutes choses , & qu'ayant un pou- 
roîr Ibuveraîn fur tous les êtres , il fait fon plaî- 
(îr de ce que fon Père ij'a révélé fes fècretsmy- 
[leres qui le conceriient, qu'aux fimples &pe- 
tîts, qui ne lui refiftent point, & ne s'opofenf 
point a fon empire & à la motion de fon £fprit 
parleur feuflè fageffe.C'eft pourquoi TEcritu- 
re dit, qu'il fut emûparle S.Efprit avant que 
dédire ces chofes ; parce que tout ce qu'il defîre \ 
eft de trouver des cœurs fufceptibles de cette 
motion divine : & il n'y a que les petits qui le 
ibyent, parce qu'il n'y a qu'eux, qui fe laif- 
lentconauire fans reiiuance à tous les mouve* 
mens de l'Efprit faint. Le Père a donné toutes 
chofes à fon Fils , & nous empêchons ce Fils 
adorable d'ufer de fes droits , parce que nous les 
iifiirpons , voulant nous conduire nous-mé- 
mes ; an liea de nous laifler conduire à lui. 
Ktd me eo^noitle Fils que le Père : nous ne de- 
vons donc pas efperer de connoitre ce divin 
Verbe par l'effort de nos raifonnemens : bene 
font point les connoiilànccs que nous devons 
enq>loyer à £k recherche , mais l'amour , qui 
nous le fera trouver caché dans le fein de fon 
Père , ce fera lui qui nous conduira dans fon 
Pcre , & nous en donnera toutes les connoif» 
finces que l'on en peut efperer en cette vie& 
en l'autre : car le Père ne peut point être décou- 
vert que par ce-Fils , en qui il eft entièrement 
& panaitement exprimé conmie dans fon imar 

5e , fi parfaite , qu'elle n'eft en rien différente 
e î'orçînal , qu'elle reprefente dans fon entiè- 
re perteâion , n'y ayant pas un trait dans le 
Fils qui ne foit dans le Père , ni dans le Pcre qui 
ne foit parfaitement exprimé dans le Fils. 

S 3 f^ ^3- 
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fr. Z3. ^tors sVtoHt tourné vers fis difirpUs 
bettresix , Jst-il^ fifif les yeux qui voyen 
vous voyez, 

i4. Car je vous déclare^ que beaucoup de 
tes ^ de Rois ont fiubahti de voir ce t 
voyez , 5sf ne Vont poiut vu ; £îf d'ent 
que vous emendex,^ cif ^< f^ont point eui 

Alors s* haut retourné vers fis difiifi 
leur faire comprendre la vérité de fon '. 

Jyrimé en lui-même, Bienheureux, leui 
es yeux qui voyent ce que vous voyez ; c 
qui me voit, voit auflî mon Pcre; par 
n'y a rien en mon Père qui ne foitparfà 
exprimé en moi: Bienheureofes les am* 
je découvre quelque chofê de ce que je fi 
oui, commeàvou^, jememanifefte! J 
oaints & Prophètes , qui étoient d'aillei 
6tvorifés de Dieu , ont defiréde voir ce < 
voyez , c'eft-à-dire , d'avoir cette con 
cède mon Père en moi, &de moi en r 
re ; mais ils ne Nut poiut eue : ^ d^ent 
que vous entendes , d'entendre cette Par 
Verbe -Dieu : ce devroit £'tre toute ne 
fîon d'être entièrement & continuellen 
tentifs à cette divine Parole , félon le 
de Dieu même : C^eji mon Fils bien-aimé 
tés'le. O Dieu! c'eft ce que l'on nevei 
faire. 
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ÉôtÊtvkre cœm , dé tôute vitre akiè , Je tou- 
i^ï forces^ &P de tout vôtre efprh: ^ vitré 
<hiHn comme voms même» 
Ufms lui dit : J^ous avez fort iten repondus 
tes cela^ fijf voits vivres, 

s psiroles font fi belles , que Ton ne &u-> 
Te Iflilèr de les repeter , quoi que je l'aye 
in nombre de fois dans tous les lieux où 
font couchées. %Aimer Dieu de tout fom 
fknsrefêrve, eft un fi grand bien, que ce- 
iii employé tout fon cœur & toute la for» 
ïa vigueur de fon ame à aimer, a la veri- 
vie. O vie d'amour ! fans vous toutes les 
s vies font de véritables morts. Mais où 
ces amans fortunés qui aiment de tout eux- 
es, &en qui il n'y ait pas la moindre par- 
li' ne foit employée à aimer ? qu'ils ibnt 
/ ODieu ! vous êtes fî aimable, que tous 
nours pofiSbles feroyent trop foibles ppur 
aimer : cependant loin de ramafTer toute 
'ce& la vigueur de l'ame&du cœur pour 
aimer , finon aut»it que vous êtes aima* 
du moins autant que l'on peut vous ai* 
on la partage en cent objets, qui ne font 
roiblircet amour fans le pouvoir fatisfàire. 
Qdur qui n'es pas l'amour pur démon Dieu , 
eins la vie & la vigueur de l'amour, loin 
luiprocurer. Il n'y a que cet amour diviu 
aiiïc faire vivre l'ame : il faut aimer pour 
la vie : la mort avec l'amour efl une ad* 
)le vie, &la vie fans l'amour eft uneveri* 
mort. 

. Jiïais cet homme voulant faire faroîtrequ* il 
ft jûjie , dit à Jcfus : Et jui ejl mon Prochain î 
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homme, qui n'interrogeoit Jefus que p 
tenter, & quî ne faifoit l'ignorant que p 
juftifier foi-même. 

j^. ao. Et Jefus prenant la parole , lui Mt 
homme qui defcendoit de Jerufalem à j 
tomba entre les mains des voleurs , qiti 
fouillèrent^ le couvrirent déployés^ Çyj\ 
rent le latjant à demi mort. 

Cet homme qui defcendoit de Jerufalem à 
€hù^ eft la figure d*une amequi fe detoia 
fon Pieu, s^cartant de fon fonds, qui 
Jerufalem où il fe plait d'habiter, pourd 
dre dans les objets du dehors , dans la 

J licite des créatures , qui eft comme J< 
/ tombe entre les mains des Démons , qi 
comme des voleurs , prêts à piller & en 
la proye fi-tôt que l'on paflè par les lie 
ils habitent. Il eft difScile de s'écarter < 
ifonds fans tomber entre les mains de ce 
gereux ennemis, qui font mille blefTureî 
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î trouve bien des Prêtres qui pour ne pas 
er dans la^oyede refprit, fuîvent cette 
imparfaite & pleine de défauts. C'eft ce 
lit, qu'ils ne s'aperçoivent pas du danger 
nt ceux qui y marchent ; ou bien que les 
t tous endommagez & couverts de olayes, 
în ont point de compaffion : ils ne le met- 
as même en peine de les tirer d'un fi dan- 
X état , quoi que ce fût leur devoir d'aï- 
IX âmes , & qu'étant apellez à cela ils 
aroient y manquer fans trahir leur mini- 
cependant ces Prêtres , qui ne font pas 
eurs , font plus înfenfibles que nuls autres 
laux des âmes, qui ne font blefTées deU 
, que parce qu'elles* ont quitté Jerufalem 
defcendre à Jéricho. 

. Mais un Samaritain paffofttj vint a Ven^ 

H oà étoit cet homme : i*f Payant vu , il en 

tonchi de compajjion. 

^afrocbatit donc de lui , il verfa de P huile ^ 

vtnfurfesplayes , i^ les lui banda ^ le mt\ 

fin cheval , ^ le mena dans une hôtelerie^ 

frit fiin de lui, 

te lendemain il tira deux deniers , qu^il doU'* 

à Phôtej (ff lui dit : Ayez fiin de cet hom^ 

9 iîf j^ '^ous rendrai à mon retour ce que vous 

'ez depenfé de plus. 

uç Chrift fait ici la defcription 4u foîn 

table de quelques perfonnes , que Dieu 

apHquées au foin du prochain , s'y don- 

touteç entières , quoi qûç ce ne foit pas 

tniniftere ; parce qu'elles le fervent dan^ 

lonté de Dieu , & que cette volonté dç 

fuplée à l'état & à la mîffion ordinaire , 

n'ayant point d'acception de perfonnes. 

S j- En- 
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Eotre.let perlbnoes qui Ce répandent dans tet 
Cteatores , les unes le font comme ce puivnf 
bomme bleiTé, parfoibleHc, înconllance&taT 
fidélité': & elles en reçoivent du dommage ; let 
lOtrcs le font par charÎKf , & parce que DieK 
les 7 oblige pour fecourîr le prochain : elles J 
f^ nUlle biens. Dieu y employé ce chariù', 
hltSaméritai», pouruousfairevoir, qu'il d(»}r 
ne-^vent aux laïques relent des Prêtres qij 
in inemployé m pas comme ils doivent dans }oif 
puniflere ; & rcfufant rEfprit de Jefus ChriÂ, 

Îiul eft un cfpric de douceur & de charité , DtGS 
e donne à d'autres , & ils en font privez. 
MrttrtJe r^uiki:/ du vin furies playei,n''cHa>â 
tre çb'olê^que d'employer la force & la douceur 
delà ^ialfti! avec l'onÔion delà parole, ponj 
ftire retourner cette aiTic dans le chemin dont " 
dleVétoItdctoontée, Il fiuitaiw.grakde.coai>' 
plâioD pouicer<nK« , jaf^ac» À. kaadtr kwrt 
fify'i, qui cR comme leur cschet, pour unfi 
dire, leurs maux afin de les obliger às'enlalf- 
Ter guérit ; fans quoi l'on n'avance de rien ;. & 
iblivent pour uferde rigueur roncaufelamort 
a ceui qui n'étoîent que blefleZ. Il tàui bien 
plus de ménagement pour ces pcrfbnnes qui 
l'ont ajnfi écartéesdelcur voye, que pour les 
plus grof pécheurs ; parce que Souvent les pe. 
cheurs ont befoin d'être inttinidcx; nuis îln'en 
eft pas de même de ces âmes , qui s'abatent ai- 
f<fment, & qui par unefâuflèhumilité qulttcnf 
fout lorfque l'on leur fait voir leur fiiute , la 
icrpyant toujours plus grande qu'elle n'cfl , & 
fouvcjitfans remède: de forte que par fcrupu- 
}e, défaut de courage, & une nulle humilité, 
elles abandonnent tout-à-fait la voye, loin d'y 
rentrer, t^a plupart manquent .en cet endroit: 
loin 
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de trouver des perfonnes -qui les foutien- 
, ils en trouvent qui leur perfuadent que 
; maux ne viennent que de leur première 
; ; au lieu de coniiderer que ce mal ne leur 
rrivé que parce qu'ils Tont laiffée, 

5. Lequel de ces trois vous femhle't-il avoir hé 
prochain de celui qui ejt tombé entre les mains 
s voleurs ? 

Le DoSeur lui rétondit: Celui qui a exercé la 
ifericorde envers lui. Allez donc^ lui dit Je- 
s ; ^faites de même. 

elui-là eft le véritable Pafteur de Tame qui 
court dans le befbin, & lui donne laveri- 
i nourriture» auâi-bicn que le foutien&le 
agement que celui qui avoit été apellé à 
, lui refufe. Jefus Chrift aprend admirar 
nent à ce Doôeur par cette comparaifon ce 
1 doit faire , & à quoi fon miniflere l'en- 






8. Jefus continmant fon chemin , entra dans 
y bourg j où une femme nommée Marthe le re-^ 
U en fa maifon. 

Elle avoit une fœur nommée Marie , qui fe ter 
int afpfe aux pieds de Jefns écoutoit fa parole^ 

larthe répit Jefus dans fa maifon^ & c*eftlc 
; grand avantage où puifTe prétendre la vie 
ve. Mais Marie , qui fignifie la contem- 
ive , étoit affife. Etre affife marque k re- 
de la Contemplation , dans laquelle elle 
t; & dans ce repos facré elle ne s'employo 
itre chofe qu'à écouter fon cher Maître , 
l'enfeigne , la nourrit , & la vivifie de fa 
►fc. O Marie ! que vous fûtes heureufe d'en- 
Ire cette parole! fUefefiteatendreàvous, 

par^î 
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parce que vous vous mîtes en état de reten- 
dre : vous ^écoutâtes , & vous vous repolîtes 
dans le filence & dans la paix , fans quoi il eft 
împofliblc d'entendre cette parole, qui ne s'en- 
tend que dans le (ilence du cœur. C'eft là où 
«lie fe produit : c'eft pourquoi elle voulut s'in- 
carner & paroître au jour durant la nuit, par- 
ce que c'étoit le tems du filence profond de la 
nature. O Parole qui parlez inceflàmment ; & 
qui n'étant jamais interrompue, n'êtes pas ce- 
pendant entendue de l'ame qui ne fe met pas 
en difpofition d'écouter : parce que cette pa- 
role eft fi profonde, & fi douce, que l'on ne 
la peut entendre que dans la paix & la tran- 
quillité. 

ir.4p. Marthe^ qui s^occupoit avec fmprejffmenti 
dificrs fervices y fe vint prefenter devant Jefas^ 
(sf lui dit : Seigneur , ne conjiderez - vous point 

Îfue mafoeur me laifiefervir toute feule 'i l)ites* 
ui donc qu'elle n^aide. 

41. Mais Jefus lui repondit : Marthe, Marthe^ 
vous vous empre£ez &' vous vous troublez de 
beaucoup de chojès, 

42. Cependant une feule chofe eft neceffaire: Marie ■ 
a chotji la nteilteure part , qui ne lui fera point j 
êt/e. 

j\h ! mes frères , qui combattez la voye inté- 
rieure , ou qui ne voulez pas y entrer , ce feul 
paflage ne devroît-il pas vous convaincre de fa 
neceffité & de fon avantage? Tout ce qui a été 
dit jufqu'à prefent dans l'ancien & le nouveau 
Telbmcnt eft prefque tout renfermé dans ces 
paroles; quitter la multiplicité, le foin , le fou- 
ci, rcmprelfement , pour entrer dans la fim- 
plicité> l'unité, l'abandon, le dclailTement , la 

paix, 
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t tranquillité & le fiknce": quitter la mul- 
é & le trouble de Tafiion, pour entrer 
! repos de la contemplation ; après quoi 
ra en état de pratiquer une vie mixte ; 
, d'être au dehors dans l'aâion fans for*^ 
repos de la. contemplation. Tout le mal 
:e Ton a voulu faire deux états difierens 
ret y de deux états qui doivent fc trou- 
inis dans un même , mais qui ne peu- 
3tre que dans leur tems. L'aôion n'eft 
uvaife : il n'y a que l'empreifement de 
i. Or cette aâion n'eft emprèffée que 
[u'elle ne part pas d'un fonds fimple & 
!. Il faut pour que Taôion foit bonne, 
imite celle de Dieu: c'cft pourquoi J. 
nous dit: Soyez parfaits comme votre Père 
ft parfait. Dieu eft un & multiplié : il 
re de même , un par l'union du dédans 
tiplié par le dehors dans la volonté de 
mais comme cette multiplicité pour le 
ne doit être que lorfque Dieu nous y 
par lui-même , nous devons toujours 
de nous-mêmes à l'unité. Jefus Chriû, 
ut modèle que nous devons fuivre , a été 
ms caché avant que de fe donner au de- 
)our nous aprendre qu'il faut être entie- 
établî dans l'intérieur avant que de fe 
e dans l'extérieur. Tous ces foins & 
jdes de quantité de chofes fous de bons 
zSj font très-inutiles & fuperflus , félon 
>ignage de la vérité , qui nous alfure, 
y a gu* une feule chofe necefJMre , & que 
neceffaire^ Marie l'a choifi. Qu'a-t-ellc 
Marie ? D'écouter Dieu , & de fe re- 
n lui. Ceft VunneceJJaire^ d'être atten- 
ieu : c'eft la meilleure part que nous de- 

VQUft^ 
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Vons choifir. Mils . 6 Bonheur lno|aocMble1 
c'eft une celd qiâ nit ce dioix^ a Ywnaàafit 
'i^jSiJtHtUifmfmlm'fi^fêimMei tîeanèpât 
ftfir un fi grand ïktà à un homme qui lepdp 
-ftdç : parce que lu! étant donné pv le fiiDdfV 
%fen ne le lui pênt afrachor. C*eft iiir .oefio» 
ifeimebt , & miyéAtt cette jMtole de L CSoift, 
^ile S^ Panl €^t^ iA ttmsfimÊtei^Ê^Impifm 

fiày'we mmhf9tÊtrm^ im iêâ ii pefmnr dtlâ êim t i/ 
'^Ùkm^éftmJ^mCir^ ^ fondée A; éttf* 
-blie en loi , À non en ancon 'mérite qid'ftft 
«n-noos» 

CHAPITRE XL 
^.1. T y N J9gr cmume il èoU jm priert mm 

prier, F$m de fes Sfiiples Imi Jk: Sefftegr^ é- 
prenez nom à prier ^ ainjî que «5. Jean Pu apris 
a fes atfigpies, 

LA prière ^ue Jefus Chrîft devoît aprendré 
à fes dîfcîples , étoît bien dîiFerente de cel- 
te que S.Jean aprenoît aux fiens : cependant 
Ton voudroît toujours prier comme les dîfcî- 
ples de S. Jean , & l'on croît ne point prier à 
moins que Ton ne dîftinrae & 'connoîffe une 

Sriere aâîve. Jefus Chriw pour condefcendre 
leur foibleflc , leur aprend à prier de cette 
forte* 

i^.l. EtU lenr dit: Lorfque V9us prier/s , dites: 
' Père jne vôtre nom fiit fantifie ; Que vôtre regwe 
arrive: yf^f^Bs. 
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omtez noms tws ks jours le fmw de ehaqtte 

ri ■ • 

• 

i remettez nous uos pe^bez j €omme nous les 

vetuus À Sous £eux fui mus fout redevables^ 

ne 9S0US lasffez fus fuceomber à la tentaùm. 

)îla une prifcre bien courte. Jefus Chrîft ne 
en aprend point d'autre. Il nous tient dans 
té & la fimplicîté de la prière : il fe con- 
: de peu de paroles de la bouche ; parce 
la prière , qui doit être continuelle , ne 
venir que du cœur. Il hxxt prier fans ceffe^ 
me dit {a) S. Paul, mais prier de cœur. 
: afin que nous fifiions bien cette prière 
inuelle que Jefus Chrift ne nous a pàsfur- 
gés de prières vocales : car quoi que les prie- 
'ocales fbient bonnes , le ^and nombre 
: il en faut peu dire, a moms cju'elles ne 
it d'obligarion : les pcrfonnes mterieures 
cuvent en dire d*autres que celles- là : la 
•e de foi eft celle qui les fatisfaît le plus; 
e que c'eft elle qui exprime davantage. 

, // leur dit eucâre : Si qnelqu^uu d? entre vous 
««/ m» 4SW , C^ qu^il Pjdldt trouver au milieu 
la nuit four lui dire : Mou ami y frêteZ" moi 
nspaimi 

^arce fu'uu de mes amis voyageant , vient d^ar* 
ver chez moi^ (sfje n^ai rien à lui donner. 

i celui fui eft dans fa maifon répondait : Ne 
^importtmez point ; ma porte ejl maintenant fir^ 
ie , ^ mes efifans font au lit aujfi bien que moi^ 
nefmrois me lever pour vous en donner. 

V vous déclare que s'il continuoit de fraper a ta 
rte^ i^ que ramitié n^ùbligeât pas celut-ci à Ce 

t.Thcir,5. ;^.X7- 
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. irwr,- fm^itfttnit/ ty tomrmndroit , y tf /« :^ 
" Jeimernt Mtimt cU pains qu'il e» aurait be^tiâ. r 

- ' Jefus Chrift nous exprime fous cette figure 
Itnteeffité &'l'utnité de la perfevcrance daw 
-It prière: U neccflîté, parce que l'on ne peut 
jkn- obtenir (àss cela: & l'utilîié, p:trce que 
Ton ol^cnt d'ordinaire tout ce qui eft nccei^ 
l^e &tOQtce que l'on defire lorque l'onpcr* 
ièrere, pourvu que la demande foit jufte. Je- 
iiis Chiîu parie ici d^vn ami, de celui qui prie 
étant en grâce; & il paioit cnfuitc qu'il parle 
& étend même fa comparaifon fui celui qui ne 
iêroit pas ami , accordanc à l'iinportuiiité ce 
jque l'on reftilè au défaut d'amitié. Le pécheur 

Îui perièvere à demander à Dieu faconverllon 
'ONicnt tôt ou tatd : & le jufte qui peut de* 
- mander quelque chofe d'utile pour Ion ame, 
ou degipiieux à Dieu, le doit faireavec fidé- 
lité. Dieu nous attend H long-icms à la porte 
de nôtre cceur ; il en demande l'entrée avec tant 
d'inibince: nous la lui rcfufons; & nous vou- 
lons qu'il nous ouvre auffi-tôt que nous fra- 
pons; cela n'eu pas juilc : la plupart néanmoins 
■iè rebutent, & fe retirent fi-l6i qu'ils ootper- 
feveré un peu de tems dans la prière lorfqu'ils 
ne font pas exaucés , & qu'ils ne trouvent p« 
.iQUte la facilité qu'ils s'im^inent. Cependant 
l'on n'avancé que par le moyen de la perfevc- 
rance: il ÙMlfraper à la porte de nôtre cosut, 
.afin que Dieu nousy donne entrée, &quenous 
puiilîons y reftcr avec lui. 

Les trois pains reprefentent les trois vertus 
theolo^es que l'ame doit demander & délira 
pour faire fon voyage, elle ne peut riencniro 
prendre &ns la charité, IaconâaticcenDieu,& 
* ' l'efpc- 
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ice* Le pur amour la foutient, ranime 
îfie ; la foi la porte à s^abandonner 
; entière confiance entre les mains de 
& Tefperance anime fon courage à la 
e de ce qu'elle prétend , fans qu elle fe 
je pour les obftacles qu'elle rencontre ; 
-aire-, l'efperance redouble d'autant plus 
i moins de fujet d'efperer. 

vous £s de même : Demandez^ (sfUvoHS 
mni : cherchez , ^ vous trouverez,: fra- 
'sf il vous fera ouvert, 

t donc demander ces chofes fi necel&i* 
elles feront données : & lorfqu'elle$ 
mées , on entre par elles dans Taban- 
lans le delaiflement de tout foi -même 
s mains de Dieu. Lorfque Tame a ob- 
qu'elle demande, elle fe trouve dans 
:aine impuiiFance de le redemander: il 
pas qu'elle fe, mette en peine de lefai* 
:cque c'eft une marque qu'elle aobte- 
u'elle defiroit : qu'elle demeure dans 
idon , dans fon delaifiêment total entre 
as de Dieu. Celui qui cherche Dieu 
1 cœur, ne manque jamais de le trou- 
l ne le trouve pas, c'eft qu'il ne le cher- 
comme il faut. O Dieu ! qui êtes la 
lême , vous alfurez , que celui qui cher^ 
uve. Cependant quantité de perfonnes 
nent qu'elles cherchent Dieu fans, le 
: c'eft qu'elles ne le cherchent pas où il 
e trouvé, quieft, dans le fonds de leur 
lieu de fa demeure ; ou bien qu'elles ne 
:hent pas dans le tems que l'on peut le 
. Il en eft de même de fraper : il faut 
u cœur jufqu'à ce qu'il l'ouvre : ce qu'il 
; 3T ne 



ne manquera pas de fittre^Mais lorfqfiekfKit'' 
te eft ouverte , ce que nous connotm^ds ptt 
une £icilité à nous recueillir & à demeoierai J 

2)os, ilfautceirerdefhq)er, pourentrerémt 
tre caeûr, dont la porte nous eft ûuttrte. 

^.13. Si dûMc wms sMfres ^ tmÊ^méciéms pmmm ! 
4usj fétvtz, néufnmm mmur ie hmMês fèofit i 1 
VQseifaMs; àcomUenpliufir$ermfimvkrtPi^ 
rr qm eft dams le ciel dmmrm^P-il le km J^A 
à eeux fui le Im demâmiemX -* 

II eft vrai que nous rendons moins de jufli- 
ce à Dieu que nous n*én rendrions i un Père 
de la terre. Nous ne croirions pas qu'un peré ^ 
de la terre nous donnlt ce qui nous eft nui& 
ble, & nous refusât ce qui nous eft neçeffiûc} 
& cependant nous nous défions dé la bonté de 
Dieu, qui eft infinie. Il ne reftiiè jamais iiriw 
£j^^9 S^ ^ rSfprit intérieur & d'oraîfbn,i 
celui qui le lui demande. 

]^« 2i« Lorppte le fort armégarie fa waijmtj tea$ 

ce au* il poffede ejl en fmx. 
22, mais s'il enfurvienS un autre fins fyrtquelm^ 

qui lelurmonte^ il emporte toutes fis armes Jem j 

lefquefles il mettoitfa confiance^ ^ éUJhrshié fi$ 

depottilles. 

L'ame qui fe garde avec foin , & qui fe feit 
de la force, armée & foutenuëde la grâce, eft 
comme le fort armé qui garde fa ptoyréinaifm: 
alors il paroit avoir ia paix^ & poffeaer tout avec 
tranquillité: mais lorfque Dieu veut venir lui- 
même, il eu plus fort mille fois, &îleftle/»r^ 
armé pour Tame qui aune force toute particu- 
lière : // furmonte & détruit cepremîer fort ; mais 

il ne le furmonte qu'en Tafibibliflànt , lui ^ 

ra- 



Cm A p. XL f^. 11-23. apt 

mf fis propres armes & Mflrilmâtst fis depoOîU 
Mon Dieu ! que ceci renferme de grtads 
ères ! C'eft toute la conduite que Dieu 
fur les açies. Dieu donne d'abord des ar* 
& des forces à cette ame pour fe défendre 
is ennemis : elle eft comme un fort armé, 
loyé à la garde defamaifon : maislorfque 
i y veut venir lui-même, ô! c'efiunpuif* 
& un fort qui arrache tout ce qu'il avoit 
lé : il femble par là troubler Tame : iri'af- 
it : il la désarme : elle fe trouve fans for- 
: &ns defenfe: elle croit alors fa perte in** 
ible ; car elle ne s'aperçoit pas que ce foit 
i qui fuilë tout ce ravage: cependant on lui 
eut moyen de fe défendre: elle ne fait que 
m'r : elle fe voit attaquée fans pouvoir re- 
. Oame! queferez-vous? Il faut vous ren- 
car l'on ne vous ôte tous ces moyens de 
ance que pour empêcher la refiftance. Mais 
Toit peu à cette ame de fe voir traittéede 
rte fi elle avoit quelque perfonne dont l'in- 
né fût femblable : un fort malheureux eft 
is douloureux lorfqu'il eft partajgé , & que 
voit des compagnons de fon defaftre : mais 
! c'eft tout le contraire , loin de voir des 
eureux conune foi , l'on voit que les au- 
partagent entr'eux les depoiiilles , & fem- 
: n'être enrichis que de ce que l'on perd* 
itBt eft fi naturellement décrit dans ce paf- 
» que ceux qui en ont fait l'expérience ver« 
qu'il ne fe peut rien de plus clair. 

;• Celmi qui ifefi poifgt avec moi , eft contre 
i : isf celui qui ne recueille point avec moi^ 
anJ^ 

i feroit peu à un aufti excellent Maître 

Ta qu'eft 
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19* •' S.* Ir îtf Ci , 

Ju^eft nôttè-Doâeur fottveratn , dehàos kn 
iruire de ce qui fe paflè dans les états ineeriemsi 
sMl ne nous^renoit pas en même tems laioÉ» 
iiiere de «^y conduire. CehU fa» m*eft fêbn mm 
mai, élk Jcfiu Chrifi tfi €omr€ tkoi; c'eft-ànfitt; 
^lui qui n^entre pas dans mes intérêt; eoiitit 
les fiens propres, eft contre moi« IlAotdiDmc 
•loin de s affliger ou defe défendre de9dqNra9- 
iemens par ièiquels Dieu nous £ût entrer dut 
Ces intérêts , être content que tout nous fck 
^enlevé & arraché , le laiflèr faire', & Vahm- 
donner à toutes fes volontei. Ceux qui b'ch 
ufent pas de la forte n'étant pas avec lui daoi 
'ice qu'il opère, lui refiftent, & font contre loL 
Celni qui m recneille poitfp avec Im^ qui ne hd 
•laifTe pas prendre toutes lés depoiiilles , qui vlA 

SIS ravi que tout lui foit arraché & rdSitué i 
ieu, celui-là, dis-^e, ne recueillant pas tfae 
Jefus Chrift & pour Jefus Chrift , croyant a- 
maflèr quelque chofe pour foi- même, refMi. 

j^. 24. Lorfque Pefprit intpur eft fort! JCun hvmm, 
il s'en va par des lieux arides cbercbam dm rt» 
pas: Çsf comme il n'en trouve point, il dit: Je 
retournerai dans ma mai/on ^oà je fuis forti» 

2S* Et y venant , il la trouve nette & ornée ; 

26. Et en même tems il s'* en va ^ ^ prend avet 
luifept autres efprits plus méchans que lm\li 
entrant dans cette matfon, ils y font leur dewnt 
re: ^ le dernier état de cette l^mme devient p* 
re que le premier. 

Ceci s'entend du pécheur qui après avoir été 

'délivré du péché , ne prenant pas les précati- 

tiens pour s'en garantir dans la fuite , ia fin cil 

pire que fon commencement. 

Mais, comme il n'y a point dé pafl&ge qm 

n'ci 
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)rînie Tînterieur , c'efl ici la figure d'une 
propriétaire daiis les dons , grâces & far 
s. Dieu, afin que cette ame ne s'élève pa« 

ces grandes grâces & pour ces révélations 
mes, lui donne un Ange de Satan qui la 
lette. Lorfque cet Ange a fait là commif- 
> il fe retire: mais cette ame propriétaire, 
ivoit été, à la vérité, humiliée & anean- 
ar ce premier état , ne s'en voit pas. plutôt 
rée, que fefentant même plus purifiée par 
ftat d'épreuve , elle rentre dans fes pre- 
es propriétés, & même en de plus fortes; 
fe fbutientdans ces chofes : & alors l'ame 
ouvant très-bien ornée & parée, fe tepo- 

fe contente dans fa beauté. Que fait cet 
t, qui avoit ordfe de tourmenter cette a- 

II vient avec fept efprits pires s qui la tour- 
tent : fur tout , ce qui a raport aux péchez 
:els lui donne des. iaiTauts n violens y que 

deyniere épreuve eft infiniment plus forte 
la, première. Elle eft contrainte de céder 
lîtter tout, ou bien elle foufFre jufques à 
ort des peines intolérables : toutes les pei- 
ies âmes ne viennent que par là : elles re- 
it i & ne s'abandonnent pas à Dieu , & ne 
iîlent pas dépouiller & dçsaproprier. 

7. Lorfqu^il difoit ces chofes , une fem^ne éle^ 
nt fa voix du milieu du peuple , lui dit ; 
'•embeureux ejl le ventre qui vous a porté ^ y 
mamelles que vous avezfuccées. 
Mais plutôt^ dit' il y bienheureux font ceux qui 
'iutent la parole de Dieu , ^ qui la gardent. 

fus Chrift fait voir que' le fouverain bon^ 

confiftc à écouter Dieu , puifqu'il dit , que 

US grand de tous les avantages , qui eft de 

T 3 l'avoir 
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favoir fottâiL nbvfri, ii*eft Msencofefcfiiè» 
▼enin avaniigf ; 4c ifUtàfAmÊtir Dkmàièt 
gÊTékr fa fitrm èuÊ% lelbiidtda ceenr, e^pini 
^pie tout ceto« Mirie «rait ce prirllep 4*" 
dal, d'toniter & denider la fiotole, oadmie 
PEcriturc le dk enjprofiews cndroks ; SÊmi 
imifirvut tm$€s^s cêqfis Jdufim 4mm. Gcttcat« 
teotkm I Dieu « & ne point diflipcr oé^nelV» 
f|tçok de lu}, (oôt donc ki^^icf la pl&soe* 




#/; Me, sHt 1^ mmvtm % - vi»$ çmf* mfi firê 

VmH eft rfaitention 4c ^attention : Ikûamli» 
eitéde I^ntentfon (ï de 1*acte|itioii doit êtro 
dans fa droiture : fi ^intention e<l toute pour 
pieu , & Tattentlon toute en Pieu , elle eft 
droite ! fi donc mon attention & ma vue eft 
toujours droite à mon Pieu , fans me détour* 
ner par la reflexion vers les chofes créées , a» 
lors mon ail eftfifntle^ mon intention efl: tou- 
jours droite; & le dehors^ mes avions , qui font 
fignifiées par le corps , font toujours pleines de 
hmieres : ce font aes aâiotts fîmples et droites, 
qui participent à la pureté & c]arté du dedans ; 
car c^eft le dedan$ qui donné la verUable la- 
inière au dehors ; c'eft pour cela <jue pôtrc di- 
vin Maître ajoute; que nous ^^^«f^^n&f» 
cette lumière qui eft en nous, ne fait elle-mtmeqm 
ténèbres \ car tout doit dépendre de la lumière 
du fonds : fi le fonds eft dans la vérité , il efl 
danç U lumi^e \ & cène vcf îté confite à ém 

dans 
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slaimniere du tout de Dieu £p du rien de la 
iture^ à être éclairé de Dieu même, nous 
!ant pénétrer de fa lumière & dé fa clarté di- 
î, qui nous aveugle fouvent , nous faifànt 
lillir à nos propres lumières pour nous laif- 
éclsdrer & pénétrer delà lumière de vérité. 

36. Si donc vôtre corps ejl tout éclairé^ n^ayoHf 
ucime partie tenebreufe , tout fera éclair /\ i^ 
■ vous /flairera comme une lampe allumée. 

/ donc vitre corps eft tout iclairi par la lumie- 
livine, qui eft comme une lumière forte & 
lanteau dedans; & quMl n'y ait point d'ac« 
is qui ne foyent pénétrées ae cette lumière 
pie du dedans , ces mêmes chofes vous M^i^^ 
mt vous-même, 

37. Comme il parhit encote ^ un Pbarifien h 
ria 4e dîner chez M \ ^ luty /tant entr/^ il 
r mi^ à toile. 




Seigneur lui dit : f^ous lavez le de* 
wrs de la coupe iff du plat ^ (*f au dedans vous 
tes pleins de rapines £7 d'injuftices» 

-#es perfonnes qui ne s*attachen^ qu*à Texte* 
ir , & à quantité de cérémonie qui ne font 
eflèntielles à la religion , Xqui ne font quo 
ne coutume bonne gc louable , s^étonnent , 
èfcgndalifent même, de ce que des perfon- 
fort intérieures , & qui font fi occupées de 
îu au. dedans qu'elles ne peuvent penfer à 
res chofes , ne font pas toutes ces petites cho- 
extérieures , qui n'étant pas d'abfolue ne- 
îté , ne ferviroîent qu'à leur faire de la di* 
,âion. Les Pharifiens en firent de même à 

T 4 Jç- 
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Jefus Chrift , qui leur fit comprendre, qôeqoot 
apx^'ùî fuiTent des perfonnes exemplaires ^ib ne 
s'attacholeat qu'à l'écorce , & non «ft ftMdds. 
n faut que le fonds foit p^r , & tout à-Dien: 
fims quoi , tout ce que l^on fait au dehori eft 
peu : il faut que ce foit le dedans qui ibk park 
Û6 ; .& lorfque le dedans eft purifia ^ . tout le 
^^evalè mieux du monde, M^s de s*ktHiicher 

er Texterteur pendant inie le 
propriété, (fignifiépar mrtf- 
fmes & les Âsfif/ïff^j,) s'attrilmant.méinb la 
jufUcede Dieu, ôcne. lui rendant pa^la jufficQ 
de toutes cbofes , c'^ft une impieté. 

]^/40, Infenfés aut voms^ iiesl Celmf$ùr^fm$h 
dehors^ n^a^n pas fait âmjli le jidumtï, ^ 

<[|i. Toutefois ^ itmtis Péutmtmê de ce amvm 
0vezihf temtfega f9n^f^ vtms^ . .r .'; I 

Il eft vrai que c'éft tftie diofb étnmge qoèh ^ 
plupart des hommies lorfqu'pn leur parle de 
devenir intérieurs & de travailler au dedans, il 
femble qu'on leur aprenne la dernière des ex- 
travagances 1 ils prennent cela pour une id 
nouvelle , qui n'eft inventée que par le capri- 
ce : comme fi ceM fui a fait le dehors , n'avoit 
p^fivt aujfi le dedans^ qu'il veut préparer pour 
luirméme: il faut donc le laîilèr faire, & s'ar 
i>andonner à fa conduite. Jefus Cturift uoos \ 
commande de donner r aumône ^ mais deladoih || 
ner de ce qui nous apartiemt : ^ c'eft le moyen i 
que tout foit pur pour nous ; car par l'aumône 
} on obtient la pureté intérieure, L'on ne voit 
gueres de perfonnes extrêmement charitables 

S jî tôt ou tard ne deviennent intérieures, &par 
elles pbtienncrit la parfaite pureté. Ce n'eft pas 
quç la pureté foit d^us la fculç ^uingne., .& qu'il 

fuf- 



Chap, XL f.'^i-so. içT 

5 faire Taumône pour ^tre pur ; puif- 
m S.Paul, (a) Quand je donner ois to$t$ 

aux pauvres , fi je n^ai la charité , je ne 
; mais c*eft que Taumône attire la grd*, 
5ureté intérieure. 

yialbeur à vous , Pharifiens^ qui payez^ la 
le la mente y ^ de la rûe^ Çj de toutes les 
; £sf ffif abandonnés le jugement (^ I4 
é de Dieu, Il fallait ùbferver ces cbofes-là^ 
mettre celles-ci. 

Chrift condamne toutes les perjfonnes 
s'attachent qu'à l'écorce , & non à rejP» 

qui eft la charité de Dieu, l'amour par- 
verité de la religion, àlaperfeâionde 
îur. (b) Celui qui demeure en charité y 
' en Dieu. Il ne faut donc pas négliger le 

6 le folide pour s'arrêter aux petites cKor 
faut faire le capital de l'amour de Dieu 1 
juftice que nous lui devons; àTaccef- 
5 ces meniies chofes , que nous ne devons 
;liger , qui n'ont cependant de valeur 
int qu'elles partent de ce principe vîvî- 
lia charité parfaite. Cela eff fi vrai, que 
Heures a^^ions qui ne feroient pas faites 
ité , font des œuvres mortes ; c'eft donc 
ité qui donne la vi« à toutes les avions : 

il y a de charité, plus il y a dévie, & 
s aâions font bonnes , parfaites & agreà- 
Dieu. 11 faut donc faire le capital , & tra« 
à avoir ce principe vivifiant. 

La Sagejpe de Dieu a dit : Je leur enver- 
les Prophètes ^ des Apôtres ; l^ ils en tu^^ 
les uns , Çs? perfecuteront les autres, 
ïn que cette nation rende comte du fang de 

T S ^^*^ 



UMs Us pTêfims^ fmm a r^mÊdm es U 

$1. JXifmt Ufiuf JPAM^ J^P^' ^fiV ^^ 
sbam f fma ltétuipi$m P^Mil & Mimfb, 
Oâi^ je vém ieclm qmi Pjêm m dtmémmê 
€9mH a €9tU maiom. 

Ce n*e(l pas d*aiijourd*toii qne te parole de 
Piea aété perftcutée dajis la boucbe de iS» fo^ 
vitears; carçene font point lc$ Apôtretiii les 
Prophètes que Ton {>eriecutoit comme polbih 
nés particulières : s'ils n'ayolent point apKm« 
ce la parole de Dieu , on les aurott lalflës conh 
;De lès autres jipmme^. Il nV & <lonc eue cette 
parole deveiltéqiie Ton perfeçute : elle Ta M 
dès le commeiiiqpm^ an mopde , & le fes 
toujours. Il n*i a jppjiiiide guerre plus ûnglaih 
te que celle qu0 Vonfy}t. auz;perfbnnes Interieu'* 
Tes : les plus grands ennemis ne pouflèroient 
pas les chofes avec plus de rigueur, C'eft que 
comme U lumière intérieure eu une lumière de 
vérité , ejle fait découvrir Terreur & le mcn- 
fonge (favec la veritif ; & ceux qui ^ comme des 
hiboux , font dans les ténèbres , ne peuvent 
.fôufFrir Téclat de cette lumière : il faut necef- 
làirement ou qu*il$ changent, ôuquelalunûe" 
ire leur caufe une douleur qui les irrite^ &le$ 
oblige à fe déclarer coxitr'elle. Mais quel comte 
ces perfonnes ne jendront-elles pas des perfe* 
curions qu'elles font & de celles qu'elles fof-* 
citent ? 

f". S%. MMeur à V9ns , DoSemrs de la hi ^ qm 

avez pris la clef de la fiience ; (^ fui m/um^ 

foint entrez , dans la maifon de Dieu y emê- 

vez encore fermé Ventr^ç à çeuiç fn y ve$denl 

. tmrer^ Ceft 



Chap, Xn. f.6^j. %p^ 

eft une cbofe étrange , que les hommes fa- 
& qui tiennent la clef de la fcience^ ce font 
qui font les plus opofés à rînterieur. Ils 
.urolent fe laifler dépouiller de leur lumîe-^ 
: de leur propre fuffifance : c*eft pourquoi 
e peuvent entrer dans la vie ; parce que la 
e eft fi étroite , qu'il n'y a que les petits qui 
Y puiflènt entrer : & comme ils font rem- 
le propre fuffifance , ils n*y peuvent entrer, 
•eft, pas affésqu'/Tf n^ entrent pas \ ils en ent^ 
nt rentrée à ceux qut y veulent entrer , & qui 
«trait pour cela; ils les en détournent de ton* 
îurs forces : ce qui eft un malheur effroyable, 

CHAPITRE XII, 

N'£/î-// pas vrai , que cinq pafiereaux 
ne coûtent qh^h» fol ? Toutefois Dieu 
en oubUepas unfeuU 

f n^y a pas wême jufqu^aux cheveux de vôtre 
ie qui ne firent tous comtés. Ne cr Mines donc 
s^ vous , qui v^lez, mieux que plt^j^urs pafi 
'eaux, 

Ette affurruice que Jefus Chrift nous donne 
du foin de la providence , ne dévroit-elle pas 
> porter à nous abandonner fans referve en-" 
îs mains de Dieu , & à nous oublier entière^ 
t nous-mêmes? Quel fujet avons-^nous de 
idre ? Diçu ne nous oublie pas un moment : 
in fi grand foin de nous, qu'U n*yapasime 
DS penfées (figpîfiées par U^ cheveux de no- 
?te) dont il ne prenne îbin , qu'il nç comte ^ 
î gouverne, Pourquoi donc craindre, &ne 
î pas abandonner à lui fans referve ? Aban^ 
iQU5-Aous donc , & remettons entre fes 



fe'tgnera ce que vous devrez dire. 

Mon Dieu ! qu'il fait bon vous et 
donné pour toutes chofcs ! Vous ne no 
qués. jamais au befoin ; & vous defirc 
cet abandon , que vous nous inftruifcs c 
niere de le faire avec un foin iî particulic 
femble que vous ayés pris plailir de 
toutes nos difficulté! , de les refoudre , 
aflurer dans tous les endroits où nous 
plusdefujetde craindre. JefusChrîftm 
tente pas de nous dire qu'il faut nous 
nous-mêmes , que nous ne devons po 
ïcr au lendemain ; mais il nous avertit 
de la manière dont nous devons nous c 
ter dans les endroits les plus particulic 
pasfongcr à fc défendre lors qu'il y va d 
Tieur', de la vie , même de Tinterât d< 
cela paflè chet les gens favans pour tente 
& chez les mondains pour une folie : 
jdant il eft certain que Jefus Chriil lui 
nous avertit de ne point préméditer no 



Chap. XII. 1^.13-1 j'. ioî 
pas ! Les Apôtres prêchoient de cette forte ; mais 
pour avoir fubftitué Tart à ce qui ne devoit être 
conduit que par le mouvement de rEfprit de 
DieU) Ton a tout gâté. Lorfquel'on prêchoit 
par le mouvement de rEfprit de Dieu , l'on 
faifoit d'admirables converfions ; & lorfque Ton 
à voulu prêcher & prier par l'étude , l'on n'a 
pas avancé , & l'on n'a fait nul fruit. Jefus 
Chrift nous affure que PEfprit mus enfeignera à 
f heure même ce que nous avons à dire. Pour- 
quoi ne nous pas laiffer inftruire par cet Efprit > 
Si l'Èfprit ne nous inftruit que lorfque nous ne 
préméditons rien , il eft certain que la prémé- 
ditation empêche l'Efprit de Dieu de nous in- 
ftruire. 

f. 13. Alors un de la troupe lui dit: Maître^ or- 
donnez à mon frère qu*il fajfe avec moi le far-' 
Sage de nôtre fuccejjion. 

14. Mais Jefus lui dit : ô homme , qui m* a ita- 
Ht pour être votre Juge , ou pour faire vos 
fartage s'i 

if, Puts il leur dit : Comprenez ce que je vous 
' vais dire : Gardez-vous de toute avarice ; car en 
quelque abondance qu^un homme foit , fa vie ne 
dépend point des biens qu*il pojfede, 

Jefiis Chrift n'entend pas feulement parler ici 
des richeffes temporelles , qui font fi peu de cho- 
fe en elles-mêmes , qu'un cœur bien difpofé 
ne peut en faire cas. Ceux qui eftiment beau- 
coup les richeffes , marquent que leur cœur eft 
bien petit , puis qu'ils le rempliffent de fi peu 
de chofe ; & que le cœur étant fi noble , un peu 
de terre rehauffée au delà du commun par la 
.vertu du Soleil, ne doit point l'arrêter. Ocœur 
qui t'amufes après les richelfes , qui te fiâtes de 

leur 
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leur poflêffion, qnî en fais tout ton plaîfir! A 
quoi t'aroules-tu ? tu te méprifes toi même , Se 
temetsau dciious de ces chofcsfiviles&iîmé- 
prifables , auxquelles tu donnes ton etlime. 
L» vie ne dépend point des richeffes. Il y a (kt 
pauvres qui viveru beaucoup, & des riches qut 
viventpeu. 

Les richeffes C"*) (piritueilcs font auffi com* 
prifes fous cet avis de Jefus Chrift : Elles no 
Ibnt point neccffaites pour entretenir la vicde 
lagracc, &leur abondance neiious cft pas une 
certitude que nous Ibyons plus agréables à Dieu: 
Il faut donc bien nous garder de l'attache à ces 
chofes , qui ne font point effeiitielles ; il ne 
faut nous attacher qu'à Dieu fcul, &nouslaif 
fer depoUiUer de tout le rcflc. Lorfquc noBi 
avons peine à perdre nos richeflès fpiritueileton 
temporelles, c'cft une marque que nous y lôm- 
mes attachés. 

^.1(5. // leiir dit enfuite une parabole : Il y awt 
u» buamie riche qui aïoïC fait une fi grande re- 
faite dans fa terre ; 

17- Qu'il raifonnoit ainfi en lui ■mente : Que J«l- 
je faire ? Car Je n'ai pas de lieu qui pui£e etw 
tenir les grains que fat reitteitlis. 

1%. Je foi, dit-il y ce que je ferai : J^aiatlTtB 
mes greniers , £3" fen bâtirai de plus grandi, 
isf fy amajierai toute ma récolte és* tout mit 

19. Et je dirai à mu» ame : Mou/ime, tu atéeaM- 
taup de biens amafjez Pour plufieurs années ; rf 
pofe-tui, mange , bai y fats bonne chère. 

20. Mais Dieu dit à cet homme - infenfé que t* 

ts\ 
(t) c.t.i. Ici doni rpiiiioclt renljblci & apctçui. 
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is ! cette nmt m va te demander ton ornez (sf 
foitr qui fera ee que tm as amaffé'i 

Toute cette parabole fert extrêmement à 
non» faire connohre l'état d'une ame qui fe 
repoft dans les dons , grâces & faveurs an'el-- 
le a reçues de Dieu. Elle amajfe dons fur dons , 
richefles fur richeffes, grâces fur grâces; l'on 
fe voit rempli de toute vertu , & regorgeant 
de tout bien ; en forte qu'il femble que l'on 
ne puiflè même les contenir. L'on dit alors , 
que tout eftfait; que l'oneft à la fin; qu'il n'y 
a plus qu'àyîf repofer dans ces mêmes biens, le 
nourrir & s'engraiffer de tout cela : l'on a fait 
provifion de toutes fortes de vertus: Ton dit à 
fon ame ; c'eft à prefent , mon ame , que tu 
peux jouïrde la fin de ton travail; tu t'es aquis 
tous ces biens par tes pénitences, par tes prati- 
ques : l'on eft alors fi plein de l'amour de foi- 
même, quoi que l'on croie pc^der toutes les 
Vertus , que c'eft pitié. Mais que dit Dieu à 
cette ame ainfi propriétaire de toutes ces cho- 
ies , qui ne lui ont été données que pour cou- 
rir par elles à Dieu , & s'attacher non aux dons , 
mais au donateur ? Dieu lui dit : Infenfée & fol- 
le que tu es ! tu crois être -arrivée à ta fin, & 
qu'il n'y a plus qu'à fe repofer en mes dons , 
que tu regardes comme des richeffes aquifes qui 
t^apartiennent , & dont tu te rends propriétai- 
re. Je m'en vais te faire entrer dans /«»«/>, dans 
robfcurîté & dans le dépouillement. C'eft là 
que je te redemanderai non feulement les dons, 
grâces , faveurs & vertus que je t'avois don- 
nées & dont tu t'es rendue propriétaire ; mais 
encore ta propre ame: car ce n'eftpas aflèz de 
perdre||outes fes richeffes : il faudra encore 



oer- 
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perdre toti ame , fans quoi tu feroîs toujotirs pro* 
prîetaîre : & lorfque tu auras perdu ton aïne, 
pour qui feront tous ces biens que tu avoîs amaf- 
fés pour elle? de quoî tefervîront-îls ? car tu 
n'en auras plus d'ufage ni de propriété. Puis 
rEcrîture ajoute pour confirmation de ce quîa 
étc dit ; 

ir. 21. C'ç/Î Pétat 'de celui qui amaffe des tbrefifs 
four foi-même , ÇjP qui n*efi point riche en Dieu» 

Ô les grandes paroles ! Tous les biens , dons , 
grâces & vertus dont nous fommes propriétai- 
res, font des richeffes amaffécs pour nous-mé* 
mes; nous comtons là deffus, &nous ne tra- 
vaillons que pour nous. Mais toutes ces richef- 
fes amaffées par nos foins & pour nous , fe- 
ront fapées jufque dans leur fondement. Il nV 
a que les richeflès amaffées en Dieu , qui ne fc 
peuvent plus perdre ; celles-là font en Dieu 
pour lui-même: elles font exemtes de proprie- 
té ; l'ame n'y prend aucune chofe ; c'eft pour- 
quoi elles relient & fubfiftent toujours : l'on t' 
les retrouve en Dieu , non pour foi , mais pour 
Dieu , dans une entière defapropriation. ] 



Iv. 
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]J'. 22. C^efl pourquoi , dit- il à fes difciples ^ ne .1 
vous inquiétés point pour votre ame, V 

23. h* ame eft plus que la nourriture , Çff le corfi 
plus que le vêtement. 

Jefus Chrift nous exhorte en la perfonne de 
fes difciples à ne pas nous inquiéter , même pouf j 
nôtre ame : Il faut l'abandonner à Dieu corn- [ 
me le refte, & lui en laiffcr le foin. Et pour 
nous faire voir que nous devons encore plus lui 
al^ndonner l'ame que le corps & les chofes 
temporelles ; il ajoute, que le cvrps vaut mieux 

qm 
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le vêtement , Çjf Pâme plus que les chofes 
pacoiflènt les plus neceflàîres à lavîe. Quan- 
de perfonnes croient que c'eft bien rait de 
)aiidonner à Dieu pour ce qui regarde le 
iporel ; mais elles regardent comme un mal , 
s'abandonner pour le fpirituel. Il eft çer- 
i que nous devons abandonnera Dieu ce qui 
s eft le plus cher, &ce qui eft le pluscon- 
rable : il conduit & gouverne les chofes 
ux que nous ne pouvons faire nous-mê- 
: pourquoi donc ne lui en pas laiflir la con- 
e r Uame n^eft-elle pas plus que toutes les 
ides grâces qui lui fervent de loûtîen & d^a* 
nt ? Car tout ce qui fert à Tufage d'une 
bnne, eft moindre que la perfonne. C'eft 
rquoî rien de moindre que Dieu ne devroit 
s arrêter ; parce que rien de moindre que lui 
\ digne de nôtre ame ; parce que toutes les 
:cs, dons &faveurs font pour elle; maisel- 
\ pour Dieu; & ces choies étant pour elle & 
les en elle, il faut qu'elles foient pliis peti- 
iu*elle. Si Dieu a foin de pourvoir un cha- 
de ce qui lui eft neceflaire pour la vie de 
« ou de nature , combien aura-t-il plus de 
L de l'ame, qui eft incomparablement plus 
le & plus relevée que tout cela ? Jefus Chrift 
irdetous les biens & les richeflès fpirituelles 
une un vêtement qui s'ôte & fe reprend ; Si 
. eft de la forte, combien plus devons-nous 
ner nôtre ame , & être perfuadés qu'il en 
idra lui-même le foin ? S'il a foin de nous 
rvoir de ces chofes , qui font de ii peu de va- 
en comparajlfon de la nobleffe, grandeur, 
îgnité de nôtre ame ; combien plus aura-t-il . 
i de conferver en lui nôtre ame , fi nou^la 
abandonnons ? Lors qu'elle paroîtra plus 
Mnc 3 V per- 
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pcrdoë à nos yeux, ce fixa alors, qaVUe fea 
pliislki]¥6:eiilm. 

Toat lereftede ce chapitre fv£qoe$ ma Tccfit 
trente on, n*eft qa*une répétition àm Oupitie 
VI. de St. Matthieu, oùnoas fommes pattici- 
licremcnt exhortés i nous abtndonner finsie- 
firveentreles mains de Dien pour tontes dio- 
fis , tant poar Finterienr qne poor rexterienr. 
Jefos CSirill ne nous reconunandericn tsntmie 
rsbsmdon ; & cepoidanl c*eft ce dont on nit 
pendecas. 

iir. 32. Ne €réngttezpm$Êt , feâit ir m f im m s imil 
a fU s votre Perê it v$ms dnmmrfim nymm. 

JefosChrift parle idnon finlcmcnt i fisA- 
potresr , mais a tontes les âmes abandonnéeSi 
• qui ibnt comme le feiit trmfeémétJeSûLsQaA: W 
c*eft pourquoi il dit cela après quMl a parlé de II 
Tabandon de tout fbi-méme , entré les mamii fi 
de Dieu, & qu'il les a exhortés à ne point s'in- 
quiéter de leurs âmes mêmes : après quoi il 
leur dit : Ne craignes foimt , peth tnmpeém des 
alxudonnés , que je me fuis choifi pour moi 
afin d'en faire des âmes quimefuflënt dévouées 
d'une manière toute particulière : ne craignes 
donc pas, leur dit-il, pauvre petit troupeau af 
flîgé , perfecuté & abandonné ; cariiafUi 
votre Père celefte, par un effet de fa bonté, A 
non de vos mérites , de voms domter fm Ri^^ 
me : & comme vous lui aviés donné les droits 
que vous aviés fur vous-mêmes , que vous vous 
en êtes dépouillées afin de le faire régner , 1^ 
vous afTocie auâi à fon royaume , & il vous Ip 
donne le pouvoir de régner en lui , comme vous 1- 
l'avés fait régner en vous-même. Mais helas! t 
c'efl bien un fetit troupeau , qui efl conune su ■-' 

mi- 
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milieu des loups qui Tattaquent de toutes parts , 
làns force & fans vigueur pour fe défendre. Je- 
fusChriillegarde& le défend: il ne fongequ'à 
paître Therbe Ikns crainte , quoi que rempli de 
frayeur en apareiice au milieu de tant de loups 
acharnés fur eux; mais le divin Palleur ne per- 
met pas qu'ils les bleffent ni qu'ils les endom- 
magent ; parce qu'il les protège d'une manière 
toute particulière. 

f. 33. Vendes ce que vous avez ; \sf en faites Pau* 

moue, Fourvoyés vous de bourfes qui ne s*ufent 

point ^ amajf/svous dans le ciel un trefor qui ne 

feriffe jamais , oà il n'*y a point i accès four Us 

larrons y (^que les vers ne peuvent corrompre, 

24. Car la où eft vôtre trefor , là efi auffi vô* 
trt cœur. 

Il n'y a qu'en Dieu où nous puiffions avoir 
un trefor incorruptible : fi nôtre cœur eft en 
Dieu , nôtre trefor fera en Dieu ; il eft donc 
hiendeconfequence de retirer fon cœur de tou- 
tes les chofes de la terre , de s'enfoncer dans 
foncœur, & de tenir fon cœur attaché à Dieu. 
Lorfque nous faifons l'oraifon ou la prière du 
coeur, nous amaffons un trefor intérieur, qui eft 
i couvert de l'attaque des hommes : tous les 
objets extérieurs ne peuvent nous ravir ce tre- 
• ibr , qui eft inaçceffible pour eux : l'on ne 
craint plus le ver du péché & le germe de la 
corruption , lorfque nôtre cœur eft en Dieu ; 
car ou eft notre cœur , là eft aujft notre trefor: fi 
nôtre cœur eft en Dieu , nôtre trefor eft en 
C^eu: & fi nôtre trefor eft en Dieu, nôtre cœur 
fera immanquablement en Dieu : il ne faut 
chercher que Dieu , & il faut tout perdre pour 
lui. 

Va f. 3S' 
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f. 3^. Qtie vos remsfiyatt ahtis^ qne vos hmfes 
Jôtem Sotfjotars albméis déms vos nsMUS. 

Lis Toins cehsts c*èft la privittion de tous Ict 
plaifirs : il faut commencer par fè retker de 
tout ce qui peut nous detoàmer de Dieu ; «b- 
fuite fe recueillir au dedans^ La mortificarïoD 
accompagné très-bien Toraifon ,. & la ibuticBt 
admirablement; mais la mortification fans l^Ef- 
prit intérieur n'eft rien. Il faut encore que ks 
usmpesfmtifS arJkmes , c*efi-â-dire , que nôtre 
cœur foit rempli du feu de la charité & de fa- 
mourpur : il raut que cette ardeur fbit dani le 
cœur ; fe priver des platfirs du dehors , &biA* 
1er d*amoùr pour Dieu au dedans: que ce cœur 
fbit toujours enflammé par un amour touioài 
fubfifiant par une union de volonté â I)iea. 
Mais il faut que cette Ltmfis foit imu tes msMS^ 
pour marquer , que toutes les aâions extctiet* 
res de vertu ne font rienfî elles ne partent de ce 
principe vivifiant , & fi elles ne font animées 
de la charité ; & que la charité doit auffi être 
accompagnée de la pratique des vertus. Cette 
lampe dans les mains marque encore la droitu- 
re & la. fimplicité que Ton doit avoir : porter 
fon cœur dans fes mains , c*efl: ne jamais dire 
que ce que Ton penfe, & comme on le penfe; 
c'eft agir au dehors félon l'Efprit du dedans^: ce 
qui le rend véritable & droit dans les paroles & 
dans les aâions. 

^, 36. Et fiy/s fimblabUs à ceux qui oStemliM 
^ que le maître retourne des uoces^ afin de lui ut W^ 
vrir aujfi'tot ^ lors qu'il arrivera , £5* qu'il fiêhr' 
fera à la porte, 

Jcfui»Chri(lnous marque encore unedilpofi- 

tiottl 
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]u'il demande de nous, quiefi, d^ attendre. 
\t fe repofer : une perfonne qui demeure en 
I , & attend que Tcpoux vienne , maïs qui 
îmeure pas diffipée ni falnearite . attend : 
ft roraîlbn de filence & de fîfiiple expofi- 

Et elle attend afin d^ouvrir à fo^ Epoux, 
le fi nous demeurions attentifs à nôtre 

. pour ouvrir fi-tôt que l'Epoux paroit , 
le plaindroit pas avec juftice , comme il 
de nos refiftances ; de ce qu'il frape à la 
de nôtre cœur , & que nous ne lui ouvrons 

nous ferions to"ujours prêts à lui ouvrir, 
de quelle manière faut-il attendre ? Il faut 

une lampe toujours allumée , le cœur 
d'ardeur , d'amour , & d'ondion fainte : 
:et amour & cette attention nous oblige à 
taire & à nous tenir en repos ; afin que 
ne foyons pas furpris. O fi l'on favoit le 
eut de cette attente ! car l'Epoux ne tar- 
ere à venir ; & il ne vient pas plutôt , qu'il 
ntrer avec lui l'ame fon éporufe , on fon 
te, qui l'a attendue de la forte: &s'il ne 
mnç pas fi-tôt le baifer mipti^J , il lui fait 
iu moins de fes careflès. 

^..Heureux font ks ferviteurs que le ma}-' 
à fon retour trouvera veillons ! Je vous 
em vérité , fu^il fe ceindra , quUl les fera 

ttre à table , £s? qu*il ira (^ viendra four 

fervir, 

efl: un bonheur inconcevable que celui de 
r à Dieu & de demeurer attentif à fa pre- 
r. Dxcxxfait mettre ces âmes à fa table ^ bf 
i lui-même de lui-même. Davantage in- 
çvable ! 

V 3 t-sS" 
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f. 38. !hi fil arrive à Ufeimù ârnâU tn^ 

mevSUe , ^ qtfilksfmnfi em cet ^M , hinh 

iemréuxfirmttctsferviièmrs^ 
41. AUrs Fitm Im £i : Efi'^eÀ mmum^ vm 

êàMffi$ CÊtUfmrèi : m fi t^iftà têmt iSkimàî 
41. Le Sefmmr Im m : Qmféra hmnmmêMr 

U f^frmdewfj fur k mé^eAaiUrarmrjfifih 

$mUe^ petar demmer à ebacm Jém h iemjê 

jmfie fmimtiid de Uedl 
43. Hueemx efi ce femum ^ fi eemekwe U tem- 

ve àmicHU eccufêliem^ « 

é^^ Je tmu dit em verâd ^ pCilU demterdPiê' 

femietÊcr de temfes èiems. 

Ce€in*dkqa\inc coDSttOMtionàcccqdtAf 
dit de la neceffité & de Tivaiiti^ de mOkiA 
d*ètre tttcmif à Dieu. S. Piene demande fi 
nAtteSeigneurditcelaponr iHiieol^ oatVk 
dit jpour tout le inonde; nads fai répon& qrt 
lui fait, marque bien qu'il n'exclndperfoiinede 
cet avantage , & qoe quiconque voudra bia 
écouter , .participera à ce bonheur, 

ijr, 47. Le Servitemr qm aymnffà U wUrn^de^m 
mettre me s^eft pas temm frit fomr lajmsvre^ ii 
m Pa feimt mccemplie , fera iattm de flafinn 
cemps. 

>48. iâms ceUùijm me tayamt pas ffâe m wtetid 
d^itre battu ^ k fera de pem.de c^mps. Omrek* 
msamderaphu à chacmm, fekm qt^il amraplmsrt* 
fà : ^ Pomfera remdre mm pims gramdcemu i 
cekù jmt amra repâ de pbugramdes cbofes. 

Celui qui connoit la volonté de Dieu , ft oc 
la pratique pas , fera plus fortement puni. L'on 
ne fkuroit croire combien Tabus des grâces de 
Pieu ed plus rigoureufement châtié , que des 
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fautes qui nous paroifTent plus confîderables , 
& qui ne bleflènt pas tant le cœur de Dieu. 
Dieu nous demandera compte à proportion 
des mifericordes qu'il nous a faites : celui qui 
a plus reçu, doit rendre davantage. Ce paifage 
s'accorde très-bien avec celui où nôtre Seigneur 
aflure, que ceux de Sodome&de Gomorre ne 
feront pas fi rigoureufement punis ; parce qu'ils 
ne connoifibient pas Dieu comme les Juifs. 

f.4g. Je fuis venu aporter le feu fur la terre \que 
venx'je Jimn quUl s^allume'i 

Jefus Chrift n'ç/î venu fur la terre que pour y 
tforUr kfem de l'amour : qu'a-t-il à vouloir, 
fimm fH^il s^allume en nous ? Il ne defire autre 
choie ; & nous ne devons afpirer qu'à cela. 
O qu'y a-t-il à defirer pour nous au ciel ni en 
terre unon qu'il fe faue des incendies ! Mais 
nous ne donnons pas lieu à ce divin Maître d'al* 
lomer en nous ce feu de l'amour facré. O 
amour ! que ne brûlés-vous , & que ne confu* 
més-vous nos cœurs ! Ce feu facré en brûlant 
purifie tout ce qui s'opofe à fon ardeur. 11 n'y 
a qu'à le laifTer brûler. O qu'il confumeraWen 
toutes chofes ! le feu purifie, confume, & dé- 
truit fon fujet en le brûlant; &par cette feule 
aâionil en produit une infinité d'autres: il en 
eftdeméme de l'amour: fans faire autre chofe 
que brûler , il purifie , confume , détruit , & 
anéantit ce cœur qu'il brûle de la forte. 

"f". fO. Il y a tin batême dont je dois être batifé: 
6 qu*il me tarde qu^il ne s^accomplijfe, 

Cehatime dont Jefus Chrift devoit être batifé^ 
êc qu'il defiroit avec tant d'ardeur , c'eft la fouf- 
firance , c'eft la croix , c'étoit de répandre fon 

V 4 fang. 
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fiuig. Tous les Chrétiens furent botifés avec M 
dans l'eiRifion de fon âng; &c'eft la première 
chofe qu'il imprime dans le cœur qu'il brûle de 
Ibn feu , que l'amour de la fouffirance. Que ne 
voudroit-onpas fouiTrir pour celui qui a fi fort 
defiré de fournir qu'il a étéraflafiéd'qprobres! 



^. fi. PenJés'Vousqme je fois venu éfmfer 
Jwrla terre ? Nm , je vous affure ; sm eoàrtth 
re^ Udivijkn. 

L'opération de Jefbs Chrift eft de Smfgr tout, 
Lors qu'il vient dans l'ame: il divife première- 
ment les fens dé tous les objets du debcnrs ; pois 
il divife l'efprit d'avec les lens: puis la partie 
fuperieure de l'inférieure: puis l'ame d'elle-mè* 
me jufque dans fon fonds ; il divife les pni£fiùi« 
ces de tout ce dont elles pouvoieht i&ire uûge; 
enfin il ne fe trouve que divifion dcftparadoD; 
il femblé même que l'ame fpit divifee de fon 
Dieu. 

CHAPITRE XIIL 

ir. I . t?*'^ ^' même tems quelques-uns vinrent £• 
lli re à Jefm ce qui régardoit les Galiléens^ 

dont Pilate avoit mêlé le fang avec leurs [or 

crifices. 
a. Et il leur dit : Penfez-vous que ces GaliUem 

fujfent les fins grands pécheurs de tçus , fard 

qu*ils ont été traitez de la forte "^^ 
3. Non , je Vous en dfjûre : mais Ji vous nefahes 

pénitence , vous périrez tous auffi bien qu^eux, 

CE ne font pas les croix, lesfuplices , les'perfc" 
cutipns , les calomnies , qui font les marques 
des crimçs. Il y a des inuocens perfecutés , il y * 

de$ 
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les pcrfonnes punies delà juftice qui font très- 
peu coupables, pendant que des perfonnestrès- 
criminelles vivent & font dans raplaudiflèment. 
ODieu ! que vos jugemens font bien difFerens 
de ceux des hommes ; puis que tel qui çaflè pour 
innocent devant les hommes , eft tres-coupa- 
ble à vos yeux j & que d'autres qui font regar- 
dés comme tres-criminels , font vos délices ! 
Mous ne devrions jamais regarder ni dans le fen,- 
timent que nous avons de nous-mêmes , ni dans 
celui que nous avons des autres , l'eftime ou la 
condamnation des créatures. Il ne faut juger de 
perfbnne ; mais laifTer le jugement à Dieu ; ex- 
cufer tout le monde , & ne condamner perfon- 
ne. Il feut feulement que les defaftres que nous 
voions arriver , nous engagent à faire pénitence. 

^. 6. // Uur dit cette parabole. XJn homme avoit 
nn figuier planté dans fa vigne ^ ^ venant four 
y chercher du fruit ^ »^ en trouva point. 

y. Il dit au vigneron: C^eji ici la troijiéme année 



8. Il lui repondit: Seigneur^ laiflez le encore cette 
année : je le dechaufferai , tsf h fumerai au 
pied. 

9. Votts verrez s* il portera du fruit : s* il n* en porte 
points vous le ferez couper. 

Cet endroit de l^Ecrîture nous fait voir com- 
me les jours des pécheurs font abrégés à caufe 
du mauvais ufage qu'ils font de leur vie. Dieu 
fait quelquefois connoître à de faintes âmes la 
perte de quelques pécheurs , tant pour leur fai- 
re voir la conduite qu'il tient fur ceux quiabu^ 
fent du tçmj qui leur eft donné pour leur falut , 
^ V 5* que 
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qae pour obliger ces bonnà âmes i s^uitcoAr 
pour le falut de ces pécheurs , &s*opofèràIeQr 
perte. Combien le defîr que Dieu a de finm 
les hommes , eft-il grand ! Il accorde à fêtands 
des Rraces dont le pécheur s'eft rendu indi^pbe: 
ft d^ordinaire lorfque Dieu a fidt comiOhre a 
<iuelqu*un de fes ferviteurs le danp;er d*ulieaiiie^ 
il ne manque point de lui inibirer le dcfir^de 
trayailler à ik converfion , & il lui en accpfde lè 
iuccex. 

Létomer le pied de l'arbre , n'eft antre cbofi 
que de porter cette perfbnne à entrer dans le M* 
vail de la pénitence ; fitmer le piedj c^èft lui pro- 
curer quelque chaleur vivifiante, qui en luifiii- 
ikntfentir les £iutes & leur puanteur, luidoB* 
ne un commencement d'amour & de defir d*c& 
ibrtir. Si ce foin que je prendrai, dit cette ame. 
âinte , pour ce pêcheur ne l'oblige pas ivot' 
ter du fruit, alors vous pouvés le couper. Je ne 
m'opoferai plus à vôtre juftîce. L'on peut vmr 
de là la coniequence qu'il y a défaire u£^edes 
momens de grâces qui nous font prefentes, & 
des avis queron nous donne pour nous porter 
â la converfion : car 6 nous n'en profitons pas 
par nôtre négligence , nous rifquons nôtre 
falut. 

f: lo. Je/us enfeigmant dans la Synagogue tmjm 

de Sabbat^ 
II.// vint une femme ^ui depuis dixbuit ans Mt 

affligée Jfune infirmité caufie par un efprit fm 

la tenait tellement courbée , qu^elle ne pouvoit 

regarder le Ciel, 

Tous nos maux les plus dangereux & lesplus 
invétérés ne viennent que de ce que nous fom- 
mes fi courbés vers nous- mêmes , & vers leJ 

cbo- 



f 

Chap. XIII. ^.12,13. 31 J' 

chofes de la terre , que nous ne faurions envifa- 
ger autre chofe. C'eft ce qui prouve la neceffi- 
té de fe retourner du côté de Dieu. Le démon ne 
fe met pas en peine de nous tenter de grands pé- 
chés, pourvu qu'il nous tienne recourbés & ré- 
fléchis vers nous-mêmes & vers les chofes de la 
terre. Il ne faut que nous prefenter à Jefus ; & 
il en chafïèra ce démon , & nous guérira de cet- 
te maladie, la plus dangereufe de toutes , parce 
qu'elle eft lafource de toutes les autres. 

i^0 12. J^Jus la votant^ Papella^ ^ lui dit: Fem- 
nte^ vous êtes délivrée de vôtre infirmité, 

O bonté de mon Dieu! vous ne manques ja- 
mais d*apeller à vous cette ame courbée de la 
Ibrte, afin de l'obliger à retourner à vous ! Si 
elle eft fidèle à écouter vôtre voix & à la fui- 
vre , dès ce moment elle eft délivrée de fin in'- 
ftrmité : mais fi elle refifte , il faut périr dans 
cette mifere, la plus grande de toutes. O que fi 
nous écoutions la voix de Jefus qui nous apelle 
au dedans, que dans peu nous ferions guéris de 
toutes nos miferes ! mais nous ne l'écoutons 
pas: c'eft pourquoi nous n'entendons pas cette 
adorable voix qui nous apelle ; nous ne la fui- 
vonspas, & nous n'allons pas à Jefus pour être 
délivrés de nos maux. Allons à lui , nous tous 
quifonunes affligés de quelque peine, ou char- 
gés de quelque lourd fardeau ; & il nous fou- 
lagera* 

^. 13.^ Il lui impofit les mains. Elle fut redrejfée 
au même iuftant : ^ elle en rendait gloire 
à Dieu. 

L'écriture dit, que fi-tôt que Jefus l'apella, 
il lui dit, vous êtes délivrée: en Jefus Chrift le 

dire 
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dire eft faire: elle eftdonc délivrée dèscemo- 
ment : cependant il eft dit ici , <^ae fi - tôt ^ 
Jefus Chrift lui eut impofélistmmms^ elle fia fê» 
éreffét d'abord : ceci eft bien myfterienz. D y 
eut un tems entre fa délivrance &fii droituie; 
tems cependant qui ne fut pas confidence: 
pour nous marauer , qu'il laut être déliés ft 
délivrés des choies qui nous tiennent liez : voi^ 
là la guerifon : puis il faut prendre une poA»* 
re toute différente; il faut que cette amecoinv 
bée vers les chofesde laterre, fe^ redreflè&fi 
retourne à Ibn Dieu ; & c'éft rôpération' «fe-J. 
Chrift lorfqu'il impofe les mains. U oïdle 
premièrement ; & {w cet apel il délivre rame 
des liens & des cordages qui la tenoient ittaf 
chée aux chofbsde la terre & à elle-même ,qiii 
la tenoient courbée & détournée de Dieu. & 
fuite, il luiimi>o£b les mains, qui eftuAejçfr* 
cation de ûi puiflànce ; & il la tourne vers lili^ 
lui ^fant prendre une pofiure toute différente 
de celle qu elle avoit. De fi grands biens ne 
font arrivés à cette ame , que parce qu'elle s'eft 
cxpoféc devant Dieu, 

]^. 14. Mm le Chef de la Synafcgne inJigni Jd U 
que "Jefus avoit fait une guertfon aujourdm&à» 
bat y Mt au peuple i 11 y a Jix jours pour travail 
1er; venés en ces jours-là vous faire guérir^ y 
non pas au jour au Sabbat, 

Toutes les perfonnes qui s'attachent trop 
fcrupuleufcment à la lettre de la loi , n'ont d'or» 
dinaire que très-peu refprit de la loi : une loi 
qui nous engage à faire un bien , ne nous dé- 
fend pas de faire un plus grand bien ; au cdn-» 
traire, elle nous engage par ce bien médiocre 
à un plus grand. Comme la loi eft pour^ôus^ 

elle 
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le renferme que des chofes communes ou 

e ou à éviter, afin que perlbnne ne puîflc 
enter d'accomplir la loi,ou de prendre occa- 
de Tenfraindre à caufedefa difficulté: ce 
l'empêche pas que Ton ne puiiTe accom* 
>lus parfaitement la loi. Ce font des cho- 
u'elle n'exige pas à la lettre , mais que fon 
t renferme , & qui font d'une plus grande 
îéHon. Cependant ceux qui s'attachent fi 
îâtrement à la lettre de la loi , & qui ne 
ent pratiquer que ce qu'elle fonne , fe fcan- 
ent & s'ofFenfent de ce que des perfonnes 
i nôtre Seigneur demande plus de pJerfeâion^ 

s'arrêter a la lettre de la loi vont à ce que 
irit renferme ; & l'on condanme de cette 
e comme Violateurs de la loi ceux qui ac- 
ipliflèntavec plus deperfeâîon cette même 

& c'eft là l'abus. L'Eglife fait un com- 
idement abfolu de la Communion pafcha- 
elle n'eiclud pas pour cela les fidèles d'u- 
:ommunion plus fréquente : elle fouhaitte- 

que tous fuffent en état de conununier tous 
jours : mais comme cela ne fe peut pas , à 
fe qu'ils ne vivent pas tous dans une per- 
ion conforme à un fi grand bien ; elle fait 
x>mmandement à cauft de la foibleffe & de 
nalice de ceux qui ne s'en aprocheroicntja- 
s s'il ne le leur étoit commandé. Combien 
X)nnes âmes qui communient tous les jours 
c une édification admirable , accompHifent- 
s avec plus de perfedion ce commande- 
at! 

/f. Le Seigneur lus répondit: Hypocrite^ cha* 
un de vous ne détache- 1- il pas fon bœuf ou fon 
ne de Pétable au jour du Sabbat pour Palier 
kreuver, 16, 
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160 Pamrjmi ime wefJUi4tjm ât Bmm iifis 
iifmsaMJmrdmSéiiést cOUjukétAàrmimmjfm 
Safam avit temmè mtfi Bée JâmmÊÊ ^xitÊk mal 

I7« À ces farêks. tmufes m imtfmws inmmuui 
€<ntfus : ^ tamt k fa^ Mu^m dfjtyt h 
i/9ir totttes les cbefes qme Jefiufit^â irtvr tmi 
de gloire. 

II eft certain que des pedbimcsqiii condmi' 
nent avec aigreur certaines omîflîoni dépende 
confequence, & que Ton ne fine qne pour pnh 
tiquer des aâions qui Ibnt d\uie très -giâde 
pafeâion^ quoiau*elles Ibient nxMOs n&éeS| 
ne font point de difficulté d'omettre on de fiû- 
re les niémes chofes pour un petit inttx^tcoh 
porel. L'on tolère Tinterét, & Ton condam- 
ne une aâion fidte ou omilê par chanté, 01 
pour faire quelque autre chofe de pins ramiL 
& qui étoit dans la volonté de Dieu. J. Ghnl 
condamne cette conduite ; & par une finq)Ie 
comparaifon il fait remarquer Terreur de la 
conduite de ces perfonnes , qu'il jette par li 
dans la confufion , pendant quMl comble de 
joye ceux qui ne cherchent que là plus grande 
gloire. 

]^.3i. Le mime jour quelques-uns des Pbarsfiem 
lui vinrent dire: Retirez-vous d*ici: car Her9* 
de V9US veut faire mourir. 

32. Il leur répondit: Allez dire à ce renard^ fin 
je chajfe les Démons , ^ que j^ achevé de foin 
des guerifons aujourd'hui {j demain , ^ qt/eB 
troijiéme jour ^ je ferai confommé, 

33. Il faut donc que je continue à marcher atgom* 
d*hui , (sf demain , ^ après demain ; parce qtfil 
ne faut pas qu'un Prophète meure hors dejeru» 
falem. 

Je- 
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^fus Chrîft ne s'étonne point des menaces 
lui font faîtes : il continue fon minîftere. 
véritable Apôtre doit accomplir fon mini- 
î jufquesaujour qu'il doit itreconfommé. Il 
des gens con^ne Herode , qui joignent Tar - 
e à la cruauté : & c'eft pourquoi J. Chrîft 
^lle renard: ils fe couvrent de prétextes pour 
fecuter, & le font avec tant d'adreflè, qu'il 
blé qu'ils font grâce en tuant ; mais toutes 
[nenaces & tous les artifices ne doivent point 
►êcher une ame véritablement Apoftolique 
aire tout le bien que Dieu a refolu qu'elle 
it dans un lieu , jufques à ce que tout foit 
fommé, c'eft-à-dire, ou que le bien que 
u a refolu de faire par cette perfonne dans 
ieu, fbit confommé; ou bien que fa vie & 
buffrances terminent toutes fes aâîons. J. 
îft affure quV/ ne faut fas qu'un Prophète meu* 
ws de Jerufalem ; comme voulant dire , qu'un 
phete & un Apôtre ne doit pas mourir hors 
l'exercice de fon miniftere, & qu'il doit 
irirpar laperfecutionde ceux à qui il a fait 
lus de biens. 

4, Jerufalem^ Jerufalem ^qu! tues les Prophe^ 
/,Çff qui lapides ceux qui te font envoyés l cons'^ 
en 4e fois ai-je voulu ajfembler tes enfans corn- 
e une poule ajfemble fes petits fous fes ailes ^ ^ 
t ne Pas pas voulu ! 

'eft de tous* tems que ceux qui ont été en- 
ez de Dieu pour détruire les vices , & faire 
iquer la vertu, ont été perfecutés. Tous 
c qui ont été envoyez de Dieu pour le faire 
loitre , aimer , & adorer , pour infinuer fon 
it , ont tous été condamnés & perfecutez 

com- 
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comme coupables : & ce qu'il y a déplus affli- 
geant eft , que ce font ceux qui devroient main» 
tenir & apuyer le bien , qui l'empêchent. 

Nous pouvons voir encore la bonté de Dieu 
& le defir qu'il a de nous fauver , le peu de cor- 
rcfpondance de la créature, & comme encore 
qu'il veuille véritablement nôtre falut , il ne 
violente pas cependant la liberté de rhonune. 
Jefus Chrift affure qu'il a voulu raffemblet Us en- 
fans de Jerufalem ; c'eft-à-dire , réunir toutes les 
puiflànces de l'ame en lui feul ; mais cette re- 
belle & criminelle ne Pa pas voulu. 

m 

"jr, 35*. Le tems s'*aproche que vos nsaifous demeure' 
ront déferles : ^ je vous dis eu vérité^ quevm 
ne me verres plus désormais que vous ne Mfiési \ 
Béni foit relui qui vient au nom du Seigneur. i 

Lorfque nôtre Seigneur voit que toutes fis \ ^ 
pourfuites ne fervent de rien, qu'il apelle fans j' 
qu'on lui reponde, alors il châtie cette amc v 
rebelle & infidclle par fon abfence. Il lui ôte !• 
un certain fouticn que la grâce ordinaire mé- "= 
me donne. L'ame fe trouve dans un defert af- 
freux : elle n'a plus rien de Dieu : alors elle 
ne le voit ni ne l'aperçoit plus que lorfque fe 
repentant de fa faute , elle defire qu'il vienne. 
C'cft alors qu'elle reconnoit l'abus qu'elle a 
fait des grâces ; & (qu'elle dit de bon cœur : ô 
(\}lt béni fait celui qui venoit au nom du Seigneur \ j 
que ne puis-jc encore éprouver fes bontés ! ô ' 
que je ne fcrois plus rebelle à fa grâce ! ô 
qu'il fcroit le bien venu! L'ame n'eftpasplu- ; 
tôt dans ces difpolîtions , que Jefus Chrill pa 
roit, & vient avec une bonté infinie lui rcn 
dre ce falut qu'elle a refufé avec tant d'inju 
llice. 

CHA-Ii 
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CHAPITRE XïV, 

Efus étant allé dîner chez un des frincU 
faux Pharifiens , un jour de Sabbat , t*OH 
obfervoit toutes Jis actions. 



gens -fages de leur propre fageflè exa* 
inent contînuellementj les âmes fim- 

finceres qui fe donnent à Dieu fans re-* 

ils examinent /e>»/fi leurs aSionsd toutes 
lemarches, afin d'avoir occafion de les 
iidre en quelque défaut , pour les décrier 
damner : & comme fouvent ils ne trou- 
ien de criminel qu'ils puîifent condam- 

juftice , ils regardent & examinent les 
ures aâions , qu'ils changent en venin , 
e les bêtes venimeufes gâtent & corrom- 
ps meilleures chofes. Ils relfemblent aux 
5eS) qui tendent des filets par tout afin 
per les mouches» Ceux qui fui vent leur 
1 avec une entière fimplicité , fe trouvent 
it pris & embaraffez dans les pièges qu'ils 
:ndent. 

. Un homme hydropique fe rencontrant de* 
lui ^e jus demanda aux DoSeurs de la loi 
ux Pharifiens : Eft - il permis de guérir au 
dufabbat ? 

U ils ne lui voulurent rien dire. Alors pre-- 
cet bydropique , il le guérit isf l^ renvoya* 
mr dit enjuite : Qui eji celui d^ entre vous 
te retire pas promtement fin bœuf ou fin âne 
tfojfe où il tombe au jour dufabbat\ 

te pouvoient repondre à cela. 

ne 3 X Je- 
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Jefus Chrift confond ces Doâeors par une 
aôion an'ils^n^ ponvoient çQoctwuier ; parce 
qu'elle etoit accompagnée d'un miracle. Il fem- 
Ùe q|ue h6tre Seigneur prtt plaifir à faire' Tes 
ffoeplons. 8u jour du Smm ^ «JSh d\>b]iger ces 
Doaeurs de ne point ^'arrétd* à la lettre de la 
loi , mais à refprit de la loi. Il violoit jjtmo- 

bien; p 
quefoi^ 

nrit^' de la volonté du LeglJDlatettr. Oniiè 
lejfàit que pour lui- oMir d'une maAiérè^laî 
paràite. Ils étoitrnt fcnipulctit endei YëâKi^. 
& ni:: l'étoient pas dàiis l' eiTcntfèl î iU beûVéiën^ 
mangeoient A iàlfoicht même des fcîftia^ itVm 
dtf Sabbat ^ A l'on n'v trouvoitrien ï redire;; S 
foli taxent de crime des aâionis''de= chMnti ëm 
en ce jourrlà. SU'on perd VlfresleDiiiiiliiQe 
pour Ife promener & fôdhrettfr, î'Otfh^Wqiî 
^'e point à redire ; mais (i Ton les pera-pôuf 
iervir au prochain, ou pour faire quelqupinr 
tre chofe jquc Dieu demande de nous, tbùt lé 
tnbnde en murmure, & Ton efttaxé d'illùffoD.^ 

)^. 7. Je'us remarquant que ceux que^ le f^harifitn 
avott iuvit/Sj cioijijjoient les Premières plaétSj 
il leur propofa cette parabole , \^ leur itt: 

8. Lorjque vous fer es invité à des noces ,, ne frenk 
point les premières places^ dé peur qu'un' fbu 
grand que vous n*yfoit ihvité: 

9. Et que celui qui vous aura invité Vun Çjf f^u»- 
tre , ne vous dij'e : Donnés voire place à celé: 
la; ^ que vous ne foies obl^é de prendre Wf 
confufion la dernière place, 

10. Mais lorfqtte vous ferés invité^ prei^és U /ft^, 
niere place ; afin que celui qui vous a invité ^ 

tOMt 
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veftky vous dsfe: Anti^ rnontés plut hauti 
Ws 'COUS tecevrés de V honneur dttvànt toute 

yr, a 4)oiiit d'endrok dans rEvangîle.que 
atique mieuxà la leme:que celui-là & 
% ait mains refprit : Von foule^aux pi edsy 
jW., l'honneur, parnn excès fd'orgneii 
mité ; autrefois par uncvanité plus groA> 
on affcâoit les preûiieres places ;:& à 

par une vanité plus fine ^ Ton.affçâe 
lieres , pour avoir les premières : ' Ton 

àt, la lorte da confeil de Jefus Chrift : 
5 que; Ton a tourné en venin une k:ho-» 
la Teutc mofeflime de nous-mêmes nous 

porter à faire.; G'eft cet endroit de TE* 

que. l'on allègue ordinairement' pour 
r , qu'il ne faut pas faire l'oraifon de 
cd'affe^ion, difant^ que c'eftune cho-^ 
..relevée ; & qu'il faut. demeurer, en fa 
afqu*à ce que l'on nous dife ; Ami^ moM^ 

iauf. Cet endroit a. befoin 'd'être é- 

lierement , c'eft une fauffe perfuafion que 
que l'oraiïbn d'afFeétîon , ou de cœur, 
degré élevé , aujfliî bien que de demeu- 
îlque tems devant Dieu dans un jfîlcnce 
Lieux. Ce n'eft point un état relevé ; puif- 
ft refter dans fon anéantiflemcnt & dans 
; plus bas que de refter devant Dieu dans 
iple cxpofitibn , dans un état rabaifle & 
: , dans une tendçnce de cœur : c'eft là 
z des petits : les opérations de l'efprit 
:s chofes plus relevées : nous ne devons 
lous y porter de nous-mêmes, à moins 
nttîtïe.ft/e APlW le faffe faire ; mais re- 

X a fter 
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fier daas nôtre séant & nôtre baflêfle, c'eûlà 
U place qui nous eft propre ^ c'eft donc où 
nous devons nous tenir, & ne nous porter ja- 
mais de nous-mêmes aux chofes de refprit , &ux 
lumières, connoif&nees fubHme», dons, ffm- 
ces , & faveurs : c'eft cet état auquel nous ne 
devons pas aXpirer: mais pour l*état de petiteflè 
& d*aneantiwment, pour demeurer dans nôtre 
^aflèflè , nous contentant d'exprimer à Dieu 
nôtre amour & nôtre refpeâ d'une manière 
impie, naïve & efficace, cen'eft point là une 
chofe relevée. Cependant Ton a renverfé Tor^ 
dre des chofes , pratiquant matâriellemâit ce* 
la, & fe perfuadant fauflement que la voye hxaof 




de l'humilité ; & c'eji le contraire» L'humili-' 
té ne confiite pas à remplir fon efprit de hn 
mieres ; mais a demeurer anéantis devant Dieu 
dans un état petit , bas & ravalé , être ravis de 
n'être rien ni à fes propres y euxy ni dçvant Dieu^ 
ni devant les hommes : c'eft pourquoi J. Chrift 
ajoute : 

^.11, Quiconque i'bumiUe ^ fera ilevi: ^ qmceÊ^ 
que relevé fera abaiffé. 

Ceux qui fe tiennent dans leur anéantifre* 
ment & leur baflefic font très-fouvent Hef)b\ 
parce que Dieu fe les unitT pendant que ceux 
qui s'élèvent par les lumières oc les connoiflkn- 
ces, font iumili/s j devenans, cefemble, plus 
ignorons à mefurc qu'ils défirent en favoir da- 
vantage. 

f. 12. // dit auffi à celui qui tavùit invité: L^rf- 

q$t 
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yj voudrés donner à dîner ou âfouper^ n^y 
pas vos amis , ni vos frères , ni vosparens^ 
voifins fui feront riches*^ de peur asCils pe 
witent enfuite à leur tour ; i^ qs/ainji ils 
s rendent ce fusils avoient reçu de vous. 
• hrfjue vous faites unfejiin , conviés^ y 
vres^ les ejiropiés^ les boiteux^ Çj* les O;* 
• 

ousferés heureux de ce qu'ils n'auront pas 

fn de vous te rendre : car la recontpen^ 

tn fera rendue dans la refurreSiou des 



Chrift nous propofe ici d*agir fkris în^ 
efque toutes les aâions que nous fai^ 
)us les faifons par un motif d'intérêt , 
'avoir du refour. Où trouvera- tron 
n qui ferve Dieu gratuitement , &qui 
fans intérêt , & pour Tamottr de luîi- 
O que cela eft rarei L'on n'eavifagc 
îcompenfe : & , ce qui eft de plus ra^- 
:'eft que ces ^nes mercenaires & în- 
yeulent faire pafTer leur amour pour le 
ait : elles taxent & condamnent fou- 
rreur ceux quj ne regardent que Dieu 
e qu'ils font : elles veulent même, (tant 
î iriterêt les anime ,) qu'il foît impoflî- 
r autrement que par un motif d'inte- 
lui qui agit fans intérêt , eft celui qui 
eux recompenfé , quoi qu'il ne penfe 
tre. Celui qui n'agit qu'à mefure qu'on 
ipenfe ^ eft indigne d'être recompenfé. 
éf vir & aimer Dieu pour lui-même , & 
im pour Dieu. Ce font les règles ia- 
de la charité, 

X 3 f.if, 
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y. If. U$tn de ceux qni Aoîent à table avec lui^ 
ayant entendu tes far aies , lui dàt : Heureux ce- 
lui qui mangera du pain dans le Royaume de 
Dieu! 

Manger du pain dans le Royaume de Dieu s'en- 
tend en deux manières : Tune eft la manduca- 
tion de la Ste. Eucariflie , qui cft le Royaume 
de Dieu qui fe mange dans TEglife : Heureux 
celui qui la mange , & la mange fouvçnt ! & ce 
fouhait ctoit comme une prophétie que faifoit 
cet homme du bonheur que dcvoit avoir TE- 
glife de Dieu. 

Manger le pain dans le Royaume de Dieu , c-c(t 
encore récoulemènt de la vie du Verbe, qui 
eît la nourriture de l'ame. Cet efprit s'écou-. 
le & fe gliflc dans Tame à mefuré que le nô- 
tre propre eft évacué. : ce fera dans le ciel la 
nourriture des bienheureux ; & celui qui eft le 
pain & la nourritiu-e des Anges eft fait le pain 
des hommes. O -Amour-Dieu ! ô Verbe du 
Pcrc! d'où vient que Ton dit, que l'union in- 
time avec vous ii'cll pas pour cette vie, qu'el- 
le n'cft que pour l'autre ? C'eft un. abus très- 
dî-.iigcrcux , & une pcrluafion que le diable nous 
met dans l'efprit, afin que nous n'afpirions pas 
à cette union. O ! le pain des Anges s'ell fait 
le pain des hommes ! C-)Lii , ce Verbe qui nour- 
rit Jcs Anges & les Saints de lui-même, veut 
bien encore £tre leur nourriture dansccttevic, 
6c s'unir à l'ame, la remplir de lui-même. 
heureux ceux qui mangent de ce pain dans le 
Royaume de Dieu , qui eit l'intérieur , où Dieu 
hnlite ci] fbuverain ! O véritable nourriture, 
P'jiii liîpcrrublt;iiitiel, pain quotidien, quiètes 
toujours le pain d'aujourd'hui ! que ceux qui 

vous 



Chap. XIV. f.i6-i8. 327 

vous goûtent & vous mangent font heureux ! 
Vous les faîtes palfer en vous. Mais que ceux 
qui peuvent vous goûter fi aifément & ne le 
veulent pas , font a plaindre ! ils fe privent du 
Ç^Ius grand de tous les biens, & fe rendent en- 
core; criminels par le refus qu'ils font d'une fi 
graùde grâce, à laquelle ils préfèrent un petit 
pfàiâr. 

)K l6. 'Jefus lui dit : Un homme fit un grand fou-- 
pfir^ .4Hiauel il invita plujieurs peirfonnes. 

\J, Et à rieur e dufouper il envoya. fon ferviteur 
dite aux conviés de venir , farce que tout étoit 

18. Mais tous comme de concert commencèrent à 
iexcufer. Le premier Mt: J^ai achetté une ter* 
re &c. , 

Nous Ibmmes tous conviés à ce grand k '2À-' 
mtjiblefouper : mais les uns y font convté$ d'u- 
ne manière plus forte que les autres. Ceux à 
Siî Jéfiis Chriftfaît cet honneur de les convier 
^ US- éxpreffément , qu'il comblé de mille biens, 
ce font ceux qui par une ingratitude effroyable 
s*çn idfefehdent le plus : Un petit intérêt teni- 
porel les arrête, un point d'honneur, unplaî- 
nr.^ Cefouper eft la manducatîon de J. Chrîft 
dui eft le fouper & le facrifice du foîr : c'eft 
fil ptoîcipatîon de fes îbnffçances : c'eft la ré- 
ception de lui-même : & c'eft le fouper , par-r 
Ce qUe tout tela fe pafTc dans le foir de cette 
vie hïôttélle , & lous les ténèbres de la foi- 
Maïs de fi grands avantages , ique nous devrions 
paffionner extrêmement, font refufés de nous 
pour nous occuper à des bagatelles: & c'eft u- 
ne éhofe étrange , que ceux qui par leur état 
Aoicntapellés plus que nuls autres à joiiir d'un 

X 4 fi 
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09if rvmmvkdf €0 fiA ^^ îty sèéun'ittfU' 
• €€sd€f€tie. 

èeiiM fm 





9ms emv$és »e gaiterm mt WÊmfiafir, .-. 

trc$ que Jcifos-Ooift V«drt£fe. -Il iie lç^ioSi4. 
tente pas <^Hli iiiv item les pëiftcius ftlcsi 
les i Teirir i ibofcfiin; nfin&yêiit'â ~^ 
forcent d*y entrer* Il ne fut -pobt le 
^s Ui praifoite des pechenft, ^^bt àéi^tiiA'àÊ 
en vient è boat lôrfqn'on a bcânèoiip de don^ 
eenr & de patience. On Voit par le, ^IcAi 
d'écarter les aines de rotaffim,- ^1 doit kl 
inviter i y venir ; loin dé les tirer de la C6!IH 
munion , on doit tâcher de les 7 porter , & leai 
donner les moyens de le faire avec la meillea- 
re dirpoiitionqui toit poffible: €>n devrait fb^ 
cer tout le monde d'encrer dans ce triple feftin; 
mais on prend une conduite toute contraire; 
on fe contente dé les en éloigner, &-de leur 
dire qu'ils n'en font pas cap^les : au Heu de 
cela, il faudroît leut taire eonnoître l'avahta^ 
ge & la neceffité d'aller à ce fèftfn , leur to 
taire comprendre ce qu'il y a dé grand & d'u- 
tile, leur en donner un extrême defif; ft-airès 
leur avoir donné ce delir , leur infinuer aôu- 
cement les difpofitions qu'ils doivent avoir* pour 
s'en aprochér : car kwfque l'on cditihoitleprfx 
d'une chofe , on fe met en état ^e prëhdie 
les moyens de la poflèdcr ;. mais fans cela, on 
ne fe met poiflC en peine àeW^ûfenr \ d^on 

i ' *. i, ■* • de* 
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toujours indiffèrent à fa pofleflSon. 
lit que priver les âmes . d'un fi ^ragd 
ir difant , qu'elles n'en foiit pas dignes : 
iir fait pas comprendre la grandeur de 

& ks moyens dç ^*en rendre dignes : 
irquoi elles demeurent toujours fepa-? 
i'oraifon& de la communion, fansja* 
trer ni afpirer à y être introduites : el- 
nt;^ être difpenfées, en être bien de- 
, & tnême pratiquer un.e aâioriheroï-r 
cttu de.direqu'ellesen font incapables, 
esdonc, Ô vous qui avés lachargedes 
y entrer; & tâchés en même tems tic 
)irer les difpofitions neceflaires pour cet 
s moyens d'y être, introduites , qui font 

aifés du monde. On effraye tout le 
le k fin ; & comment veut-on qu'on 
? on n'aprend à perfonne les moyens 
ré: des moyens les plus aifés du mom 

Élit des moyens prefque impoflihles 5 
qui ont la clef nj entrent pas, &n'y 
p^s'cntrer les autres, 
ii eft. ajouté un, endroit terrible , que 

imt Aé invites àccfeftin de l'intérieur, 
leur état foit par dès touches particu- 
St. qui n'ont pas voulu y entrer ^ . s'ea 
t! fous de bons prétextes & qui paroiilènt 
fpecieux du monde , ceux-là n'y entrer 
nt , & ffe goûteront jamais d'un fi grand 
lie le gpût àTexpetience feule peut fai-* 
DÎtrc: (^) GoÂtés^ i^ vous verres corn- 
àgneur eft doux. 

în^ grande troupe de peuple marchant atef 
; ilfe retourna vers eux^ ^ leur dit : ^ 

.'..•. 2^64 
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26. Si quelqu^fin vien à moi , Çff qm^il ne hàijfe 
fas fon père iff fa mère , ja femme iff fes enfans^ 
fes frères ^ fes fœurs ^ £«f même fon ame^ il ne 
pe^t être mon difciple. 

O que ce confeîl a d'étendue ! qui en pour* 
roit comprendre le fens & la profondeur? Tel 
croit être le dîfcîple de Jefus Chrift , qui eft 
bien éloigné d'en avoir les dirpofitions. Jefus 
Chrift propofe deux degrés, qui en renferment 
pluiieurs autres , & le dernier fait la conibnif 
mation, Il ne dit pas feulement quîter, mais 
bdir tout ce qui nous peut lier & engager à la 
terre, quelque jufte& neceflaire quMl nouspa- 
roifle : c'eft une feparation fi entière & fi ab- 
folue de tout ce qui nous doit être le plus cher 
hors de nous-mêmes , que rien ne nous puifie f. 
empêcher de fuivre Jefus Chrift dans tous les ^ 
lieux où il veut que nous allions , & par tous 
les fentiers où il defire nous conduire. Cela 
cft abfolument neceflaire pour être de fes dif- 
ciples , quoi que ce ne foit pas une necefljte'. 
Mais encore fe trouve-t-il des perfonnes aflifs 
genereufes pour quitter les chofes du dehors, 
& les haïr même, à caufe de l'amour qu'elles ont 
pour Dieu; mais hàtr fa propre arne ^ cela eft, 
cefemble, impoffible: c'cft cependant ce qu'il 
faut faire, & c'eft la confommation de laperr 
feâion : cette haine que nous avons pour nô- 
tre ame, nous porte à la perdre, &à la perdre 
véritablement ; & c'eft dans fa perte que l'on 
trouve fon falut , félon ce que Jefus Chrift lui- 
même nous aflûre. O que cette parole renfer- 
me de grandes chofes , & que ceux qui en ont 
fait l'épreuve pénètrent bien l'étendue de ce 
confdl! Sans l'expérience, il eftdifficife de le 
concevoir au point qu'il eft. 

f. 27. 
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E/ quiconque m porte pas fa croix ^ Ç«f ne 

lit pas ^ ne peut être mon Mfciple^ 

Il porter fa croix ^ ^ fuivre Jefus Chriji, 
ôtre exemplaire : il a porté luî-méme la 
afin de nous obliger à la porter comme 
ne faut pas prétendre fuivre Jefus Chrift 

ne fouffre comme lui. Jefus Chrift a 
porter tous les états , afin que tous pûf- 

fuivre : c'eft pourquoi il eft Tunique 
î fur lequel nous devons nous mouler. 

eft pas de même des Saints : il y en a 

ont fait des chofes plus admirables qu'i- 
ls; &quoi que Ton puifle les imiter en 
e chofe , ils ne font pas imitables à tous : 
Is ont de plus imitable dans leurs vies , 
i qu'ils ont déplus conforme à J. Chrift: 
mdroits dans lefquels ils ont plus de ra-* 
ftc Jefus Chrift , ce font ceux que l'on 
î mieux imiter : l'exemple des Saints nous 
5 -utile & neceflàire en ce qu'il fert à 
aire voir que s'ils ont imité Jefus Chrift, 
5 pouvons faire : fi nous ne voyions que 
exemple de Jefus Chrift , quoi qu'il foit 
il eft le modèle fur lequel nous devons 
louler , (par ce paffage, Suives le modèle 
\s a été montré fur la montagne ,) nous au- 
:rû pouvoir nous en défendre , dilànt , 
eft un Dieu, &que nous fommesdefoi- 
•éatures ; mais voyant que ce font des. 
es comme nous qui font ce qui nous eft 
lé de faire , nous nous portons plus vo- 
s à faire ce qu'ils ont fait. C'eft en quoi 
îres feparés fe privent d'un très -grand 

lorfqu'ils fe privent des exemples des 
, qui doivent animer^ leur courage. 



034 -*? '■■ ■ ': 5*. h\ V'.t ft- R j 

fuur la iefenfe qu^il Im faudra f^^^^J^/^ 

amra JejaotTaeliver^ ' 
29. Defèmr fm^en màmSi fett/ Us f^MàioA , fi 

tu foMvatft l^açbever j itné Jeremlilàr^k^ 

to$U lePemplej qm enk voiamt dimem': ' ,^ 
4a Cet pomme aifoh eommeuc/ à' iHir i'' m^ 3 

pra pâ achever. ^ • 

• 1 • *' r «< I 

Jefus Chrift nous, donne cettcjfafàl^oigij^ 
Bons ^é voir lanoceffité qa*ilj. «ipiCliiti^M 
Voulons. être àDieuj de. ptendtclcs mofmà 
ksbiaispôur 7 réuffir, opcnitentl^^ 
Il faut premièrement l'apfèir , ,<^. dt OMffi 
dans, le repos de Porailbn; & li^Âns ^""^^ 
UfautTcnrii nous avons deiniôiyr^^ir^iDTMi 
tes les inégalités, de la vie fpirimdte^VtttMVt 
de ce que ron ne fait pas prendre fiÂs-ilKitos; 
on les. prend pour le temporel, &ontiele$ 
prend point pour les chofes de Dieu; G*t& ce 
qui fait qu'on voit des perfonneis qui ont des 
commencemens merveilleux , tonibçr tout à 
coup, & par là devenir le fujet.de.la rifée.dcs 
hommes. On s'en prend à la dévotion , & 
on dit , que ces fortes de dévotions font dan* 
gereufes : c'eft pour cela que l'on y reuiEt fi 
peu , que , quand la chaleur & la ferveur eâ 
paflëe, la dévotion feperd. D'où vient cet in- 
convénient ? C'eft que nous entreprenons l'é- 
difice de nôtre perfeâion fans fonds : nous agif- 
fons fur une ferveur paflàgere : & comme 1 on 
jdes'apuîoitquefurle goût, cela fait, que cette 
ardeur étant paffce , ce goût amorti, l'on quit- 
te la dévotion. Pour èatir donc un édifice foli- 
de, il faut aous tf^ifwr dans le repos de l'oraifonj 

& 
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miner nos forces & ce que" nous fom- 
oîns que de vouloir nous tromper nous- 
nous verrons bien-tôt nôtre pauvreté , 
blefle, & nôtre impuilEnce; en forte 
d'entreprendre de bâtir un édifice au- 
s fommes affurés de ne pas réuffir^ nous 
)ns& le donnons à un puiflànt &fort 
bien le bâtir, &nous en donner l'ufai- 
lition qu'il en fera toujours propriçfaî- 
i l'effet de la véritable prudence : don^ 
)ieu nôtre ame; afinqu*il-en foit à ja- 
prietaire ; il bâtira lui-même l'édifice 
: mais édifice fuperbe , plein de ma- 
ie, & digne d'un fr grand Roi: ilnou$ 
l'ufage, le plaifir , & le profit, & fe 
de la propriété- O vous qui voulés 
^'êr, prehés-vousydelaforte. 

tt qui eji le Roi , qui voulant .aller fairtf 
rti. à un autre Roi , n^ s^ajjeie frimiere}i 
>ouT cunfuiîef. s^il pourra avec dix nttllç 
s.s^opofer à celui qui vient contre Idi avec 
nilkl . 

r*i/ ne le peut pas , il lui envoie des Am* 
tirs. pendant qu'il eJi encore éloigné^ £5* 
des proportions de paix, 

\ de même pour le combat de nos en- 
ràr il faut remarquer^ que toute la vie 
î ne roule que fur deux choies , édifier 
pirituel , & combattre les ennemis qui 
: à nôtre bien : c'eft pouruuoî Jcfus 
îft fcrvi. de ces deux comparaifons fi 
tfi juftes. Nous avons à combattre un 
uiflânt, qui eftle Prince de ce monde: 
s font très-foibles , & nous ne pouvons 
nous-mêmes, le furmontcr. Ou il faut 

ta- 
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t&cher àiféin hpmx avec lui ; ceqni m fttoft] 

au*à nôtre dommage : oa il fiut être iiOvfy>\ 
'étrevaincus. Qiie ferons-noas dans JxatiÊà'i 
re fi prei&nte? Uet ennemi eft d<ja cncâmjpè 
gne« il vient au devant de nous : de noBf. ac- 
corder avec lui , il n'y a point d'aflhraneç:'! 
viendra lorfque nous y penferons le moins cil» 
lever tout ce que nous poflçdons : de lui fime 
la guerre, nous fommes ans forces, fims d^ 
fenfe ; il eft puif&nt ; nos Ibldats pnndpsiai 
qui font nos lèns, font à demi gagnés ; ocdaai 
le fore du combat, lorfque nous y penicroDfk 
moins , il arrivera qu'ils fe tourneront de iba 
parti contre nous , & nous ferons impitoyabl^ 
ment défaits. Que faut-il donc que nous fitîr 
fions ? Il faut nous engager à un Prince lbit| 
puiflànt , & généreux , qui défendra nôtre rom- 
mè pourvu que nous le reconnoifilons jxnu: Koi 
principal & louverain : il nous laiflèra jouir du 
roiaume , à condition que nous reconnoiffions 
que nous le tenons de lui : il combattra pour 
nous, il nous foutiendra, & détruira tous nos 
ennemis : il fera même que nos ennemis n'of^ 
ront plus nous attaquer , voiant qu'ils n'ont 
plusàfaireàuneperfonne foible, mais auDieni 
Tout -puiflànt. Jefus Chrift n'eft venu en ce 
nïonde que pour détruire le Prince de ce mon- 
de, &ilafliire {a) qu'il avaînçu le monde. 

)^. 33. Ainji quiconaue Centre vous ne renonce pu 
à tout Ci qu^slpoJSede , ne peut être mon difctph. 

Jefus Cbrîft après avoir fait ces deux compi« 
raifons fi belles & fi naïves , aflfûre que^î nom *.■ 
renonçons pas atout ce que nous pojfedons ^ foit 

nous , foit hors de nous , lui cédant tous i 

droit 
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le laidànt être toutes chofbs en nous 
ous , MâMS ne pourrons poin^. êPn défis 
car il veut pour difciples des p6rfbn« 
roprieté^ O bonheur du renoncement ! 
renonçons pas plutôt à nous-mêmes y 
vient lui'-ménie en nous nous poilè^ 
)us n^aurons pas plutôt renoncé à tout 
DUS pofTedons y qu'il deviendra lui- 
^tre poffeflîon. Ceux qui veulent être 
les de Jefus Chtift , & qui veulent con- 
s les droits qu'ils ont fur eux-mêmes, 
ment bien. 

filejlbon: mais s*il devient fade ^ avet 

faifonnera-t'ùnl 

fi plus propre pour la terre ni pour le fit* 

nais on le jette dehors. Que celui-là PeH* 

'éi a des oreilles pour entendre, 

sft lafagejQTe: cette fàgeffen'a dégoût 
iu*elle émane de la fagefle incréée : s'il 
ue la pure fagejQTe humaine ; fans être 
ic de la fageflè éternelle , c'eft un fel 
n'eft plus propre à rien : il n'eft pas pro-^ 
t terre , c'eft-à-dire , qu'il n'accom- 
; m£me les gens terreftres : il n'eft 
pre pour le fumier , ni pour preferver 
uptîon , ni pour fervir à faire germer 
la rendre féconde. C'eft pourquoi nô- 
fe , prudence , & prévoyance , que 
nons tant , & dont nous faifons tant 
ft fi peu de chofe. Toutes nos mefu- 
juventrenverfées en un moment: nô- 
: , nôtre prudence , fe trouve fans for- 
5 efficace. Ce paffage eft comme un 
î ce qui a été avancé de l'édifice & de la 
k toutes ces paroles deJefusChriftne 

3 y font 
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fontqotponr no» ftiit conmc/ktt nfkrt 
lité, érr2raait3gc<in*il y^delefirirefegi 
Dons&de le lamèr le maître de tôntesd 
11 nclsnr que des wrtUks pour co n yiè a dr 
teTcrité , & nous rendre attentif à Dieu ; il 
renlegnera à ToFeille du cœur , notfs t 
Toîr l*inutilité de nos propres eflorts , & 1' 
taçe de s*cn âer à Dieu. 

CHAPITRE XV. 
y. I. ¥ £j Publiaùms &? les fecbemrs fe Je 



2. £,« Pftfikens & les SctiSes Jifiiemt en 
murjn: : Cet homme refait les pecbeisrs & 
ge Mvec esCx, 

NOtreSdgnetir a reçu toujours fairoi 
mciît ks -{)echêurs ; parce qu'ils fon 
propres û rece\oir fa parole que les perC 
pjdnes de leur propre fuffifance : cèpe 
ce font ces pécheurs qu'on travaille à de 
ncr de Jcfus Chrift. On dit qu'ils Ibnt în< 
d*cn aptochcr : on veut d'eux des difpoj 
qu'ils ne peuvent jamais avoir ou'cn aprc: 
de Jirfus llhrirt : aiiilî les en tenant éloi 
on les met hors dYtat de les pouvoir j 
avoir. 

L'Ecritii redit , que ces pauvres pechenn 
taietÊt oMpris de Jefus Chriji , ^ PAoh 

Mon Dieii î que lî les pécheurs en iifoi( 
la forte, i;s ftroient bien-tôt juftitîés : c 
danron dit, que c'cll une erreur ; que ce 
poinc ^ onx à le tenir de la forte. Il faut 
« ou que cette difpolition elt bortne , i 
^'Oiu îei pécheurs , ou aller contre- l'^và 
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I fi ne- fâmi dcuic point. él0igQfir Is^ psedieursido: 
icfiNtCbriâ",. commet il ne fkut. point éleigfxst 
Hwo^êbidfi^é^lwtni^à&sin,: &ile(laj{ëdse ne- 
onemn » que; c^eft: parmi ces gess que Jeik& 
C2ri& a &itt ïfi pluft de fruitr : ii.y ea a eu bean-^* 
ccin|^de:&iiM^3 r qtiifeiibat cQiwertis.&.OQiiim^ 
vi. Jïdjw Qidft ^ & Too; hp voit poioi: de Doc*. 
tttvsordePhwfieQâ qui l'aient fait ,, à ldxe&rv«t 
de Nicodéme , encore le refpeai taiœaija. TeiUr 
pêchoit-ilde fe déclarer. 

3^. 3* dhrx il. kfur prapofit, c^tA BanAoIt. 

^ Qfi 4% ^l^ d?eniff*e- voua qm anaiil^ c&ufi krétis 
Îj en ayant perdu une , ne îaijfi' les fuatKC 
tmgis. dixueMif démsi ic de[(r.p paut? aUer cher-- 
fihcr AoKr jui s^efli fenJuA ,. ^f^uHà^cet ^u*H Pait 

f. Lors qu'il Ta trouvée , Hhmetfitrfix^aukî 
ém/ajoyf. 

Cette pacai}Ote.^e nôtre: Seigneur nons psof- 
pqfr > a*«& ((uie po.ur. nous faine connQÎ^re IV 
nonr ^^1 apouc les pécheurs , & qja'ilnefoitfr 
fie (|u^vec. peine qu'oa les éloigne de lut: car- 
eofia, s*il va: rA«weir avec tant de bonté la bce- 
b&: qui étoit égarée y peut-on. douter qja'U ne la. 
reçoive ancec pl^iiir lors qu'elle &.pre&nte el- 
lesBÊcDc i' O anauQur ! vous avés; quitté, le ftia 
dR vôtre Père ,. & tous tes Anges , poui- venir 
dhtrcherfiir la. terte cette pauyce brebi«i ég^e ! 
çopendani il. &mble que la plûpact deahonunsa 
usASèm rien autce; chofeque de les ég^er ton- 
jonsplus devons , qui êtes IfMveri table voye. 

LorJftpie nôtre Seigneuc a trouvé cette paur 
ne brebis é^rée 'ûJa.portefurfes épaules ^ car 
clledlÊfijfatigUÊe;de fes ftiites, qu'elle îie.poup- 
Qdt&foutfiur :. ce boniFaïQ^Lir û pjGir]te;lai-n)&- . 

Y a jne: 
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me: nitif il finit qu'elle fe laiflê pofter j 
elle ne veut pas fe laiflër pcnter i & qu'elle rtQ 
le marcher y. elle s'égarera encore dàvamai 
Oames fbibles& égarées ^ laiift» roa$ porte 
& vous ferés bien-tôt an port< Ce bon mal 
ne demande que cela de vous: cependant cch 
me l'on ne crok point avancer à moins que r< 
ne marche foi-méme, celafait que Ton ne fi 
roit le laiflër porter. 

f.CEi Ami rffmm/tm fs wtstfom H âffUt 
mm ^ fis VÊ^bu « (^ Um m : RfifmjL 
• mm étvn wm s f^i* pm/m tr^ffvé ms m 
far éiêh ffrém. 

7* Ahifik vms Jis^ mfil y mrs fims de jm/f à 
h Cmfmr mm fimiftthemr fmi fM pemfm 
fm fmr fmâirt vh^s dixmntfjtfiis fm tfi 

ai la convedion d'un pécheur donne tant 
joye à nôtre divin Pafteur , qu'il convie te 
les amis à y prendre part , que ne travaille! 
nous à lui arâicr ce plaiiir, foitparnôtrep 
pre converfion , foit en procurant celle des : 
très ) Mais nous fommes fi aveuglés , que n( 
abandonnons la pourfuite des pécheurs le 
que nous trouvons la moindre refiftance : 
pécheurs ne & convertiflèntque par la doue 
& la patience. Ce télé amer qu'on a cor 
les pécheurs , qui fait qu'on veut opérer 
un moment leur convernon , que Ton ufe 
vm eux de rigueur extraordinaire , ne fait 
très-peu de converfions : la patience , la d 
ceur , la perlèverance , eft ce qui les gag 
C'étoit la manière dont nôtre Seigneur en u 
lors qu'il étoit fur la terre. O Pafteurs ! faite 
m£mc envers les pécheurs ; & ne vous rebi 

pc 
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point lorsqu'il s'agît de. gagner des âmes .à Je- 
ibs Chrift. Il faut que nous ayo^s la même pa* 
tîcnce avec nous-mêmes: fi-tôtque nous trou- 
vons quelque difficulté dans le chemin de 1^ 
perfeâion, d'abord nous quittons prife. O pé- 
cheurs î convertiffés-vous à vôtre Dieu , puis 
qu'il fouhaite fi fort vôtre converfion. 

j^. II. // IcMT dis encore : Un homme avoit deux 
fih: 

12. DoM^ le plus jeune dit à fin père t Mon père, 
donuA moi ce qui me peut revenir de votre bien. 
Et le père leur fit le partage de fin bien. 

13. Peu de jours après le plus jeune des deux aiant 
amajfé tout ce qu'il avoit ^ s* en alla dans un pats 
étrêmer fort éloigné , où il MJJipa tout fin bien 
en débauche. 

Voila la figure du pécheur ^ qui après avoir 
reçu de Dieu des grâces très-fignalées , les em- 
ploie toutes à fe répandre dans les créatures & 
dans les chofes du dehors, Dieu nous donne 
quantité de talens& de dons naturels pour nous 
porter à l'aimer & fervir ; à l'un îl donne l'el- 
prit, la beauté, à d'autres Icsncheflès, lanaif- 
Iknce , & tout ce qu'il y a de dons naturels , à 
quoi il ajoute fouvent le$ lumières aquîfes , don- 
nant une très -grande facilite à aprendre les 
fciences. Au lieu d'employer tous ces talens , 
aux quels fouvent nôtre Seigneur par un effet 
delkl>onté joint encore des grâces très-fortes, 
au.Heu dis-je d'employer toutes ces chofes pour 
le fervîce de nôtre Père, qui nous les donne, 
nous les difilpons dans les créatures , qui nous 
font perdre tous les biens dans les débauches qui 
changent l'homme en béte. 

Y 3 f'H- 
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^. lif. Jlprès avoir rottt iepetifé^ uwegn 

tnint vha dans ce fats^à ; 'Ç5' fl comi 

tomier en nectffhé, 
US' Vjfi^oli'lfg/^e y^iOfaifier à un bahhant 

gui l* envoya dam fa firme pour paître j 

ceaux. 

Qu'arrîve-t-îl à ce pécheur qui abandc 

la ^ttc la maifiMi '<k fan peve^ qsvès ^ 

reçu tant de bienfaits ? C'eft qu'il eft < 

fms twàs^isltttgné ;; sci&r il ^s'éloigne de ion 

à imc&Tc cfiiSl s'apitaohe ides -cK^mtes 

pourqucri l^Ecritarc cKt^ quïl jV» aéh^fi 

f«rce *qnt &6 peohiés ^furent confiâorab] 

«^ii.tReÛflJoiigtcnTsd^ais le péché. CWft 

^trairede.Utronvccfion.: daas la cimvcsi6 

Ton s'aproche de Dieu , plus l'on s*éks\ 

créatures Tans pen&r à ^'éloigner^lecre 

de même , plus on s'aproche des créature 

on s'jéloîgne ie Dieu fans penFcr à s'é 

de.Dîeu, Qu'arrive-t-il à cet infortuné 

loigne de la forte de fon .Dtieu &de foj 

Cou ^u'cn quittant la maifon de fan P« 

cÛ Ton cceur , où fon Dieu hahit*e ., il 

graoe ^ il diflîpe dans k vice fcs avatrt: 

turcls , ce qu'il avoit d'acquis , & fc 

deïlitué defoutien : il fc trouve dans uni 

inconcevable ; car c'cft le fort de ce c 

s'elt écarté de fon Dieu , de refter aftarr 

ce qu'il n-e trouve rien dans les creutur 

puiffc fatisfaire : alors il cft obligé de 

•de condition , de libre il devient cfcl: 

cfclavc vendu & engagé au péché, qui 

il mal qu'il ne fe peut rien de plus : ce 

ce pécheur cft fi aveuglé, qu'il préfère 

clavage à fa première liberté. 
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f, 1(5. Là il eût M bien aife de rentphrfon V^^f 
des ée^s que Us pourceaux maugedieHt ^ mais 
fnfifnfc ne lui en donnait, 

O pécheurs infortunés ! quel ay^fagjp am-r 
rous à Tuii^re un fi ir^if^mblc maître) X«ori()fie 
ypus éti^s à la t^llç de v^tre père , vous manf 
fiés 1^ pain des Anges ; Sf. ^ prç&nt v.qus v.piiT 
^iés inanger les (coffes d^s fo^rçemx ; ^ ferf^ 
Mê me vops en 49^ve. Cjstte écqfle des ppvirceaux » 
que pe paayre ^^\xxjA ^p&ié ^ ç-eft les pl^fir^ 
J^r44^^ }^ bQnne chère, quji fcMit bjep cpnr 
parés à TéçoITe ; p^cp qu'ils n'ont qup Tapa-^ 
reacefiep}aiiir, & n'ont riendefolide; encore 
nVp a-t-on pas aiitsuit qu'on en youdrpit : les 
pldfirs4ç la terre font des pl^firs en éco0e qui 
fçniblen^ âtre quelque chqfede loin, &qnicç- 
pendabtibnt yuides & fans foHdité ^orfqn'on k$ 
poilède. C'efi tont le contraire 4eS innocentes 
deiiees que Tpn gonte dans la maifqn de nôtre 
Pore celeûe : fous une écoflibqui ne parpit qu'a- 
snerJDu^n/e & croix , cÀ renfermé^ une nioelle 
4fe plai&s & de deiiees ineifables. 

"jr* xy. Enfin étant revenu à foi , // ^t cp lui-mê-- 
mf : Combien y at-il de firviteurs a^ gages 
de mon perequt ont plus 4e pain qu'il ne f^ur en 
faut; £j moi je Juif ici à mourir de faim! 

.18. jf^ I^e lèverai^ Ç^f /''W trouver mon père ^ 
JSTjtf lui dirai : Mon père , f/ii peçbé contre le 
fifî^ devant vous; 

iip. Jf pe fuis plus.^ne (Titre apellé vitre fils.; 
jtr^tt/s moi comw .* «» des ferviteurs qui font à 
vosg^es. 

O ! fi les pécheurs faifoient un peu d'attention 
fur eux-mêmes pour confiderer la nobleffe de 

Y 4 leur 
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leur condition ^ les avantages quMls avoicnt 
danslamaifon de leur pcre, & comme ils font ^ 
malheureufement affujettis au pcchë & efcla^ 
ves de leurs palTions , ce qu'il leur faut fouflfric 

{►ourfatisfaireleur brutalité; ilsverroient Wen- 
6t le malheureux état où ils font réduits , & 
îls prendroient une forte refolutipn de recou- 
rir à ce Perc charitable • dont tous les domcftvr 
quesfont fi heureux. Celui-ci étoîtun enfant, 
c'étoit une ame qui avoît reçu des eraces pri- 
vilégiées ,& qui en avoit abufé : c'eit pourquoi 
dans la douleur que lui caufe le mauvais uik- 
O' qu'il a fait des grâces de fon Dieu & de fon 
ère, il dit: Il effvrai, je fuis un fils ingrat,^ 
& le plus infortuné des pécheurs ; mais mon 
Père a plus de bonté mille fois que je n'ai de 
malice. Je n'afpire plus à l'avantage d'être au 
nombre de fesenfans : je me tiendrai trop forr 
tuné s'il veut bien me regarder conmie fon dor 
meftique , & s'il veut que je travaille comme 
tel , fans partager encore un héritage que j'ai 
diflîpéparma faute. Mais comme ce fcroîtpcu 
d'ctre touché de fcs fautes lî on reftoit tou- 
jours au même lieu, il dit: Je me lèverai de Td- 
tat où je fuis ; & comme tout mon mal m'eft 
venu de m'être détourne de mon Dieu , & d'a- 
voir quitté le chemin qui mcconduîfoit à lui; 
je quitterai le fcnticr qui m'a détourné de lui; 
& fuivant mes premiers pas du retour vers Dieu , 
je m'en irai à lui , & là je lui dirai ce que je pen- 
fc : Mon Ptre , je n^ Juis pas digue d*éire àpelli 
votre fils ; je fuis un malheureux qui ai perdu 
par ma faute une qualité que je devois préférer 
a mille vies; mais reccvés moi au rang de vos 
ferviteurs. 

ir, 10. 
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20. Il fe leva donc , Sff jV» vint trouver fon 
1ère: £sr lors ^u'il étoit encore bien loin^ fonfe-^ 
re Paper fût ^ Çjf // fut émâ de compajjion ; ^ 
courant à lui^ ilfejetta afin col, (ff iç baifa. 

L^ refolution que le pécheur prend de fe con*- 
tir feroit bien peu de chofe fi elle n'étoit 
viedeTcfFet. Ce pauvre égaré /îr lék>e de fon 
irement , i*f s'en va à fon père : mais 6 mal- 
ireux fortuné ! (&vous, 6 heureux infortu^ 
! ) vous ne faites pas plutôt la rçfolution de 
ouirner^ vôtre père, vous ne prcnés pasplû- 
: le chemin de ce retour , que ce père tout 
îin d'amour & de tendreflè va lui-même au 
^ant 4e ce pécheur par tous les temoigna- 
5 de fabgnté. ^O pécheur qui ne te convertis 
$ { ne &ut-il pas que tu fpi^ plus dur que le 
imant pour ne le pas faire ? Que crains-tu i 
:ehendes-tu de n'être pas; bien reçvL ? Le Pe- 
charitable va an devant avec les pas de fon 
lour : (î tu te retournes , il vient 4*abord, 
mine il le dit luirmême; (^) Convertiffés-vous 
nos , &' je me retournerai a vous. J>I*a-tTQn 
5 bien tort de dire que les pécheurs ne doivent 
s prendre cette voye du retour à Dieu , qu'el- 
n'eft que pour les juftes ? il faut que le pe- 
eur qui s'eft détourné de fon cœur , retour^ 
à fon cœur. L'on peut voir la manière dont 
pécheur s'y prend pour fe cpnvertjr , & la 
nté deXiieu ^ le recevoir Çc à aller au devant de 
î. Il ne dit pas : Il faut avant que d'aller à mon 
îeu que j e rpnipe les engagemens que j 'ai avec 
pn maître , les attaches qui n\e retiennent 
ns ce p^is étranger : il fe contente de dire-; 
* me lèverai ^ i^ je retournerai à la tnaifon dfi 

[s) ?açfcar, x, f, j., 



34^6 S. L u c ^ 

mon Père: Il fe levé, il va à la m^fonde foD ^ 
Père; & en prenant le chemin du retour à Dieu, ^ 
il quitte fans autre myfterc ni effort tous leçcn- f 
gagemcns qu'il avoît au péché. Cette voye eft |F 
tort courte h fort fûre. O pécheurs qui vous ± 
êtes égarés & éloignés <ie vôtre Dieu , (<•) rt- f 
tournés à votre Ivur. On ne vous demandç qœ % 
ce retour. t 

Il n'a pas plutôt feît quelques dcmirches pour | 
rentrer dans fon cœur , ^ç ce Pcre plein de 
mifericorde va lui-même au devant de ce pé- 
cheur , le prend pour le conduire : ce pé- 
cheur n'a pas tant de douleur de Ik mifèreqne 
ce bon Père en a decompaffion. Attend-il bien 
long-tems pour le recevoir en ik grâce? Non; 
il rcmbrafle même , iiyr jetu afin eol^ il lui 
donne d'abord le haifer de paix , émû qu'il cfl 
de compaffion , il efluye fes larmes , îl ne Ici 
reproche pas même fbn péché. O douceur, 6 , 
patience d'un Dieu ! O ! eft-ce là la manière ) 
dont on traitte les pécheurs ? Le bon Père ne | 
veut pas même lui parler de fon defordre , pour ' 
ne point mêler les douleurs avec la joyc. .Si cet ' 
enfant prodigue s'ctoit contenté de confiderer 
fon méchant état fous prétexte d'en avoir plus 
d'horreur, fans jamais prendre la voye du" re- 
tour à Dieu , il auroit été long-tems malheu- 
reux, affligé & coupable: mais il n'eft pas plu- 
tôt levé, il n'apas plutôt pris le chemin du re- 
tour à Dieu, que Dieu va au devant. Cet en- 
droit de l'Evangile condamne bien ce que di- 
fcnt la plupart, que l'oraifon n'eftpas pour les ■ 
pécheurs ; qu'il faut attendre qif ils foient eu- J 
tiercmcnt purffiés & renouvelles : Le bon Pe- 
Tc n'atend pas à donner le Hbaiftr de paix à foa 

ai 

(a) lÙi,^6*f,U 
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» •qtieVDutts ces cfaofes Shiaot fUtes : ladil- 
fition'qn^îl lui demande *€& celle dû. retour.; 
nrrà 'qu!il retoame à ini , il eâ conteiit : il 
mesià'ifms^qa'ilvtp^é i^lufieurs aimées dans 
pénitence : dl le reçoit d'abord que Xa con- 
rfion 'cil: ^fincere ; non feulement il le reçcôt , 
ais il inhonore d'un baîfcr. OlxDDtéikiis éga- 
! O qne oeia eà cocofbknt ponar le .pécheur ! 
roarne.,f6:pecheur!tulc{peas; tu as tant de &- 
Ifté à iefnve^ tontVy invite ; qne ne le £Eus-tu? 

ai. Et fin fils lui Mf .: Mon Père , fat feché 
caittre Je icieJ ÛJ' ^v^ttt vous; je nejtàs plus M* 
gmt éRétre afcllé o^/nr fiU. 
r. Alors le fere Mt à fes/eruiUMrs : ^partis fn 
première r^^ ^ 4* eu revêtéf-: iff menés Jmi 
mn ^OMÊesm 4m Mgt :, \^ iesfmkers à Ces pieds, 

tf'hnmtlitftio'n véritable de i& faute eft tadîf- 
)fit}onlapltis propre à en recevoir le pardon , 
àêtreciJïnbW meimede faveurs : rien ne plaît 
nt à Dieu que cet ^tat humilié. Dieu permet 
iuyent,qfftedecertai'nes perionnes, d'ailleurs 
:rtueufes , mais pleines de leur propre -fuffi- 
nce, tombent dans des fautes honteufes afin 
î les hnmîTîer. Quelque faute que nous ayons 
)niniife iî nous Ikvons nous en humilier , & 
î point nous en inquiéter, Dieu ne manqtte 
mais de la pardonner. L'on ne fauroît croire 
canfb^GXÉi d'ane aaaie qm a mbuiié de la Ibrte 
:s grâces & ds^ bontés de Dieu. X<es nouvel- 
!S bontés qu'il Jtii témoigne kii font plus rudes 
le tous les chitimens ., elles l'accablent de 
3n&cS(m« )C^i-! & dit^dBle, tmoi qm Ssm ii 
«digne de arcnis aprocher , qui n'ai iait qu^abu- 
irde vos mifericordes , que vous m^en faffiés 
icorede aDv^dics ! c'm ce que je ne puis 
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font qm pomr notts £»ire doniidfirife ntkrt iiiCM* - 
iké ^ &ravaTïtagc qu'il y 'a de le fidre ligner â > 
ixoas & de le làËËr le maître de tontes chofes. ' 
Il neftut qtie des oreilles pour cornpréndre ce^ t 
te venté , & nous rendre artefttMis à Dieu ; ilifGKr» 
r^nfa^nera à l'oreille dn oSeur , notfs fiaÛBt \ 
Tofr l*inotilité denos propres efforts , & Tavas- 
tf%e de s'en âcr à Dieu. 

CHAPITRE XV. 

i!r. i.T Es Publicains Çs? les fechemrs fe jemmt 

M ^ . auprès de. 'Je fus four l^ écouter, 
2. 'Les PtféityieHs & les ScfiSés dijoièut eumif 
murant : Cet homme rep'oit lès pécheurs ^mdn* 
'^eavècèûx. 

NOtrcSèigtiètfr a reçu toujours faroraBle- 
merit les pécheurs; patceiiu'îls font 'plus 
prtjprcs à recevoir li parole «que les perfonncis 
planes de IcUr propre fufiîfancc : ceperhlânt 
ce font CCS pécheurs qu'on travaillé à détour- 
ner de Jcfus Chrift. On dit qu'ils font indignes 
d^cn aptochcr : on veut d'eux des difpofitions 
qiiMls ne peuvent jamais avoir qu'ch aprochant 
de Jcfiis Chrift : ainli les en tenant éloignes, 
on les met hors d'état de lés pouvoir jamais 
avoir. 

L'Ecritilré^dît , que ces pauvres pécheurs fe /^ 
naiefit auprès de Jefus Chr.'tfl , ^ i^écoutoient. 
Mon Dieu ! (ipie lî les pécheurs en ùfoicnt de 
la forte, ils ftroicnt bieri^tôt juftîffés^ : cepen- 
daïit'Oh dit, que c'eft uneerreur; que ce n'eft 
point à eux à fe tenir de la forte. Il faut croi- 
re ou -que cette dif}>olîtion eft bohrie , même 
pûYir • les- pécheurs , • du aller contre- l'-Evàngile. 

Jl 
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TOUS faites tant de chofes extraordinaires pour 
cet enfant ingrat, qui n^a employé vos premiè- 
res faveurs qu*à vous ofFenfer ? il a abufé de 
tous les biens que vous lui avés donnés : vous 
lui en faites encore de nouveaux ; n'avés-vous 
point peur qu'il n'en abufe? & fi vous avés tant 
de facilité a lerecevoit, n'efl-il pas dangereux 
Qu'il prenne de là occafion de vous offenfer, 
dans reiperance d'être toujours reçu ? 6 ! Dieu 
ne confulteque fa bonté dans ces chofes : il efl: 
fi emprefïé de témoigner fon amour à ce pé- 
cheur , & la joye qu^il a de fon retour, qu'il 
ne prend point de miefures. O Amour ! vous 
fayés que la bonté efl plus propre pour capti- 
ver un cœur affligé & ennuyé de fes égaremens, 
que toutes les rigueurs* L excès desmifercsoù 
ce pécheur a été , lui rend encore plus fenfible 
la grandeur de fes biens ; & le bonheur qu'il 
pouëde auprès de fon Père, lui fait mieux con- 
noître le tort qu'il a eu de s'en écarter. C'eft 
Un ferdu qui eft retrouvé '^ c'eft un mort refufci^ 
^/; mais un perdu dont on déploroit la perte, 
xn mort dont on nepouvoit fe confoler : il ne 
iâut pas s'étonner fi L'on a tant de joye de fa 
>ofIèfGon. 

Sî nous voulons entrer ici dans le myftîquê, 
& paflèr du pécheur à l'ame vraiment perdue 
în Dieu, nous pouvons dire, que plus laper- 
:e a été grande, plus la mort eft étrange, plus 
la joye d'être retrouvée & refufcitée eft forte. 

f^.if. /// commencèrent àfairefejlin : cependant' 
Jonfils aîné^ qui étoit aux champs ^ retint ; isf 
lorfqu^ilfut proche de la maifon , // entendit le 
fon des inftrumens^ isf ^cux qui danfoient. 

16. // apella donc un des ferviteurs , £5' lui deman* 
da ce que c^ étoit. 27. 



27. Ceff^ df^ff^ f9Ê^ vôtre freM0fiifie9mm^ ^ 

voit en fànté, 

28. CejMfPayanPmifenTotèpe^ilne^vmiloippmM 
entrer ém hgis : maif fin fert étsnpfiiFti fow 
Pen prier j 

Les juftes qtii ont toujours été j'uftes ,. & qui 
a'ont point éprouvé les foîbl^fTès du péché , fout 
f(auvent eonrnii ceterifàrit: ils. en ont uniele 
plein d'amertume , ils ne peuvent, fôuflïîr les 
miferi cordes que Dieu fait aux pécheurs , ils. 
s*en^affl?gent & s'en mettent eu colère ; & fi lies 
pécheurs leur tombent entre les mains ,,ns n*ont 
que de la ft vérité^ pour eux. G'eft pour cette 
raifojn que Jefus Chrift a prîis pour Fiafteurs &. 
Apôtres des pécheurs : il a permis que S. Pier- 
re ait péché ^. afin dTaprendre par & chûtc la foi- 
blefle des hommes, & la compaffion que Ton 
doit avoir pour eux. Ordinairement les per- 
fouucs q.ui n'ont point péché , ne font point 
propres à aider les autres : il y en a qui vont 
plus loin , qui voudroient fe relâcher du fervi- 
ce de Dieu ,. à caufe que des pécheurs nouvel- 
lement convertis ont plus de faveurs fenlîbles 
qu'eux. Mais la bonté de ce perc de famille 
efl admirable , pour ne pas lailfer Tame dans 
cet égarement faute d'aller au devîint pour la 
ramener à fon devoir. L'Evangile dit , que ce 
bon & charitabJe pcre ^r ta. fon fils de venir , il ufe 
de prfcre , comme lî la fortune dcpendoît de lui. 
Souvent Jefus Chrifl prie lui- même les hom- 
aies d'avoir pitié des pécheurs , comme il eft 
aifc. dfi le voir d;ms ce.qu'il j&t à l'égard de S. 
Bernard.,. àdeCarpuadont L'hiûûire eft rapor- 
téc par {a) S. Dem's. 

f. 29. 

{a) Lctti. S. 
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apw tfhtiyh cette rfponje: H y a iéjn ttan^\ 
wées -que je vons fers ^ H jt ne tms ai jamais 
iesobéien rien de ce que vous^irtrés commandé i 
^^ ei^endant vous ne nCavds jamiùs donné un 
éevrenu pour faire felliu avec mes amis, 
, Mms lorfqt^un fils comme ceJui'la^ quia mast^r 
f/ totit fin iie» avec des femmes perJuês , eft re^ 
venu^ vous arués ttêéie veau^gras. 

3n în^fiire la rectfflnpenfe fur le -fervîce, 
ItôfiL îïbr Ift totfté & la libéralité deoelui que 
Q ft^. Q^ perfônnies font quelquefois fi 
)pi:ktaîîreS', qu'il femble que Dieu ne doive 
redes ^aces qu'à elles: oe ^qu'elles ont fait 
M" fi>n ftfviceietir vient dansîl-efprit , & elles 
ieMem^fUrcela fi foFtes, qu'il îemble , que 
m tifc doive âvioir des gtiaces que pour elles, 
qué^fôU^^ lôsifiiVôurs leur'fbîent refèrvées : 
joilinle Diéu pour engï^er plus fortement 
pôdi^ts noiiVéUement convettis dans fon 
?Sce, leur fkit des grâces plus fcnfibles ; ee- 
kttir-e^Paijalôufie des autres, qui ne peuvent 
.ffrir des bienfaitsaprès les fautes qu'ils fa- 
it qti'ils ont'feites : fe foutenant dans leur 
piEe/jildi^e , ifô parleiit avec mépris de la 
idttite-^dé^^lée de ces pécheurs , & ils ne 
rtAt ^s que c^ft une ombre qui fervira éter- 
iement à relever l'éclat des mifericordesde 
5*i5&'q^te ceftta Unpréfcpvatif pour l'orgueil; 
ee^e-îotfijàlls'peiivicnt 'fe regaitier cux- 
fâies,ki'viûe''de- ce qu'ils ont été leurcaufe 
^^JSt^^e hûmîliatton ; &i>lus les grâces que 
feu tl?a#ôît;f(Mit g!?ja*ies , plus par opblîtion 
r kigpàt'itude leur'parxiyit noire. 

jl^ Le père lui dit : Mon fils ^ vous êtes tou» 
tmri'àt^ec^moii ^ tout ce jUej^ai eft'à vous. 

3i. 



leur porte ne laiiie pas a' être pius ron. 
moiir fenfible cil pour les enfans fpirituels 
un lait qui les foutient & nourrit ; mais T 
réel & véritable , qui eft au deffus de to 
timent à caufe de fa pureté, eft pour lei 
qui font déjà à Dieu depuis long-tems , 
font affermies dans fon fervice. Un père 
jours de la tendreflè pour un enfant petit 
ne; mais il a un amour de préférence po 
aine, &ille donne bien à connoitredar 
cafion : car quoi qu*il ne lui falïè pas t 
careffes , fa vie lui eft incomparablemer 
pretieufe, & la portion qu'il lui fait de fe 
bien plus abondante. Cependant on eft i 
rant , qu'on mefure la dévotion ou 1 
feâion à ce petit goût fenfible, à cesgr 
careflès , qui font bien dies marques d a 
& des afiurances de la mifericorde de I 
de fon amour ; mais non pas du plus 
amour. 

IDkx}, fe réjouit de la converfion du p" 
par un excès de bonté : il n'envifaee e 
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faire, aa lieu que pour Içs punir, il retarde tou-* 
jours le châtiment , & leur envoie des touches 
& des grâces pour les obliger à fc convertir. 

CHAPITRE XVÏ. 



f. î. T Ejks Mt encore à fes difciples: Un homme 
J riche avoit un œconome fus fut accufé 
devant lui de diffiperfon bien. 

2. Et Voyant fait venir , il lui dit: Qu^eft - ce que 
f entends dire de vous ? rendis moi compte de vô^ 
tre adminijiration ; car vous ne fourrés plus des* 
ormais gouverner mon bien, 

3. Alors cet occonome dit en lui-mime &c. 

4. Jeffai bien ce que je ferai , afin que lorfquefatt^ 
rai été depofé de Pœconomie je trouve des perfon^^ 
nés qui me reçoivent chez, eux &c^ 

8. Et le maître loua cet œconome infidèle de ce qu^il 
avoit i^i prudemment ; car. le s enfans du fiecla 
fimtplus fages dans la conduite de leurs affaires 
qme Us enfans de lumière. 

IL îie faudroît autre chofe pour nous ren- 
dre faints que d'emploier pour les affaires de 
lôtre intérieur la même prudence & les mêmes 
Ibins que nous eniploions pour les affaires tem- 
porelles. Qui efl-ce qui ne prend pas les moiens 
les plus jultes pour les aflurer ? Voudra -t-oa 
nlqucr de perdre fon bien pour manquer à une 
petite précaution que Ton croiroit être necclP- 
Eure ? Si on ne fe trpuye pas capable de faire 
[es affaires , on en' Confie la conduite à une per- 
[bnne dont on eft aifuré qu'elle a de la fcience & 
le la probité. Et toutes ces précautions que Ton 
prena, on les prend pour des affaires qui font 
(î peu coniiderables , qui periffent fouvent avant 
•SI Luc 3 Z nous 



ne pas rilquerufieattâire h importante: 
fft'laiiTer conduire à Dieu, la lui confi 
a)ors elle fera très-aiTurée , & nous ne 
ro^ rien. 

f-, 9. C^eji pourquoi je^ vcyus dis : Faites ' 
. amis aes richejjes d^iniquité ; afin qm 
. *i(9m vienirésà inanquer ^ ils vomrefoiv 
lès iahernacles éternels, 

Lô moyen àtfe faire dts amis des rich 
d'en aider les pauvres ,: de les émplôîer 
gloite de Dieti & l'utilité du prochain, 
ne devons pas nous legarder comme 
tîiires des rîcheffcs , mais comme oeco 
titi forte que nous n'y devons avoir au< 
tik:be, étant prêts de les quftteriî-tôtq 
reslgera de nous. Lorfque Tdn n'eft | 
tstcbe aux richélfes , on lés abandonne \ 
lîei &: ces mêmes richefTes, quifbiïtca 
ireni de nâtre perte , deviendront par lel 
gè ({ne nous en ferons uninftroment c 
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de ^intérieur ^ confîûe dans lafideiité dans Uf 
fetiiês cbofes. Ces petites chofes font toujours 
prefèrit'es , & fesr grandes ne fe renconttent 
prefque jamais : cependant on laifTe échaper 
mille petites occaiïons de pratiquer la vertu ;. & 
Ponie perfuadefauflèment qu'on feroît fidelle 
dans les jgrandes occafîons fi elles fe prefen-^ 
tpjent. C^fl un abus, qui entretient la plupart 
des hommes dans l'erreur : on fe laifTe vaih-^ 
cre par des moucherons , pendant qu'on fe pro-* 
pofe pour matière de la valeur la déroute des 
armées entières , £ elles étoient prcfentes« Il 
faut premièrement combattre les petites cho* 
&s , être fidèles dans tout ce qui fe prefente à 
fiure & à éviter de moment en moment ; & 
.^cSl ce que Dieu demande de nous. C'efl pour- 
quoi il efi de grande conféquence d'être attentif 
i Dieu ^ de connoître iès mouvemcns & de les 
fuivre pour le dedans ; & pour le dehors , d'étro 
fidèle à recevoir tout ce qui nous arrive de mo- 
ment en moment quel qu'il foit : tout efl bon^ 
& tout doit nous être égal venant de la main 
de Dieu. Nous ne fçaurions même lui mar- 
quer nôtre fidélité autrement: & fi nous la lui 
marquons dans ces petites, chofes , il nous don- 
ne de grandes occafions de l'exercer , & la grâ- 
ce d'jr réiiffir avec fuccés. Il en efl de mémo 
de rmjuflice & du péché : lorfque nous négli- 
geons les petites fautes , & que nous ne faifons 
pas cas des petites infidélités , nous tombons 
infenfiblement dans les grandes^ 

"^.11. Si donc vous n^ avis pas M fidèles dans les 
richejfes injuftes^ qui voudra vous confier lesve* 
ri faites^. 
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li.EtJî voMs n'av/s pas A/ fidèles dans un Ikn 
Aranger^ fui vous dannera le vôtre propret 

C'eft par le détachement des richeffes , que 
commence pour l'ordînaîre la véritable pieté : 
la mefurede leur détachement eftlamefure des 

f;races de Dîeu & du progrés dan J la vie fpîrituel- 
e. Lorfquenous emploionscesricheflTesenai- 
înônes, & que nous les confacrons à Dîeu autant . 
qu'il nous eftpoflible, elles nous mentent une 
très-grande grâce dans la fuite ; & ordinairement 
les perfonnes qui ont été beaucoup charitables 
de leur propre bien , & détachées , deviennent 
tôt ou tard intérieures. Il y a des Derfonnes qui 
s'cmployent beaucoup pour faire donner les aU' 
très , qui ne plaignent ni leurs foins , ni leurs 
pas pour cela; mais qui cependant font fi atta- 
chées à ce qu^elles ont , qu'elles fe forment 
toujours une neceffité indîfpenfable de le gar- 
der: elles fc figurent qu'elles n''ont que lene- 
ceffairc , qu'elles ne doivent rien donner du 
leur , & qu'elles fatisfont pleinement à toutes 
les loîx de la charité enfaiîant donner aux au- 
tres. Elles fc trompent beaucoup en cela ; & 
d'ordinaire ces perfonnes reftent toujours aâi- 
ves, & ne deviennent jamais intérieures; par- 
ce qu'elles font trop attachées à ce qn^elles pof- 
fcdent. Ces perfonnes ont auffi pour l'ordinai- 
re un foin tout extraordinaire de leur fanté : el- 
fes fe font des neceflîtés où il n'y en eut ja- 
mais ; & ces fortes de dévotes font plus attachées 
à elles-mêmes que les mondaines. C'ellccqui 
fait qu'elles ont très-peu de grâces , parce qu'el- 
les s'y nttacheroient dcsordonnément , comme 
elles font à tout ce qu'elles ont & entrepren- 
nent , & dcviendroicut plus propriétaires par 
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les mêmes chofes qui devroîent leur arracher 
leur propriété. 

f'i^. Nul ne peut fervtr deux maîtres. Car ou 
H bSra PuH^ Çff aimera P autre ; ou il s* attache^ 
ra àPuHj ^ méprifera Vautre, Fous m pQUvés 
fervir tout tnjemble Dieu Çff t argent. 

Dans l'apli cation que ron fait à îo\ -mémp 
de ce verfet , l'on y a commis deux excès : les 
nos abandonn^înt abfolument le fervicc de 
Dieu , difant , qu'il faut attendre qu'ils foi^nt 
idegagés des embaras pour être \ Dieu ; & com- 
me ils ue font jamais dégagés des cmbaras, par- 
ce qu'ils s'y enfoncent toujours plus , ils ne 
fervent jamai§ Dieu, & meurc;it fans avoir ja- 
mds rien fait pour leur fajut : les autres au con- 
traire , pour pratiquer cejt avis de Jefus Chrift , 
abandonneiu toutrâ-faSt le foin de leur tempo- 
rel & de leur famille, & croient qu'il faut tout 
quitter pour pouvoir y^rv/r Dieu, Jefus Chrift 
ne dit pas qu'il ijc; faille pas fe fcrvîr de l'ar- 
gent , ni conduire & gouverner fa famille, s'a- 
quitter de fes emplois : mais , ne pas fervir à 
Pargent. H faujt fervir Dieu, & quç l'argent mê- 
me iious ferve à cela. Ceux qui fc rendent cf- 
claves de leurs paffions , fur tout de l'avarice , 
tont dans une efpece d'Idolâtrie, mettant à cc- 
û toujt.e leur^tention & tout leur foin : c'cft 
pourquoi ils ne peuvent fervir Dieu; ils ont un 
dégoût extrême pour tout ce qui regarde fon fer- 
vice- Mais ceux qui aiment véritablement Dieu, 
font leur principale occupation de lui feul. Ils 
ne s'employent aux affaires temporelles que par 
dependence à fa volonté : ils ne s'empreffent 
ni ne s'embaraffent de rien , & auffi ils ne né- 
gligent rien; ils font leur devoir également en 

Z 3 tout, 
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tout , reffant îndîflFerens pour le fiiccés : & com- 
me ils font les chofes avec paix & tranquilli- 
té , ils y réuffiffent pour l'ordînaire toujours 
plu? , que ceux qui s'en emprefTent fi fort. 

^, 14, Les Phartfiens^ qui Aoient avares^ enteth 
dotent toutâs ces chofes , ^fe moquaient de Im, 

•ly. Et yefus leur dit: f^ous êtes ceux quifoJMfti" 
fient devant les hommes: mais Dieu conmit vos 
cœurs ; car ce q$ù eft grand aux yeux des bom* 
mes , efi abomination devant Dieu. 

Rîcn n'eft fi opofé à rEfprît de Dieu que 
J'orguell & V avance: c'eft pourquoi les Phari- 
fiens , qui étoient pénétrés de ces deuxpaflions, 
ne purent faire aucun profit des paroles de ], 
Chrift , l'orgueil les empêchant de fe foumct- 
tre à la parole , & de l'écouter avec les difpo- 
iîtions (la petiteflîè & le dépouillement) tiecef* 
faires pour qu'elle faflt effet: & l'avarice. en- 
durcit leur cœur , en forte qu'ils ne peuvent 
en être pénétrés. Ceux ç[\x\ fe moquent de lapa^ 
rôle de Dieu , & de ceux qui annoncent la vé- 
rité, font ordinairement pofîcdés de l'une ou 
de l'autre de ces pallions, &fouvent de toutes 
les deux. Ces peribnnes tâchent de Jejuftifierdt' 
vant les hommes : elles mettent toute leur perfe» 
âion à une converfation fans reproche, à ne 
rien faire au dehors qui puifie les faire blâmer; 
toute leur étude n'cft qu'à cfiuyer& purifierle 
dehors , à être irréprochables devant les hom- 
mes : mais Jefus Chrift afllirc que ce n'eft pas 
là l'effentiel , que Dieu voit & connaît h fonds 
du cceur^ que tout dépend de la fidélité du cœur: 
fi le cœur eft véritablement à Dieu, toutes les 
aûions font faites pour lui , & font à lui. C*ell 
donc l'intérieur que Dieu demande , & non 

l'cx- 
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ur. Un extérieur réglé &&s i^f^ys/i^^ 
ès-peu de valeur devant lui : mais ^ 
r qui eft regjé par Ije dedans . 4^^ q^jd fi 
animée du principe foncier & viYièfOft 
m ded^s , & qui donne vie ^ to^f^ 
n^ , eil ce qui pl^ît à ÏM^ : çjtf Pîw 
point fplon Taparençe e^tein'^iiure ;À9^ 
qjai eft r^éçl d^ k fçnds- G'ieftpQiyv 
ijoute^ que ff lifti p^cii gr^/if$HX^ff4f 
tes^ejl une abomination devant Dieu. Les 
ne s'arrêtent qu'à l'écbrcc , & à l*ex- 
qui eft fouvent plus réglé par l'orroeil 
ur propre que par P<anK)ur de Dieu. 
)nfiâe donc da^s Tinterieur ^ qui dçk 
la vie à toutes nos actions, 
ue je parle d*aâions vivotes , jep*en- 
!s feulemeut les aéHons animées de ]a 
ftifiante , qui /eft la gracç cominun.e Çj^ 
i , fans laquelle les meilleures ^âions 
des œuvres ni.prtes ; mais je parle dç 
îpe vivifiant qui fe trouve dans Tîntc- 
: dans le fonds du cœur des perfpnnçç 
îaît une habitude de la prefence de ï)îeu^ 
i Dieu,eft le principe particulier iÇc yc- 
e toutes leurs aâions, .(aulS bien qu'il 
: principe gênerai,) parce qu'elles nV 
ue par le mouvement de fon efprit, 
îlles font attentives ; & qu'au lieu de 
r l'aâion de Dieu par leur ^fitîon vo- 
, elles ne font que fiiivre foa mouve- 
omme un enfant dont la maineftcon- 
: un excellent écrivain , ne fait que 
nain félon le mouvement doux & fa- 
fon maître lui donne : s'il faifdlt au- 
, il forceroit la main àa nataître , & fé- 
aux traits. Je faî que le maître étant 
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plus fort, peut toujours retenir abfolumcnt la 
hiaiti de l'enfant; mais comme il ne la violen- 
te pas , & qu'il ne fait que la conduire, tout 
dépend de la foupleflc de cet enfanta felaiffcr 
înouvoir à la main de fon maître: s'il s'y laiffe 
Conduire,' il écrit très-bien, mais s'il veutlui- 
înénie conduire la main de fon maître , il fe 
icrt de la main de fon maître qui l'accompa^ 
gne , pour faire des traits defedueux. 

)5^. l6. La loi iff les Prophètes ont dur/ jufju^à 
, Jeau: depuis ce tems-la le Roiaume de Dieu eji 

annoncé^ isf chacun fe fait violence pour y entrer, 
17. Or le ciel^ la terre pajjer ont plutôt qu^uufiid 

petit trait de la loi fe perde, 

Jefus Chri(t aflure auc la loi , c'eft-à-dîre, 
la rigueur de là loi , & les témoignages ou /« 
prophéties , ont durijufqtfà Jean , qui eft là fi- 
gure de la pénitence: tout cela fert avec la pc- 
nîtcncc , & introduit l'amc dans l'intcricur ; 
mais depuis cetcms, il fautquclc rqiaumc in- 
térieur , qui eft le Jloiaume de Dieu prcchc, 
ait fon effçt. Alors la lettre & la figuair delà 
loi fe perd ppur entrer dans l'cfprit & dans l'a- 
mour de la loi ; lcsténipignagcs& les prophé- 
ties ccffcnt, pour vivre dans l'cfprit delà loi, 
opofé à ces chofcs, Il faut ncccllàiremcnt que 
la lettre de la loi ait toute fon étendue ; mais 
il faut auflî qu'après cela l'efprit de la loi ga- 
gne le deffus, &s'accompliircdans tout ce qu'il 
contient; de forte que l'extérieur & la lettre de 
la loi, l'intérieur pu l'efprit de la loi, doivent 
^tre accomplis avant que le monde finiffe. 

J^. 19. Il y avoit un homme riche qui étoit vêtu de 
pourpre isf de lin , ^ quife trait oit magnifique' 
wç^t tous les jours. ^p. 
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avoit aujji un pauvre aPellé Lazare , coH" 
fa porte ^ tout couvert a* ulcères; 
JUS defiroitfe rajjafier des miettes qui tam^ 
de fa table : mais perfonne ne lut en don* 
(ff les chiens venoient lui lécher fe s plaies, 
rriva que ce pauvre mourut ^ i^ fut pûrté 
s Anges dans lefein d^ Abraham : le riche 
ït a^j isf eut Penfer pour fepulcre. 

Chrift veut bien nous faire cette hiftoî- 
eu au long , pour nous faire voir ladif- 

qu'il y a entre le pauvre depoiiillé de 
;n & de tout fecours , chargé de croix 
lïferes ; & le riche plein de plaifirs & 
faâions, qui a tout ce qu-il fouhaitte, 
ft confideré de tout le monde. O que 
•t eft bien différent & en cette vie , & 
:re ! En cette vie, ilfemble que l'un ait 
ance de tous les biens , & l'autre l'af- 
;e de tous les maux: mais, que ces biens 
jn-tôt finis pour entrer dans des tour- 
'autant plus inconcevables, que l'abus 
n a fait de ces biens a été plus grand ! 
iffi, que ces maux, lî étranges que le 
al en fait frémir , font bien - tôt termi^ 

des biens infinis qui leur fuccedent , & 
t d'autant plus abondans que les dou- 
î ce pauvre avoient été fortes ! O Dieu ! 
bonheur les croix, les amertumes & les 
tîons , les fouflfrances & la pauvreté con-^ 
celles ; & à quel malheur horrible les 
» les fenfualités « l'abondance nous en^ 
ils! 

ït lorfqu^il /toit dans les tourmens^ il leva 
ïx en haut, i^f vit de loin Abraham^ £3* 
rc dans fonjiin : 

1 f H^ 
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24. Et s^écriam il dit: Pt^re Air^bmm^ M 
de moi , ^ envolez Lazare afie^ f «V/ 
le bout defoM doigt dans i*eau , f^ur me 
ebir la langue ; faree que je fûts tourmei 
eette flamme. 

af. Abraham lui dit: Mm fils ^ fêuveudf'\ 
vous avis reçu tios biens pemùmtv^re v. 
me Lazare a refâfes maux; maiutemain 
confolé^ (*f vous êtes tourmenta 

La mifericorde de Dieu eft infinie ; 
n*y a que le tems de cette vie qui puifl 
la mériter. Lorfque ù, bonté a été irrii 
ne faut pas efperer qu^elle nous pardo 
elle fe rît de ceux qui Tont méprifée : t 
nous vivons , nous pouvons & devons te 
efperer en la mifericorde de Dieu ; mai 
l'autre vie , il n*y a j)lus rien pour noi 
nous avons eu en cette vie les biens , les plai 
fuccés ; nous n'aurons en l'autre que de 
mens inconcevables : mais fi nous avons 
croix pour partage , nous aurons en l'ai 
biens & la gloire. 

ilr. 16. Déplus yily a un abîme entre vous £ 
de forte que ceux qui voudr^oient pajfer d 
vous , ne le peuvent ; comme l'on nc^< 
fer ici du lieu où vous êtes. 

C'eft un iéime inconcevable , & un 
prefque infini , que la différence d'une ai 

fl^ s, ^ I^CIZ^A^ i ..^ ^^^1 
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ar impoCible , un Desion Jallolt en Para- 
il ctÀngficpit ce liou en jËJ2&r ppvir lui- 
le , & il y jnettxoit le ^«oiable j)^r ro(>ofi- 
extréme que les bienheureux auroîent de 
ufFrir 1 .& fi un faint alloit eh Enfer, fa 
té JerviFoit à tourmenter encore plus les 
lés, par le fèntiment de leur inipureté. 

r, Ptgrr Mrakam , ^> - #7, je vous frie i^en^ 
ter lt0Zare M^ns Ja maifon de mon père , 
Pour.asif^tir cinq frères qnej^aij afin qu^ilsfe 
rient mfids veuirtn ce lîen de tourment. 

îtte demande faîte par ce malheureux , ne 
)oint une prière de charité, dont les dam- 
font incapfltbles ; mais cMtoit une prière de 
& de chagrin ; cîu: il ne voioit le ï^a^are 
; la gloire que pour augmenter Ion fuplicc 
la vue d'nn fort fi différent. La rage & la 
ifie le porterem à demander que Lazare al* 
rfes frères, non point parce qu'il defiroît 
dut de fes frères , mais afin de priver par 
»a2are du bonheur dont iljouiflbit. Sou- 
ks pecheursen fontdeaneme: ils tâchent 
irer les Saints du bien dont ils iouiffent , 
prétexte de charité & du tien des autres : 
le peuvent fouffrîr leur retraite & leur fo- 
ie , & afin de les en tirer , ils prétextent les 
ités publiques , dont ils le mettroient fort 
en peine v, ce n'étoit pour tourmenter les 
s intérieures, 

9, AhrAam lui dit: Ils o0 Msnfe^ les Pro- 
jetés ; qu^ils les écQsatnt, 
Non^ dit-il^ Père nyiirakam ; mais fi quel- 
^un des morts Miloit vers €fuc , ils feroieut 
tsitençK. 

3ï^ 
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chofô ) elle$ km tXMit ce qiûC^eUeff peaveitt ^ 
croianC tomoiArs 6iit« trop peu ; âttia elles ne 
s^aputent mv chofe aucune qja'èl^ puifTent 
faire. 

^. II. Un jour comme il allait à yernfahm , li 
paffoit par le milieu de Samarie' fff de la Ga- 
liUe, 

12. // eutra dauf u» tfiUage oà Utrimva dix le* 
preux , qui s^^timi mretis de loÎH^ 

13. S'écrièrent: Jffus^ n&tre Maître ^ ayez pitié ■ 
de mus. 

1-4. Âuffi'tôt qtfil ks vit^ il leur dit: Alkz-vous \ 
faire voir aux Prêtres: ^ eu y allant ^ ils fit* . 
rent tousgiteris* 

La lèpre reprcfente le péché : celui qui en eft 
guéri , foît par la contrition , fbît par la vertu 
lecrette & dirine de JefiiiB Chrîft , qui opère en 
même tems -la converfion ,• doî« fe faire voir 
aux Prêtres , & aller fe coiïfeflfer. Ils furent gué- 
ris en allant : pour marquer q^ie Jefus Chrift 
veut du pécheur cette jEcmmîflion quand bien 
même il feroît affuré de fa guerifon ; & s'ils 
refufoient de fe foumettre , ils n^e feroicnt pas 
guerîs : fe montrer aux Prêtres , n'cfl: autre chofe 
que de leur expofer la lèpre de nos peehés ; & ce- 
la n'eft pas plutôt fait , & fouvent la refolution 
linceren'en eflpas plutôt prîfc, que nous fouî- 
mes guéris. Quoi que l'on ait demandé pardon 
à Dieu, mais de bonne foi & du fonds du cœur, 
comme les lépreux , ce n'eft pas afliés lî l'on 
n'eft difpofé a fe montrer aux Prêtres. Nos 
frères errans , qui fe privent de cet avantage , fe 
privent auflî de la véritable guerifon ; ils de- 
vroient voir que l'inftitution Se fe montrer aux 
Prêtres & de fc confefler , a été figurée dans 

l'an- 
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l'ancienne loi d^nnle maniéré u^è^-pàrticnliere ^ 
t été confirmée & étabdie Jfear Jefus Chrfft , & 
que les Apôtres Tont enfetgnée : Confejfés V99 
f€cbés ks wfs aux autres^ 

f, ij. Uff deMtr*eux fe voyant £ueri , rHoftrna 
fur fis pas ^ glorifiant Ù'teu à haute voix: 

16. Éi vint fi fitter aux pieds de Jejus le vifagé 
^n terre , pour lui rendre grâce: & celui-là itoit 
Samaritain. 

17. Alors Jejus dit : Tous les dix n^ ont-ils pas M 
guerist Oàfint donc lès neufautres'i 

ï8. Une s^enefi point trouvé qui fiit venu rendre 

gloire à Dieu Jinon cet étranger, 
19. jE> U lui dit : Levés'^'ùoui , allés y vôtre foi 

vous afiinvé, 

11 y à Wcn àe^ gensf qui glieriffent du pedhé & 
fè coavertiflènt; mais il y eiï a bîetipeudequî 
laconverfiôn fubflfic. Cek ne tient pôUf l'or- 
dîrtaifè que de ee que Pôïï manque de recon- 
noiilànce : Ton n*attribuë pas à Dîeu fttll & à 
fon poûvon! îa guérîfon que l'on reçoit : cdm- 
meDiev fe iert fotrvènt de moierts pour l'opé- 
rer y l'on donne tout aux mcnén^ , Ton .attrt- 
ba'é beaiÉCQup à la créature & très-^pcu à ÎDieu* 
G*€ft un abus éfroîable , : & c'eft faire un tort 
trë»^gratid à Dieu : eela iaiii que Ton n'a pas 
tonte la. reconnoildSilicé qu'on doit : un jettl 
homme étranger profite defd gUenToUy encore 
n'étdt-îlpasdeceuxquiont été enfeignés dans 
la loi de Dieu. Que faît cet homme ? il glorifie 
Dieu de toutes fes forces à haote voixj n'attri- 
butmt â. guerifon qu'à la feule miferi corde de 
Dieu ; cnfuîte îiy^ jette aux pieds de Jefus Chrift , 
le vifi^e contre terre y par un aneantiflèment 
profond qui le fait rentrer <kns U pouâtere de 

fon 
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fon néant & de fa bafTefTe : il denieiire en cette 
forte aux pieds de Jefus Chrift , fe contentant 
de lui marquer fa reconnoiilànce plus par fil 
baffefle&fa pofture humiliée, & par fon filen* 
ce profond, que par fes paroles : auffi merita-t- 
11 d'être non feulement guéri , mais confirmé 
dansfaguerifon: Allés ^ lui dit Jefus, votre foi 
"VOUS a lauvé , vôtre fanté cft, confirmée & v6* 
trc falut affuré à caufe de la foi que vousavés 
eue en moi , & que vous n'avés attribué vô- 
tre fanté à aucun moyens humains , mais à 
moi feul. 

ir* 20. Jefus étant intetrogé un jour par tes Pha- 
rifiens , quand le Roiaume de Dieu devoit ve^ 
nir , // leur repondit : Il ny aura point de »wr- 
ques par lefquelles on connoijfe quand le Roiaume 
de Dieu viendra. 

21. Et Von ne dira point : Il eji ici^ ou^ il e& là, 
Car voici que le Roiaume de Dieu ejl au acdans 
de vous. 

Il ne fe peut rien au monde de plus fort & de 
plus naturellement expliqué pour nous faire 
voir , que le Roiaume de Dieu eft au dedans de mm. 
En pouvons-nous douter après cela? & devons- 
nous chercher aucun moien particulier de trou* 
verccrcgnedeDieu, puis qu'il n'y a rien d'ei* 
traordinaire qui nous le faffe trouver ? Ce paf- 
fagc confirme feul ce qui a été dît , qu'il faut 
chercher Dieu dans fon cœur : rien d'extraor- 
dinaire ni d'éclatant ne nous fait; découvrir ce 
Roiaume. 11 n'eft point hors de nous , ni dans 
un lieu ni dans un autre où nous dévions le 
chercher : il n'a rien d'extraordinaire qui le 
puidc faire remarquer. Le Roiaume de Dieu efi 
au dedans de nous : c'cft là que nous devons le 

cher- 
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ler ; & il efl le plusaîfé du monde de IV 
e la forte: il n*yaqu'àfe tenir au dedans, 
llis a,uprès de nôtre Roi , pour être unis à 
c avofir part à foh roîaume. Si le Roiau- 
Dieu efl en nous , il faut donc le laiiler 

• en nous & ufer de tous lei droits de Roî 
Souverain , lui cedatit tous ceux que nou$ 
fur nous-mêmes , le laîflànt tout gou- 

• & conduire; O mon Souverain ! je ne 
en autre chofe que de me tenir d^s mon 
en filence & en paix , attendant que vous 
mmandiés quelque chofe : tout mon plai- 
itde vous obéir, &de faire vôtre volon- 
s referve. Jefus Chrift n'eft point venta- 
QtRoien nous s'il ne commande en Sou- 
, & s'il n'eft obéi fans rcfiftance^ 

Eftfuiie il dit àfes difciplesj Le tèms vie»'* 
, qttè vous defirerés voir un des jours du fils 
^ homme ^ ^ vous ne le verres foint. 

tat dont Jefus Chrift parloit à fes Apô- 
étoit celui qui fuit la prefence fenfible & 
»tîble de Jefus Chrift : alors l'ame fouf- 
e étrange peine , elle defire avec- ardeur 
elle avoir, croiant faire une perte : ce- 
nt c'eft un état qu'il faut pafTer; & c'efli 
indement , loin d'être une perte : (fi) Si je 
m Vais , dit^il dans un autre endroit , le 
ueur ne viendra point. Il faut donc perdre 
prefence fenfible : Tame qui ne fait pas 
îtte perte eft fon avantage, s'afflige beau- 
; elle defire avec ardeur d'être éclairée ^ 
voir le jour du fils de Phomme : mais cela 
eft pas accordé ; parce que fi nôtre Sci- 
l'accordoit , ce feroit une grâce irtferipu- 
nc 3Aa ro 

Jean. lé. i, 7« 



éç a etHft-W^il cottBMDiqvLeà ûtB «nés 
Jfttel ilTvtefofti 

9^. «4* Ùêr.Tmme t&Uir fi fsk vht i 
inmi/Ju Ciel a PmOrf , mifi fmêh 

if. il&tf // /mk^ prnmfmmm fmUlfimg 
èomf^t^ ftfilfiit rejetUfâr cHiêgemi 

L«s :jofirs <les lumières de Jcfûs Chri 
roifftnt i^ti à peu ; irais lors qu'il vii 
ûm fécond «venement id«is l\itiie ^ 
jocùr-bien diiFerent do pretnfer : il vi< 
proriakiide , il Turfrehd )otfi}ueron s' 
le âHrin»; yoh il pÀieire d*dne exttemli 
me i iVmlfe.: il n'y t lien en Ttfhequ 
pénétré de Jelhs Ghrfft loit qu'il yient* 
me comme Verbe , & qu'il s'y incarn 
q^OSbUlit, )}tii dt fôh isrmer avefremem 
f^tafmAVt 8c foudain , W ne laîfTe 
tre étemel. -Mais armant (fà^m fije;rand 1 
artrî^c il- finit aTirfr porté Je&s Ghrift c 
il fttet avoir fiuffert avec lui une part 
paffîbH , ou plutôt , avoir porté les 
foHfl&aiïces ; il faut avoir été rejette^ c 
iBkiy &ineprifé de tout le Inonde. 

j^-. .31. £w ce temS'ïà , qtie celui ifui -fer 
iost}y iff.ûui aura fis pteuUes dans la 
ne defcenae point pour les fremire: ^ « 
qui, fera aux champs , ne retourne fa. 
re lui. 

Q^ "avis *eft tn des plus împcJWKitis éc 
Vît fpiiituelle ; -il eft ce qui peut erhpé 
affei^mir rinterieur lorfque Ton eft dans 
desèrcSx, <iesfouâra»oe$,.&quel^otip 
états de JefusChrift. .Comme c'eft un 
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dcpoùîllement & de nudité ei\tîerç , çn vou- 
étoit bien quelquefois étant déjà élevé au de- 
gré très-fubllmei de perte j( de dcpoiitHepicnt , 
2f/?«ft^^ pour venir aux degrés inferieurs; parce 
qa'ils étoi^t plus :(a;i^aUiui^ : c'c^ ^r refifc- 
rirfes mçuhUs juifi^ en hs, les dons», vertus^ 
glaces , Sf, faveurs , tach^^ de fe les procurer 
par & propre induftrie. Cêft ce que l*on ne doit 
jamais faire; .^ç'e(t eix qi^oi oianquent la plu- 
part, faute 4e pénétrer le fens dp ce confeilde 
Jcfus Ch^ift. Qjf^ pehii fui ejiàux champs^ c*ett- 
?-dire , que celui qui e(t déjà dans la liberté, 
If retourne pas en arrière fous bon prétexte , vou- 
ant rentrer dans foui premier efclavage & dans 
\ première captivité. Tout le ^efqrdre & le 
nal de la vie fpirituel^e i^e vien^ que de ces 4^ûx 
ihofesv 

K 32. Souvenés-vous 4e la femme de Ltx^b. 

Nôtre Seigneur nqus doniie un exemple, 
our nous faire connoître quMI |ie faut jamaii 
egarder derrière foi fous quelque prétexte quQ 
lepuifTe être, foi( par crainte, pup^r çm:ioii« 
é f qui font les depx chofes qui nous font re- 
ourner en arrière : la crainte nous fait douter 
5c hefiter , & nouç pprte fouvfipt à retourner 
5ir nos pas , où à regarder fi nous fommes en 
ifiurance ; la çuriohté pou^ engage à vouloir 
Tçavoir où nous en fonimcs , & le chein|n que 
aous avons fait. Tous ces retours , ou refle- 
Kions , font à éviter. Cependant , dtra-t-on , il 
eft de la prudence d'en ufer de la forte. Lafem-- 
me de Lotb fut changée en ftatu^ de fel , pour 
marquer , qu'en matière d'al^ndon , être trop 
Ikge c'eft manquer de la véritable Ikgeflè. Jja 
fageife humaine arrête & empêche l'ame pour 
toujours d'avancer. Aa 2 y* 33- 



^. 33- Ctlmt qtii thrrfhtr» i famver fon amt,}» 
ftrdra : i^ ftlmi fKi fi firs ptrdm Imi-mimc, 
vivifiera fin ame. 

Jefus Chrift confirme par ces dernières paro- 
les tout ce qui aétc dit. Si quelqu'un veut par 
crainte, doute , ou licfitation dans la voye de 
]'at>andon, ebtrchtr des moycnspour /««ïw/w 
ame ^ celui-Iâ /<* perdra immanquablement, 
tombant dans quelque lourde chute, qucDien 
permet en punition de fa défiance ; mais «/«i 
qui Je fera perdu par un abandon total entre In 
mains de Dieu , lans foin, fouci, ni peiifif e de fui- 
mt'mc, fans crainte, doute, ni hefitation , par 
unehaine entière de foT-méme, celui-làfcia te- 
Tivific, & entrera en nouveautéde vie lorfque 
fa mort fera plus profonde ; & fon falut fen 
d'autant plus en anurance , qu'il paroîtra plus 
tlefefperé : il ne trouvera fon falut que dansÈ 
pcrtetotale; & le fein de la mort fera pourlui 
unefourcedeVie. Remarqués que Jefus Chriff 
dit, que celui c^v&fe fera perdu tui-mime , fran- 
chement & librement, vivifiera foa lime , la fai' 
tant entrer par cette pertecn nouveauté de vie, 
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)^. I.T£/«J leur frepaft cette paraMe , fam 

1 montrer qk'ii faut toujiun prier , fM 

fe relâcher. 

1. // y avait dans une ville un Juge ^/ti me crai- 

gloit p'iitit DieH isf wf tonfideroit poiiil lei-hommis. 

3, Dans la mctne ville il y avait tait veuve qui li 
■vint trouver , y Ini £t : Faites moijnjhce et 
tna partie, 

4. /l fut long-temsfu'ilMt le Teulfitpai faire. Mm 

t4» 
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n H dit en lui-même: Quoi fue jt. fte crmgne 

^t Dieu , £5* que je ne conjidere poipt les 

\mèsy 

anmoins parce que eetie 'oefive nt^imforttfne ^ 

ii rendrai j^ft*f^l de feur qu^elle ne vienne 

f Vte dire des injures. 

luie's^ ajouta le Seigneur j ce que dit ce maU" 

oi donc^ Dieu ne vengera- t-il pas fes élûsaui 
^clament jour isf f^uit , £3? differera't-il de 



ecourtr'K 



vous déclare qt^il leur fera bien-top juftite, 

tte Parabole .de Jefijs Chrîft eft propofée 
ar bien des gens pour prouver que la prière 
ur , & la prière intérieure & de foi , n*eft 
>nne : cependant cette parabole foutient 
ablement ce qui en a été avancé. Jefus 
: ne prétend rien autre chofe par l'expofi- 
u'il en fait , que de prouver à touf le monr 
^ilfaut prier continuellement ^ fans fe laf- 
/Evangelifte l'exprime de la forte. Or il 
tàin qu'il eft impoffiblc de prier fans cefTe 
s fe lafTer , pu relâcher ^ ni par la prière 
e , qui ei]t incompatible avec les occupar 
Drdinaireç , ni meine par le raifonnement 
aifon de difcourç^ Il faut donc neceffaire- 
faire upe prière qui foit continuelle , & 
iiifle compatir avec tous les états.. Cette 
î eft celle du coeur pour les commen- 
ce de La foi pour ceux qui font plus 
:és : à force d*avoir £ait une prière de cœur , 
levient peu à peu une prière de fci , qui 
tit continuelle. Or Tamequi eft de lafor- 
ient tout ce qu'elle defirp>, /& elle ne défi- 
e ce qu'o^ lui donne. Jefus Chrift affurp 

Aa 3 que 
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due Dieu deviendra lui-même le vengeur tt\t' 
Ibutien de ces âmes, cjoi nefongcnr qu'à s'Oc- 
cuper de lui. De quelle manière les fenge-i-il] 
II prend leur defenft contre TOUs leurs cmic- 
mis ; il les retire du pethtf ; il les défend con- 
tre les dénions; &, lôî ou tard, il les vnige 
delapetlecution&de l'oBtmgedcs autres hom- 
mes. 11 allure même qu'il ite diffère pDtnt deles 
fecourir, c'ell-à-dire , qiiefon fecours vient fi 
, Spropos, qu'ileft toujours prêt dansIcbeCMo: 
ils n'ont qu'à demeurer dans leurs prières con- 
tinuelles , & s'abandonner ï lui fans rcfcrvc: 'i 
Uurfera bien-tot jujlice de tous leurs cmiemis, 
& fon fecours fera auffiprooipt que leur befoiï ^ 
ferapreflant. 

^. 8, Toutefois quand le fis de f homme viendra, 
pe»f/t- voM! qu'il trouve de la foi fur la lerre f 

JefiTs Chrifl confirme par cet endroittonîrt 
qui a été dit "de la priera de foi ; ce qui fait qut 
■ l'on ne prie pas continuellement, & que l'on 
n'eii pas exaucé ., c'cft le défaut deyô». Jefui 
Chrilt n'en trouve point fur la terre. Mais li on 
prcnoit uije autre conduite, & qu'on cntril 
dans la prière & dans la voye de la foi , cctii 
prière obtiendroit tout ce qu'elle pourroit dtii- 
ter : la prière de h ibi elt Un état de prière i>Iii- 
tAt qu'une prière : parce qu'elle fublifte conti- 
nuellement, &entoutcchofc. 

^,9. Il propofaaMffi cette p»raboU à qneloges-imt, 
qui mettoiejft leur tonfiance en eux-mêmes ((» 
me étant jujies , £î' ysti méprifiieut les aulrei. 
C'eft le propre de ceux qui s'apuicnt beau- 
coup fur le bien qu'ils font , & fur les.œu- 
ircM'jteticm'cs&létir rcgulaité, que dccon- 
dam- 
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;r a!(ëment les autres , les mJprtpm datu^ 
:£Mt ; ils s'élèvent ayec une certaine <k)mr 
ice dans la vûëdu bien qu- ils font, coa* 
ux qui leur paroiflbiejRt bien éloigttâ; (fai 
ils font: ils ont un orgueil plusra£H<^« 
oit celui de fb loiier eux-mêmes 4evà%| 
mmcs , quoi qu'ils & juftifi^it dey«at 
ils nefe loUentpas, mais ils loueB^toa* 
perfonnes qui font les mêmes choies 
[ ; & par là, ils prennent oecaiioH d'abÉlflèr 
res jufques dans laboiie. Oqued'oràîeU 
iefaut de charité fous ces vies extraordî* 
, Se qui font tant d'éclat ! On ç'apule fiu? 
>re juftice'; on met toute fa ^i»j$4iMPr dans 
ivres ; & par là oa diniinUe béaocoiip de 
fiance qu'on doit avoir en DJeu^ 

, Deux hommes montèrent dam le tett^fk 

' y faire leur prûre ; Pmh et$if ^hartfiem^ &f 

tre Public ain. 

e Pharijien fe tenant debout , prioit asnji en 

m me: Je vous rendf grâces de ce q^e je ne 

pas comme le refie des iomtvrs , qui font wo^ 

s 9 if'j^flfs , adnlteres , ni tel auffi que ce 

'licain. 

? jeûne deux fois Ufeinaine , ^ je paye hs 

9 de tout ce quejepojfede. 

te prière , félon la manière commune de 
paroît la plus jufté du monde : car enfin , 
e plus jufte que de rémercier Dieu des mi- 
rdes qu'il fait ; refléchir dcffus , afin de 
rendre grâce? La reflexion que Ton fait 
-mêriie n'eft jamais parfaite, c^uoîqu'el- 
foit pas toujours criminelle. Si nous re- 
Ions fur les grâces , quoi qu'avec bon pre- 
fouvçm rpn en eft élevé ; fi ç'cft fur les 

Aa 4 ' ' voir 
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iniftres, l'on en eft découragé. Il ne faut voit 
que Dieu ; & l'on voit toutes chofes en lui. 
Souvent l'on fcvoit dansk bien que l'on fait, 
par raportaux autres; & l'on fe préfère dans le 
cœur; l'on prend de là occalîon de blâmei&ds 
cood^nner les autres. La plus grande manjne 
d'orgueil etl de îbûtenir fa manière de vie ei- 
traordinairc fur le débris des autres. Y a-t-i) 
rien de plus juftc, que dejcimer deuxfeis Ufi- 
»Miw, d'Ëtreciaâ à tous fes devoirs, défaire t 
Je Wen, fie s'abftenîr du mal ? Cependant cti 
choies fi bonnes & ii faintes d'elles-mêmes, 
fervent fouvent d'aput à l'amour propre , & 
font condamnables , en ce que l'on fp'conte 
plusdans les œuvres que dans la foi. Je fai que 
la foi fans les œuvres conformes à cette foi, 
n'ell rien ; mais les œuvres fur Icfquelksou 
s'apuie , & qui fouticnncnt la propre jullicc, 
font bien filles : les œuvres vraiment putw 
font celles qui font opérées par la foi . 

jj'. 13. Le Puhlicaiu Je tenant fort itim , (('o/i'l 

pai fiuUmcHt lever If I yeux aa Ciel ; mah ilji 

fi-afait la poitrine , t» difant : Mon Dieu , fa- 

tes Kiiferhorde à ec pécheur. 

14. Je vous deehre qœ ce/iti-à t'en rergurna iLai 

fa uiaifonjnjliji/f {5* l'qutTe condamna. 

O mon Dieu ! qu'il ejl bien vrai , que vous 

ne demandés pas un arrangement de difcouis 

dans les prières , & qu'une prière humble & lin- 

ccre vous e/i agréable! Oui eft-ce qui parle It 

plus , de ce Phafjficn , ou du publicaiu ? 11 û 

sifédele voir; ie publicaiu ne dit qu'une feule 

parole dans une très-profonde humilité ; il Si 

(i Dieu , ifar,ioir pitié' de ce miferablo pecbeHf\ 

qu'il attend tout de fa boute : il demeure enfui 
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tbaîflï (Çc humilîjé , lofant lever Ips yeux ai^ 
\ c'eft-àfdirp , n'ofant même confiderer 
:Uj mais fe tenant dang fon néant: ilfeconT 
ta d/e cette fçule parole: il ne fepqmnîapaç 
même , comme indigne d'être remarqué j 
is il dit feulement: Seigneur^ ay es pitié de. ce 
leur ; & ces feules paroles avec cette difpofi- 
1 profonde d'anéantiffement , font en un in- 
it d'un pécheur un faint ; Pourra-t-on après 
1 trouver mauvais que les pécheurs prient de; 
Torte? Oui, pauvres pécheurs; priés feule- 
nt de même ; & vous ferés juftifiés. Un 
ur bieij perfuadé de famifere, &bienanéan- 
3US fon poids, ne fauroit prier que de cette 
te : car Ton ne fçauroit prefque ouvrir les 
IX ni la bouche ; mais on demeure anéanti 
ibaiffé jufques dans la poufliere de fon néant, 
que cette prière eft efficace! fi Jefus Chrift 
.voit pas dit lui-même le fort de ces deux 
zxé% , qui ne Tauroit pas crû tout différent de 
qu'il eft ? qui ne regarderoit le Publicain 
mme un criminel , & le Pharificn cpmme 
faint ?\C^r enfin, s'il a reçu des grâces de 
eu *, il lui en rend toute la gloire. 

14. Quiconque s'élève , fera humilié'^ Çff qui- 
conque s"* humilie^ fera élevé, 

O q'p'il fait bon refter dans fon ancantififement 
vaut ï)ieu , & que cette prière eft bien plus 
icaccque toute autre! Qui fe tient dans fon 
ant,^ élevé \ mais (\m s^ élevé par la confi- 
ration de lui-naême, & qui veut les lumières 
l'efprit plutôt que l'aneantifTementducœur, 
: abai£é^ en ce qu'il ne les a jamais. On fç 
>mpe bien en une chofe , qui eft , qu'où 
étend que l'état d'anéantiffement devant Dieu, 

Aa j ci| 
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€Û Ce porter par foi-mfme à des choftg estra- 
ordinaires; c'clt l'tîtat naturel dans lequel nous 
devons être : mais de lâcher d'être éclairta, 
& d'avoir des lumières dans refprit , c'eft la 
prière extraordinaire, proprcpour les fçavans, 
qui ne peut jamais être praciqu<!e par les perfon- 
nes fimples. 

jf. If. Quelques perjimtei lui avortèrent aujfi iki 
etifaMsfmr les lui faire toucher : mail fes éjèi- 
pies valant leur 4eJ}eitt , les en reprenaient. 
• 6, Alors Jefus apeiloM ces petits enfant , £t: 
Laijfez venir les petits enfans à moi , £}" m h 
ta empêchés point ; car le Raiaume de Die» 
apanient à ceux qui leetr reJfemiJent. 
17. Je TOUS dis en vérité, que quiconque neu- 
ce-ora point le Roiawn* is Dieu cemme un en- 
fant, n^y entrera point. 
Cet endroit eft mis dans l'Evangile cnfaitc 
de cette parabole , pour marquer la fimpHciit 
avec laquelle Dieu veut que l'onaillcàlui. La 
difeiples t'opofaient à ce que les enfans aprocbajjfvl 
de Jefus Chfijl ; comme l'on fait encore .n.- 
jourd'hui , difant que cette voie n'eft poii;i 
pour ks enfans de grâce : mais Jefus Chriit de- 
vient lui-même leur defeiifeur ; & affure que 
{"efi à eux que le Roiaume de Dieu apartient de 
droit, tant le Roiaume intérieur, qui eft celui 
qu'on leur veut rendre inacceffible ; que celui 
du Ciel. La meilleuredîfpofitiond'ètreàDieu, 
c'eft d'être fiinple & enfantin , & d'aller à lui de 
cette forte. Dieu ne demande rien d'extraor- 
dinaire ; il jure m£me par fa vérité^ que qui in 
reetvra pas le Âmaume de Dieu comme un e/tfaur, 
K'y entrera point : il eft impoiTrWe de goûter !e 

iRcwsumc intcrieni fi 6n ne fc rapctiffc , & qw 
l'on 
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J*on n'entre dans Tenfance Ipirituelle: ccsper^ 
fonncs fi fufiifantes en elles-mêmes , n'y en* 
Ircrom point> 

CHAPITRE XIX. 

fr, I. T[£/»f //^/ êfttf/ dans Jéricho , iraverfoit 

J la viJk. 
%. Vm hoHme ficbe a^U Zachée ^ i;béf des^ Pw^ 

McaiifS^ 
g. Cberthoit te Hêèim de voir Jrfus ^ de le xov- 

mitre ; ntaisH l# Aoit ^mpédr/ par la preffe^ 

parce qu^il àét fùrt petit. 
4. Prenant te dSiUùtt ^ tl monta fur un Jicomore 

pour le vér ëk *» endroit où U devait paffer^ 
S' J^fr^ ^^"^ <i|îWW en ce lieu^ le regarda^ lui 

dit : Zachêe^ kkfcendés promtenient ; parce qut 

je dois loger ^(Mrd*èui chez \^&us, 
6. Zacbée^cekHtHUjfi'tk ^ isf le rtceét avec Joie. 

CEthoTMAe^^iOÎtciéfdespAUicains^ &iIétoît 
fort ride .* être chéfxies piïblîcams , c'eft être 
dansunerapkri, ce femble, opoféàtoute con- 
Ycrfion; & pour ce (5[uîeft"d*être riche, J. Chriit 
a dit qu'il éto?t fort difficile qu'un riche entrât 
au Roiaume des cieux : -cependant ce publi- 
caîn chef des autres , celui qui engage les autres 
dans fon parti-, ne defîre pas plutôt de voir Je- 
-fusChrift, nefemet pasplûtfet en étatdes'ex^ 
pofcr à fes yeux , quMl eu pris. O Divin Sau- 
veur ! vous ïîe dêfirés rien tant que de fauver leis 
hommes ! cg^^ndant oft fôo'r periUadc faufle- 
Jîient que 'c^cft u*te <5îofe fi -diffidle. De quelle 
manière Jdfiiç Chiift fit-îi là«ôttq«êté de ce pe*' 
cheur ? preïïâcreftïent ^ il "éifoît immtéfitr nm ar-^ 
i^^/o/rrt^.Jtsus; €*-eJft v^iifoîr par la^on-- 
'.' fide- 



fideration , conhoître & aprofbndir ce qu^ Jer 
fiis Chriil eft. C'eft une très-bonne dUpofidon 
pour un commencement. Mais que Eut Jêfu$ 
Chrîft ? // lui Mt^de defcmdre de là pour entrer 
dans l'intérieur de fpn cceur , dans la petitdK 
où il doit être naturellement y dans fon an6ui- 
tiflement ; & f«V/ ira cbtz 1ms j y loger^ O quçf 
avantage! Il faut remarquer querËcrituredit, 
<^'il étoit monté de la Iprte, panée fm^H A^ffet 
ttt\ monter par la confîderation&le.raiibmie- 
ment , quoi que ce foit unie boimc ckofe , eft 
pourtant fortir dé fon état de pedteflè : une ame 
qui demeure dans fapetiteilëccdaos fbnaneaih 
Vilement eft plus propre pour recevoir Jefu^ 
Chrifh Ceft pourquoi il commande ' à Zachée 
de defcendre^ c'eftràtdire : reraettéfrvons dans 
i^ôtre petijteflë, &-dans vôtre état naturel : & 
fi-tôtque vous y ferés, Vous aurés le bonhear 
de me trouver & de me voir che^ vous. Il tfeft 
pas même neceflaire de faire un effort extraor- 
dinaire pour me trouver : vous me trouverez 
fi-tôtque vous ferés en vôtre place. JefusGhrift 
lui dit de defcendre promtetpent ; parce qu'il 
ne faut pas différer uji moment lorfque Jeibs 
Chriftnousapelle, fans quoi, il paffe outre. 

Premièrement, |1 le regardç : éc voila l'at- 
Jtrait. O heureuîL regard T il joiiit à ce regard 
roujûioa (ie fa parole, qui eft une douce paix 
qui invite r^rne à rentrer dans fa petitclfe, iai 
venir promtement s'ejiifoncer en elle-mçme par 
le recueillement, pour recevoir Jefus. La cor- 
refpondance promte fait que Tame fans dif- 
férer d'un moment ,. rentre en elle-même ; & 
c'eft Tceconomie de la grâce : c'eft pourquoi 
l'Ecriture ajoute, qu'il aeficfulif promtemeut^ tf 
ufàf Jeffis avec grapde joye : il ne diftere pas 

* ' d^un 
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d'an moment à defcendre : mais , que cette deP 
Cente lui caufe un grand bien ! parce qu'elle 
Itu procure de recevoir J. Chrift. Avec quelle 
(oyece pauvre pécheur reçoit -il un fi grand 
bien! Il en eft tout hors de lui-même. Quoi, 
iît-îl, ô Divin Sauveur! 6 amour que j*aime 
hfinîmcnt? quoi que je ne vous conîïoîfTe que 
)eu , vous voulés bien venir chés moi , & rem- 
plir mon coeur de joye. La joye hii ôte la pa~ 
oie , conrnie îe refpeâ la lui avoît déjà arra- 
hée : il ne s'excufe point alors fur fon îndi- 
nité : il ne dît point , comme S. Pierre : Re- 
rés-vous de moi , parce que je fuis hommes 
echeur : il oublie tout ce qu'il a été pour ne 
enfer qu'à recevoir J. Chrift ; perfuadé qu'it 
ft , que quelques miferes qu'il puîfle avoir, J. 
Ihrîft eft tout-puîflànt pour les lui" arracher 
otites, & le mettre eu état de le recevoir, lui 
onnant les difpofitions neceflàîres pour cela. 

. 7. Tout le peuple murmura de ce qu'il était allé 
loger chez u» pécheur. 

II femble qu'autant que J.- Chrift a de bon- 
: pour les pécheurs, oc de defir delesfauver^ 
iitant les hommes s'opofent-ils au falut qu'il 
îur communique. On murmure , on fe fâ- 
he , on fe fcandalife de ce que l'on porte les' 
echeurs à aller à Jefus Chrift & s'abandonner 

lui. Jefus Chrift eft venu les chercher avec 
aîn , & on croit qu'il y a du rîfque à les con- 
uire à lui : on murmuroit contre Jefus Chrift' 
e ce qu'il les alloît chercher ,- de ce qu'il fe 
onnoit à eux., & de ce qu^sl eutroit chés eux. II 
le. faut pas s'étonner fi on murmure encore 
ùjourd'huî contre les perfonnes qui invitent 
es pecheurs^ à entrer dans leur cœur pour y 

trou- 
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trouver Jcfus Çhrift: mais comme le iqqibid. 
re du peuple n'empêcha pas Jcfus Chrift d'al' 
1er chez Zachiïe, toçt Ictàuil quel'on peutfii- 
re ne doit point empêcher qu'on n'invite for- 
tfiiiau les pcchcuri à rentrer en cm-mémti 
poury trotiverjefus. Venés, pauvres pechturi, 
oui que vous Ibiéï ; ne craignes pas de l'attor- 
dcr : c'cll vûtre fouveroin médecin : il vous 
guérira de toutvosmaux: fi vous attendes pour 
Paprochcr que vous foies guéris, vous ne re- 
procheras doncjamaisi car commi;ni pourrés- 
vous guérir fi vous n'aprochés de Jefus Chrill 
qui cit le médecin & le remède ? j 

'jî'.S. Mais Zachètftprefintant devant le Semm, 
lui dit : Seigneur , je déclare tjue je donne M twi- _ 
ùé de mon bien imx jjnuvrts ; ^ qut Jifaif^i 
ti/rt de quelque cbofe à ^ue(jit'un, jelni enrtnà 
quatre feii autonl. 
O etfet admirable delà prefence de Dieu loif- 

Si'ii fe manifelle ârfedccouvredansuncœui! 
n auroit eu beau prêcher à Zachée , au- 
roit-il fait cela? & qui eit-ce m^me qui lui cùi 
confeillé de le taire? 3 ta rigueur, on Tauroit 
obligtî i reparer le tort qu'il avoit fait, O amoui! 
lorlque vous venés vous-int'me, vous apotics 
avec vous une mifericorde furabondante , qd 
opère une pénitence furabondante ! il faut rf 
marquer deux choies; l'une, quelareftitution, 
& la converiion partàite qui fe iàit connoîiK 
par les œuvres ne fe fit en Zachcc qu'après qu'il 
eut reçu Jefus chés lui; l'autre, que J, Chrill 
ne lui dit point extérieurement par aucune p)- 
role de faire ces çholès ; ùi feule prefence lui 
ÎDfpîroit ces femimtns. Ceux qui croient qu'il 
faut £tre quîtcdc tout dctaut avwt que de chef 
cbet 
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fiw Chrîft en foi , s*occupcr de ft t>rc^ 

fe tenir auprès de lui, le recevoir âans 

îur, verront bien que Jefus Chrift n'en 

> de cette forte avec Zachée. La con- 

1 ne s'opère extérieurement , & ne s'ac- 

Jtavec tantdeperfeâion, que lorfquM- 

bien faîte intérieurement. O fi on pro- 

t cette converfion , qu'elle feroit durable 

rmanente ! mais ou veut obliger les pe- 

rs à fe défaire de mille chofes auxquelles 

3nt attachés , fans attacher leur cœur à au- 

hofe. Celaeftimpofflble. Attachés ce cœur 

ieù ; & lorfqu'il y fera attaché , tout le refte 

coûtera plus rien à faire. On peut remar- 

r encore, combien la converfion quclaprc- 

ce de Dieu opère, eil abondante. 

f.AhrsJefâu lmdi$: Lffitkfcptrf aujourd'hui 
tUnsçettt maifany parti que Cflui'à tji aujfi ew 
famt JtAbfiAam. 

>• Cm le Fils dt thmamt ift veum thtrd^r ^ 
fimmr te ifm.iteit ptrda. 

O Dieu ! fi-tôt que vous w»A dans un cœur, 
que vous y faites fentir vôtre prefence , c'eft 
en alors que cette znxtrefohlejalut* mais fa* 
t très-abondant , qui dure & fubfifte, parce 
l'iJ n'eft point apuié fur la foibleflê de la crea- 
re; nuis Amdé en Dieu feul. Si -tût quel'a- 
e a découvert Dieu dans Ibn fonds ^ & qu'cl-» 
1*? cliorche de tout te coeur , fou falut eft 
Erable et permanent. 

Ouiowam^ dit Jefbs Chrift, ifi aujji tufaut 
M fféè m m , quoi qu'il neffit p«ut-étrc pas Juif ; 
irce qti'ij .trroit la foi; & que, felonS.Faul, 
brafaim dlpere de toa« ceux qui croient. Je* 
$ .Chrift ailurc enfuite , qu'il eft venu fauver 
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{sf cbereker ce qm itoitpmk, : celu éCAïf de kl 

forte, doitK)n craindre au'ilrdettelesfecbws 
& les perdus lorfquMls le prelenteiit à lui? 



jr, 12. Utt SeigniMT s^âm allé dams mm faïs ÂM 

fomr prendre poffeJJkm.éFiim Âêimmme^^ twjmU 

rem revenir. . , ^ ? 
14. Ses citoiems i qtu le bmfi^ekt ^ einfotir^jffb 

lui des députés pûmr hss deelarer:^ lioms me vmh 

loms point qie vous fiiés mitre Rm» 

Nous fbmmes fouvent comme ces fujetsi^ 
belles, qtti ne youlons point reçoQnokrjsJefiii' 
Ghrift pour Roi, quoi qu'il fbit venu du Qd 
pour rqener en nous. Il ne deimnde rienaiir 
tre choie iinon de régner dans nôpre cœor;.4t 
nous le lui refufons! Ses («) délices' fimtd'é^ 
tre avec ceux d'entre les hommes qui fentes- 
fans , & on Tempéche de rcgnér çn eux : t 
eft venu pour être Rd ^ & les tiens ne Tout 
point reçu. Mais que fera-t^l à ces gens qui 
fie veulent pas fe foumettre à fon doux en^ 
re, quoi que ce roiaumelui aftotienne partant 
de titres ? JEcoutés-le. 

^. 27. Amenés moi ici mes ennemis qui me m^eé 
pas votiluponr leitr Roi^ ^faites les mourir tB 
maprefence. 

L'on ne fait mourir que leâ criminels; c'c§ 
donc être criminel que de ne pas le foumettre 
à Jefus Chrift , & ne pas le laiflèr régner. 
divin Roi ! régnés dans les cœurs. Vous êta 
né Roi ; vous aVés encore le roiaume comme 
Taiantachetté de vôtre fang; VousTavés coifr 
me Conquérant ; & nous vous donnons enco- 
re tout le droit que nous avons fur nous-mémei» 
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fi 37. j& hrfyh'ils furent Prêts de la defieftte d$à 
m<mt des Olives , tous les difciples qui le fm^ 
voient enfemble^fe rejoûijfant^ ^élevant îettrt 
voix j donnèrent des louanges à Dieu fomr Us 
miracles qu'ils avoient vus \ 

}8. Et dirent i Béni foit le Roi qui vient au nouê 
du Seigneur i La paix fait dans le ciel ^ ^ la 
gloire dans les lieux très- haut si 

L'amc n*eft pas plutôt dans la defcente^c^eR- 
-dire , en voie d'aneantiflèmcnt , qu'elle com-* 
nence à connoître & découvrir les merveilles ào 
)ieu: elle voit alors, que tout eft de Dieu,& 
es merveilles qu'il a faites : comme c'eft lui 
uî opère tout dans l'ame, & d'une manière fi 
dmirable , que ce qui fembloit contribuer à fa 
erte a été dans la main de Dieu en fa faveur 
n moien de falut* C'ed alors qu'elle dit de 
Dut ibti cœur ce cantique ; Bentfoit celui qui 
'ient au nom du Seigneur j quiaporte la paix dans 
T ciel, c'eft-à-dire, dans le fonds de rame;& 
t gloire dans la partie fuprême de cette mê- 
le ame» 

". 39» Alors quelques-uns des Pbarijiens qui étoient 
parnù le peuple , lui dirent : Maître , refrénés 
'VOS difciples, 

o. // leur refondit: Je vous déclare , que fi ceux^ 
cife taifent les pierres mêmes crieront. 

Les Pharîfiens ne pouvoient fouffrir que les 
lifciples de Jefus Chrîft lui rendîfleht la gloî- 
c de toutes chofes , & attribuaffent tout à fon 
>ouvoir : c'eft pourquoi ils invitent Jefus Chrift 
i les faire taire. Mais ce divin maître pour leur 
iprendre combien cette conduite eft jufte, & 
rombien elle lui eft agréable , affurc que fi fes 

S.Luc 3Bb dif- 
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difciples ,. qui font fes véritables enfims , nepu- 
blientpas£i eloire,les crcatores inanimées, fi- 
gnifiées pai: les pierres ^ la publieront. 

f;4i. LarffMUl offrecki Je Uvilh ^^ fiUU 
vi$^ tlphurafir etkemJifêM^: 

ê^. fi tu cmÊimijJm en eejetsr qm fej^ emm Ip 
dmiêé^ ce ami tepowrrmt âpitrur U pmx\ mai V* 
ttm$ ceci eft maiwtemâm cûcbi à tes yeux. Yr 

Jêfus Chrift pleure finr JerufiJem : mais ces h 
larmes du Sauveur nefe terminoient pas i cet- 
te feule ville; elles s'étendoieàt iur toutes les 
âmes oui ne profitent pas des jours & desmO" 
mens de grâce. Il nous eft û aifé d*avoir 1%' 
terieur y & nous ne le voulons j>as : noos Jie 
fçavons pas profiter du jour qm nous eftdoor i 
né , qui eft pour nous un jour de puiu. Q ! i I 
nous fçavions profiter du moment où l'intenev m 
nous eft découvert , quelle paix ne goûterions- 
nous pas? mais parce que Ton ne fçaitpas.pro- 
fiter de cette grâce de rinterîeur , nous tom- 
bons dans un tel aveuglement , que nous foin- 
mes incapables dans la fuite de comprendre les 
chofesde Telprit. Les Juifs avoîent defiréavec 
tant d'ardeur le Meffie qui avoit été annoncé 
par Içs Prophètes , & il ne fut point reçu ni 
connu d'eux lorfqu'il vint : nous faifons fou- 
vent de même : nous emploions toute nôtre 
vie en defirs ; & lorfque Jefus Ghrift vient & 
eft au milieu dç nous , qu'il eft dans nôtre cœur, 
où il ne demande rien autre chofe fi non que 
nous le recevions comme Roi & comme Sau- 
veur, nous ne voulons pas le reconnoître, 4 
nous nous contentons de le vouloir toujours. 

^^,43. Car il viendra un îems malheureux pour 
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que tes ennemis feront nne circonvallation 

ur de tes murailles : ils faffiegeront Êf te 

ront de toutej parts. 

: raferont' tes mdifôns , ils extermineront tes 

tans , Ç5? ils né te laijféront pas Pierre fur 

-e ; parce que tu n* as pas connu le tems de 

ijite. 

!ent un tems malheureux pour les ornes qui 
pas fçû fe donner à Dieu , le recevoir en 
êmes , où les ennemis les ajjiegent {ff envi» 
t de toutes parts: il faut alors qu'elles pc- 
necellairement , parce qu'elles p'ont pas 
1 de refuge.' Lorfqu'il y a des circonval» 
autour des murailles^ & que Tennemî ajF- 
le toutes parts , fi l'on n a pas un lieu de 

il faut périr. Nous mettons fouventnô- 
iige en nos propres induflries , qui font 
le de foibles murailles , que l'ennemi abat 
ôt : mais fi nous avons un refuge inte- 
:, & que nousfoions accoûtum<^s à nous 
cer en Dieu lorfque nous fommes atta- 

nous avons en lui un fort & une cita- 
mprcnable, munie de tout ce qui nous 
leflàire , de forte que nous reftons en paix, 
is nous repofons en cet azile dans une 
e afilurance pendant que nos ennemis font 
ns efforts pour nous perdre & pournôus 
e. 

CHAPITRE XXL 

GRav/s donc cette penffe dans vitre 
cœtir y de ne point préméditer les're» 
fs que vous aniés àfatre. 

tr je vous donnerai moi-mime unf bouche^ 

Bb z n»0 
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CE confinl de Jcfiis Cihrift marque Vémr 
don qu'il vent que Ton faâè de tontes ck)- 
£es entre iês mains. U faut le laiflêr conittue 
à Ini en tontes choies ; & il donne non feuk- 
ment la parole mais U Utubt ponr parler*. Ce 
inot eft n bien dit, Je voms Jùimerm mm èmde 
& non pas une parole: la parole eft k Verbe 
lui-même qui pîurle paï: cette bouche, & c'eft 
par le moien de cette txHich^ qu'il s'innnnè' dans 
les âmes. Lorfoue cette bouche eft donnée, la 
fifgeffi fort inceflâmment d'elle , en ibrte que 
totfs Us mmemis demeurent muets , parce qa^ils 
fe fèntent convaincus & tenaiKs pw celte^ 
role d&verité* Mais à qui Dieu donne-t-il eft- 
te boucfae& cette ùgdSs h Ce n'eft point ) ceux 
qui, fe fervent de leur propre fàgèfle ; mais i 
ceux qui ne prémeMteni rien , & qui s'abandon- 
nent à Dieu pour toutes chofes. 

itr. l6. Fous fer/s livrés mime far vos pères £s? w/ 
. mères <i far vos frères^ far vos ParenSj ^ pef 

vos amts^ qui feront mourir quelques -- uns éPeih 

tre vous. 

Tous ceux qui veulent £tre véritablement i 
Dieu , doivent s'attendre à la perfecutîôn : & 
de toutes les perfecutions il n'y en a point de 
plus fortes que celles que l'on fait contre les 
amcs abandonnées : tous ont droit , ce fembic, 
de les crucifier , & de leur faire de la peine, 
tes amis ^ les proches mêmes , qui fe font un 
point d'honneur de défendre leurs amis & leurs 
parens dans les perfecutions ordinaires des hom- 
mes , deviennent perfecuteurs eux - mêmes de 

ceux 



C HA p. XXI. f.jô-iS. 389 

u'ils dcfendoient autrefois fi -tôt qu'ils 
Dieu, & qu'ils font abandonnés à la di- 
mduîtc. L'on prend pour lâcheté lado- 

recevoir les mouvemens de la grâce ; 
ardc conune un défaut d'efprit de ne 
'réparer ce que l'on doit dire , & de ne 
t défendre de la perfccution & de la ca- 

: il fuffit d'être à Dieu pour être lejoiict 
îbut du monde. 

Ef vous fer/s bais de tout le monde à caufe 

ou nom, 

lis il nefe perdra pas un cheveu' de votre tête. 

M que l'on (è voit baï de tout le monde , 
•n cft la bute & le blanc de toutes les con- 
ons , que chacun court deflus & nous en 
:1 faut fc rejouir , & fe tenir pour hcu- 
puifqueJefusChriftaflure fes Apôtres & 
itables enfans quec'cft le traitement qui 
ra fait: maisauffi, ils doivent êtrcaflii- 
)i qu'ils foicnt abandonnés à toutccqiK' 

Dieu voudra leur faire foufFrîr , qu'il 
' fera fait aucun mal. Souvent il y ado 
s qui perdent \la vie dans ce miniftcrc: 
mblerQÎt répugner à ce quedit J. Chrill, 
ffe perdra pas un de leurs cbeveux : cela 
re , que l'on ne perdra pas uiuchevcu par 
écutioii dont EHeu ne tienne un très- 
compte ; car il ne laiflè rien perk : il fc 
it de tout pour le recompenier ; il ne 
»as perdre une petite circonflance fans 
uvenir & payer avec ufure ce que l'on a 
ar lui. Il n'en e(l pas de même des fau- 
ieu n'examine pas avec rigueur: il fer- 
yeux , il oublie tous nos péchés dès que 

convertit à lui. Helâs ! s'il regardoît 

Bb 3 uos 
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DOS iniqaif^j^ 'qui poani^fubfiftetderantlid! ^ 
Il cotmott.noi îôïbleflès: il en a. comptflÎDii', 
il. ne les pcaitpas: maisllrecompeiiftleibcôn'- 
'dre Uen que l'on fait, qaof qoece folt Infqt! 
le ftfTe en nous. Leshotninesfbnttoatlécon^ 
tnite: toaslesbtenfaitsfQDtonbliâifi-^Ât^il'tla 
lenr fâh one'peHte injnfe :- ils' ne fe fôima^ 
rient que de rinjnre, & oubliait tout le ttfic , 

'^. ip. P«" /« pé/inet VMS poffeieris vos amei. 

Là patience eft la vertu de toutes laplusOê- 
cellàire dans Iji vie pour éirc en repos , quoi 

3UC ce ne Coîtms la plus cficniiclle , à cat» 
es verTns' t«) Théologales, qui emportent iC 
dcflîis. l/'oii peut dire , quedansles vertu^in* 
raies elfe doit emporter le prix : & cette vcitt 
en renfcimé èc fiipofe quantité d'autre*.- lïeft 
impoflibfe â'Jtrcbeaocoop patient que l'on n'iA 
beaucoup de-' foi, d*efperance,& que l'on ne 
ibît animé de la charité. I^a patience eft too- 
jours accompagnée de la doucelir & de la mo- 
deaie ; & elle eft fille de l'humilité : car il eft 
impoiÉble d'être bien humble , fans être patient : 
c'cfi pourquoi il eft écrit, que (é) la vertu d'nn 
homme fe connoit par fa patience, & qu'il cft 
d'un cœur généreux de paflcr par deflus les torts 
qu'on lui fait.' 

Il faut donc 'convenir i que lapatïenceeSon 
enchaînement de toutes les vcrtùS: mais quoi 

Sue tous tombent d'accord que la patience ell 
belle, & qu'elle eft, ccfemble, la plus nc- 
ccflàire de toutes , on ne fait pas jufqu'oii fe 
doit étendre la patience', la manière del'aque- 
rir, & comment on fejjeih fin Ame far ïk w- 



U) La Fol, l'Érpeiuica, SclïChùic^. 

>^ JlOÏ. IS. Jf-. U. - . ,^r-.-.. 



Chap. XXI. f.19. 391 

On la croît la plus difficile de toutes les ver- 
us ; parce que comme elle eft fille de l'humî- 
kéj où il n'y a point ou que très-peu d'humî- 
ité V il n'y a point ou que très-peu de patien- 
e. La patience eft très-aifée à avoir : mais on 
le peut point l'aquerîr par efFort dé tête , ni a- 
-^ec beaucoup de violence : fouvcnt en voulant 
Lvoîr la patience , on s'irrite , & on la perd. 

Le moien donc d'aquerir la patience eft , de 
çavoir fe recueillir au dedans de foi , & de s'en- 
bncer dans cet aïile lorfque l'on fe fcnt atta- 
|ué dMmpatience. Dans cet enfoncement ou 
ecueîllement pour les âmes encores foibles , 
'impatience s'efteint tout à coup , fans autre 
îfFort particulier que celui de fe tenir auprès de 
Dieu ; & la patience fe trouve fubftituée en la 
)lacc de l'impatience nailTante ,• qui fe change 
buvent en colère lorfqu'elle n'eft pas réprimée 
le cette forte dans fon commencement. Il ne 
'aut donc pas travailler à combattre direâement 
'îm.patiencc : on nVn viendroit jamais à bout: 
nais à faire comme j'ai dit. 

La patience fe doit étendre envers Dieu , en- 
vers le prochain , & envers nous-mêmes. Il 
)aroitra peut être étrange , que je difc que la 
^ertu de patience fe doit exercer envers Dieu i 
:*eft cependant une chofc très-veritable &très- 
leceflaire , fans quoi on n'avance rien. La 
>atience que l'on doit avoir envers Dieu eft , 
le fouffrir fes abfences , fes rigueurs , le poids 
ie fajuftice. David difoît : (a) J^as attendu U 
Mftgettr avec grande patience : cf il s^eji enfin a* 
fatjf/ à moi : il faut fouffrir toutes les croix & 
es peines intérieures , les maladies , ce qu'il 
lous envoie. La patience avec Dieu eft la plus 
lifficile à avoir. B b 4 II 

M. If. 19*;^* H 
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Il faut aroir la patioice avec le prochdn, \rl 
loufirant tout ce qu'il nous fait, toutes iiestm^ 
xneurs, tous fes déduits & foiblçflès , toutes ib 
perfecutions. 

Il faut avoir beaucoup d^ patiencearec msnh \ | 
^ mêmes , nous fouffi^t avec noi foiblefles , noi 
nûferes , nos pauvretés , tout ce qui nous arrif e 
ipar nos iinprudences & pos fottiie^ , toutes k| li 
croix que nous nous procurons nous-mimet. h 
Cette lûtience eft extréniement necd&ire: at h 
nous nous portons par tout ; nous pouvons Bcra< i 
(lefaire des créatures , &nous ne ppuvonsnoiB | 
4efaire de nousrmémes* 

Lprfque l'on eft patiept de cette jbrte , oq ' 
foffiik pm 0m€ dans une pélrfaite p^ix ; on vu. 
peut poflèder foniline que par lapaix^latianv 
quillité : hors de là , pn pe çonnpit pas mê^ 
ine ioxL ame, tapt ellç eft agitée, 

;]^.34. 'Prenét donc garit h vous ^ i^ ptwr (mm 
cœurs ne s'^apejantifient far l^excès de If boucbe^ 
far Pyvrognerie , ^ far les foins de cette w^ 
{«f que ce jour- là ne vousfurprenneen uninfinnt, 

3^, Car tous ceux qui haffiteront fur (a face de k 
terre en feront envehpés comme d^un filet, 

36. Veillés donc , tsf fj"^^^ ^» tous tews \ afin m 
vous foies trouvés dignes d'éviter toutes ces (ht: 
fe*s qui doivent arriver ^ Çff que vous puijfiés £• 
krement paroitre devant le fils de f* homme. 

Jefus Chrifl nous invite ^prendre garde à nous, 
de peur que nous ne tombions daqs Vapefautil" 
fement du cœur , & enfuite dans tous les défauts 
& péchés. Mais cpniment veut-il que nous nous 
précautipnnîons ? C'eften veillant incçffammmt 
a Dieu par une prière continuelle. Le cœur ne 
Vapefantit que parce qu'il n'eu pas exercé ; mais 
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fi-t6t quMl eft exercé il entre dans une difpofi- 
tîon toute contraire, & il ne peut s'exercer que 
par Tamour , qu'en s'occupant de la prefence 
de Dieu, qu'en tâchant de fe tenir uni à lui. 
Il veut encore que l'on cefle de s'apHquer 
Wx/Wir/ de cette vie; il f;giut les lui abandonner 
tous , pour ne s'occuper que d'une feule affaire , 
qui eft, de veiller & de prier. La mort nous 
uirprend lorfqu'on y penfe le moins ; &il faut 
nous mettre en état de paroître fans crainte de* 
vémt le fils de t* homme. Nous ne pouvons avoir 
cette liberté , & ce favorable accès que par la 
familiarité que nous aurons contraâée avec lui 
en cette vie : nous jie pouvons avoir cette fa-r 
îniliarité que par un commerce continuel , & 
un amour fort & puifTant , une prefence gran- 
de, qui nous aprenne la manière de convcrfcr 
avec Dieu; l'amour rend les amis égaux. Ce 
paflageeft bien foutenu de celui de S, Paul, qui 
pous ordonne de {a) prier fans cejje^ pour nous 
obliger de le faire de la forte,Prier fans cefl'e c'cft 
lûmer fans ceffe ; c'cft s'occuper continuelle- 
ment de Dieu; c'cltfc tenir auprès de lui;cVfl: 
lui reprefcntcr nos befoins ; c'cll nous donner 
à lui; c'eft lui parler; c'cll faire comme faifoit 
David lorfqu'il difoit : {b) Je me tiendrai cer-r 
taineipcnt en filence devant Dieu. Par .cette 
^âion , on eft rendu digne d'éviter tous les 
maux dont nous fommes menacés ; parce que 
Dieu nous garde & no\is foutient lorfquc nous 
fommes fidèles à veillera lui: il penfe lui mé-^ 
me à nous délivrer de tous maux, & il nous 

frocure tous biens. Sirtôt que nous veillons à 
>ieu 4ès le point du jour il veille pour nous ; 
& ce UxQit en vain que nous veillerions avant 

Bb 5- Iç 
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' le jour pour naos girdcr nous-mêmes , fi le 
Seigneur ne Ydlloit poor nous : il Tcillè poar 
nous lorfqne nous Yeîlloiis i hii & pour hn: 
hàSms le donc faire; & contcntons-noas de 
Tcillcr de la fiutc. 

^.37. Or k fmr il etAkmit dâms le tOHfle , f^ 
Immmiilfmtmt ts mmemnit fier U w tÊt à ég m 
qm féiftÛe des Oliviers. 

38. EitêMSjefetflevemeiiémUmfkdegrmimÊ^ 



C*eft la conduite qoe doit tenir nn Tcritriife 
Aptoe qae Jelbs Cfarift 'aBbde i fbn mmtftfr- 
re , & qni le doit imiter ep tontes cfaofis. A 
finit em/èfgmrj & inftniiire les pe|q>Ics, ir/Mr, 
c*eft-â-dire, dans la Inmiere divine : fl fimtde 
pins eolHgner Jmtle teafk; cela neycntcod 
pas feulement de rinftmiie'ctans TEglift, mtis 
de les infimire de Ibrte qu'ils Ibient en âtf 
d'entendre Jelus Chrift parlant en eux dans le 
temple, ^meft,le plus profond d'eux-mêmes: 
c*eft là ou îl defirede les enfeigner ; c*eftlàoù 
ils l'entendront s'ils font fidèles à s'y retirer. 
On ne peut pas toujours être à rEglife ; mais 
on peut toujours fe retirer dans ce temple in- 
térieur , & on le doit faire , afin d'être atten- 
tif à Dieu : c'eft pourquoi il eft dit : («) y/- 
coûterai ce que le Sesgueur mon Dieu me dira en 
dedans de moi: c'eft là lefecret de toute la vie 
fpiritUelle , félon que l'affure (Jb) le petit livre 
de l'imitation de Jefus Chrift, que de fçavoir 
écouter Dieu parlant en nous. C'eft-cequeles 
Apôtres doivent enfeigner au peuple, & c'eft 
une vérité que l'on devroît aprenorç à tout le 
monde ; & cependant, on n'en mftruitperfbnnc! 

La 
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hznuitj il faut yîr r^//Vtfr comme Jefus Chrîft 
r la montagne. Toutes ces circonftances font 
remarqi^er. La nuit fe peut entendre en deux 
anîerés; ou naturelle, ou fpirituelle: le ve- 
able Apôtre doit emploîer ces deux nuits com- 
e Jefus Chrift en emploioit une ; parce qu'il 

pouvoit avoir l'autre. Dans la nuit delà na-' 
re , lorfqùe tout le monde eft dans le fîlen- 
, il fait fi bon fe repofer, & il eft bien iufle 
le le véritable Apôtre fedelafleun peudefes 
ivaux dans le repos divin : dans la nuit fpiri- 
elle , il faut s'y repofer de même : il n'y a 
us de nuit fpimuelle dans l'état Apoftolîque: 
ut eft clair & plein jour: mais il y a des momcns 
î repoç où Dieu ne veut pas que l'on parle & 
;îfle; parce que c'eft alors qu'il veut entreté- 
r & poflèder l^me d'une manière plus parti- 
ilîere: alors il -fait interrompre lesaâionsde 
Apoftolat pour ne penfer qu'à lui feul pre- 
ierement. 

Jésus Christ fortolt £5? demeuroltfitr la 
ontagne: il fortoit des occupations, pourde- 
leurer en repos fur la montagne de la Divi- 
Ité. Ceci ne fe peut entendre qu'exterieurc- 
lent en Jefus Chrift : [ parce que pour l'intc- 
eur] il étoit:& dertieuroit toujours fur cette 
lontagne, puifqu'itdemeuroit toujours abîme 
ans k feîn de fon Père , dont il fort incef- 
Linment fans en fortîr jamais ; parce qu'il ne 
)rt que pour s'y abîmer : mais pour l'ex ter leur, 

eft certain que fans fortir de fon unité fon- 
iere , il ne laffïbit pas de fe répandre au de- 
Drs pour le befoin de fes- brebis : il eft^ le ve- 
table Pafteur qui entre ^ fort ^- comm&\\ fait 
li-même entrer & fortir fes brebis pour leur 
3nner d'excellens pâturages. Pour Jefus Chrift, 

for- 
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Ibitit c*eft entrer, & cutter c'eftfimîr: ilfem- 
ble que dans ce tenu il iQmh ^as de liberté 
poni jooïrdabufèr de la baaehe , qui éic^ 
tooioais penntnetit ft durable par rnnîoii h;* 
ponatiqoc ^I âoit en Jefu| Cnrill , & qui dt 
imitée en quelque choie pat l-nnlon de Jcfus 
Chrift & de fon Eglift, de l'JEpQMx & de i'E- 
potiiiê y qui & fait Torfqoe l^aioç cil mîfc daoi 
l'onicm emmielle. Jeu* Chrift le laiOôitdonc 
fo&ler non pasplns indmcment ni réellement, 
mais phis en repos de la Divinité, C'eft pour- 
quoi il dl dit; qu'il demean^talorsjâr lamm- 
ugM 4u Otntsy pour marquer la ' 
Tott an àiàipa )mu la fèpandoa 
cteatores. X<e véritable 'Apfttie 

qoelooe teaa. pour reflet ^ol a^ 

. L'Ëcritoie ^onte ^ qne Mn^/r pi 
exception & làns difttnoïon , Muoii ^^^^ 
ftmr FcHttwért : cela noot .marine, qne toK i 
làns exception doivent dès le Riatiïi(uleaic<»-^ 
verlïon entrer en eux-mâmes , & là cntcnàe 
Jefus Chrift, & l'écoater parlant en eux : tout 
Ic&ifolent, tous le doivent & le peuvent donc 
faire : c'eft pourquoi ce divin Verbe parlant ï 
fes Prophètes, & parlant par eux difoit ; (<) 
Pariù au taenr 4e Jtrufalem; au cœur ; c'elliï 
cœur qu'on doit parlct; & qu'eft-ce qu'il lui 
faut dire ? ^v^HJt comfoUy parce que Dieu par- 
lera lui-même: il les coulolera, il les apclle- 
ra, les vifitera , il fera entendre fa voix dam 
ce cœur lorfqu'ils feront difpofôs â écouter: 
c'cd pourquoi ils font tous invités à écouta 
cette divine parole. 
M lû. 4* /...». 
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CH API T RE XXIL 

LOrfque vous entrer es dafss la vilky vous 
rencontrer i s un homme qui porte une 
t d^eau ; fuivés-le dans la maijbn oà il en* 

es au maître de la masfon: Le Maître dit: 

î le lieu où je mangerai ma Paqueavec mes 

ies'i 

il vous montrera une grande fale tapijf/e; 

rés y ce qui eji necejjaire, 

Chrift mange la Pdque en nom j&tiovts 
ms la manger avec lui : il la mange en 
lorfque l'ame eft en état d'être unie à 
lous la mangeons avec lui lorfque nous 
en Dieu avec lui , & que nous y de- 
s cachés. Une s'eft pas contenté de tou- 
Pâques : il a voulu être lui- même no- 
ue , & fe faire manger à nous. Il eft 
>tre Pâque en ce que c*cft lui qui nous 
nous-mêmes pour nous perdre avec lui 
fein de fon Perc. 

à toutes ces Pâques il faut avoir la dîf- 
. que Jefus Chrift demande ; premiere- 
que la crucbe , qui eft Tame vuidc d*el- 
e, ou du moins (à la rigueur) du péché, 
tte de Peau de la grâce , ou de l'eau vi- 
ds Chrift. Cette difpofition eft la plus 
: il fuffit pour communier d*être vuide 
é', & d'être plein des eaux de la grâce: 
ur que J. Chrift nwnge fa Pâque chez 
; qu'il nous faife paifer avec lui dans le 
Ton Père, cette feule difpofition ne fuffit 
faut que nous foions vuides de nous-mê- 
: pleins de Dieu : il faut que le Verbe , 

. qui 
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qui eft la fource d*eaa vive • ioit chés nous en 
plénitude: car ilofoèi 'emplRdàliii4nême,paii 
il opus entraîne &npus perd & abîmeairecltd 



en Dieu: irfkat àé plus* que^;/Ur UHt «^ 

fég\ il faut que Tame foitûtiié&xle toute ve^ 

ta 9 & qu'elle porte par tout les manques dé c^ 

lui qu'elle doit loger , ou qui la doit Ic^er en M 

f.iS* Jrf^f i^^ ^^ * 7*^ iifiri 0O€€ éorJknf è\i 
€€tte Pique avec vous mnM fsr ir I K 

fouffrir. '• \i 

16. Car je xwm décimée jfme je me bmmÊgtrmfk 

.JMfq»*à ce qH^elleJmt accemfUe dam te itâyamm 

Il 7 a quantité de Piques qu'il fiiut.nian£6r* 
mais il elle» font un bonheur inconcevable dois 
leur poilèffion , elles font toujoàrs un prefifp 
des fouffimces futures. Jefus Cfbrift voulut «mt 
ger cette Paqt^ ava»t qtte ékfikffirir^ & il itfin 
même avec ardeur de la manger avajitcetems: 
comme il defiroît la fouffirance , il defiroît ce 
qui doit précéder la fouffrance ; & il nous a- 
prenoît en cela . que ceux qui ont l'avantage 
de conununier foUvent , fe doivent préparer i 
fouffrir ; parce qu'ils ne font fortifiés que pour 
foufFrir. Toutes les Pâques ou palfages qui fe 
font dans la vie fpirituelle, font toujours pré- 
venues de cette delicîeufe Pâque ; mais elles 
font fuivies de la croix & de la fouffrance. 

Jefus Chrift ^ure , qu'/7 ne la mangera fbs 
jufqu*a ce qu^elle foit accomplie dans le Royaume ii 
Dieu. O que ceci renferme un grand myflerc! 
Il faut être privé de cette Pâque delicieufe tant 
que l'état de fouffrance & de croix dure ; mais 
elle fe trouve après cela toute confommée cfl 
unité dans le Roiaume de Dieu. Lorfque l'a- 

j me 
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Touve pafTée en Dieu, & qu'elle trou- 
:e Pâque & tout pai&ge confbmmé^el- 
ouve elle-même dans la conibmmation 
jpaflàges & de ces Pâques : il n'y a plus 
âge où il n'y a plus de chemin : tout fe 
confbmmé & réiini dans la an. 

/// entrèrent aujfi en contejiatton , pottrfça» 
lequel d^eux tous ils dévoient efttmer le pins 
d, 

\ une chofe étrange que l'orgueil : il en- 

fe mêle par tout. Y avoit-il compagnie 

dût être plus exemte que celle de Jefus 

? Cependant les Apôtres n'en font pas 

j en fa compagnie : lorfque Jefus Chrîft 

irle de fes foufFrances & de la trahifon 

m d'entr'eux doit exercer contre lui , au 

être dans la douleur , la confufîon & la 

ce, ils s'amufent à difputer de la vanité. 

Seigneur permet des ibibleffes fi étran- 

ns fes Apôtres , afin que nous ne nous 

ragions pas des nôtres , & que le tour- 

le la vanité & de l'amour propre ne nous 

;he pas de pourfuivre le chemin de la vertu. 

Lequel ejl le plus grand ^ de celui quiejiaf^ 
table , ou de celui qui fert ? N^eji-ce pas ce- 
fui ejl à table ? Cependant je ftûs avec vous 
^e celus qui fert. 

efiis ! vous fervés vos fcrvîteurs, & vous 
vés de vous-même ! fi on mefuroit vô- 
indeur aux aâions que vous faites , on 
néconnoîtroît aifément ; mais il faut dif- 
• vôtre grandeur par l'excès de vôtre a- 
: l'état rabaiffé que vous avés voulu pren- 
eur nous , en nous cachant ce que vous 

êtes. 



'mes grands; plus nous fommes grani 
nous paroillbns petits à nos yçux & 
des autres. 

)^~. 2S. C^tfl vûKS qui êtestoujoio'sJemeitt 
i âarn K 



19. C'ejl pourquoi je vsus prépare mtm t 

comme mon Père me Pa préparé: 
30. i^yS» qui voM mangies ^ hexviét 

He,i:f que vous filés oMsfur des trôat 

ger les aeuze tribus tfyraéi. 

jefiis Chrifl foutient par ces parole: 
été avancé, marquant par là, que le 
dcur ne vk-nt que de la fidélité & de 
vcrance dans l'amour. 

Parce que vous êtes demeurés fermes 
tentations. J. Chrift par ce mot, parle 
fortes de perfccutions ; de celles qu'i 
lui-même , qui n'ont point écarté ii 
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\e fMt JefmCbriJi leur a préparé lui-même corn-- 
^jift Père lui avait frepar/ le Jieu: il y çntqn^ilf 
^îvemt É^ mangent à fa table , c*eft-à*dire , qu*îls 
>ient en la plénitude de Dieu autant quMls en 
»it capables, conune il Teft lui-même , ainfi 
l'jl efi expliqué en quelque manière en (a) S. 
»n : & enfuîte il promet qu'ils feronty«w de 
»us les hommes, ngniiiéspar Us tribus, voila 
^quoi fatisfaire l'amour de la grandeur. Je- 
ts Chrift cd admirable dans fon extrême dou* 
:ur : lorfqu'il reprend fes Apôtres de leur or- 
jeil , il ne les enarouche pas , ni ne les abat 
is par une feverité qui les étonne ; au con- 
aire ^ en leur faifant voir en quoi confifte la 
eritable grandeur , il la leur promet ; mais il 
iir fait en même tems voir que ce qu'ils eftî- 
lènt grandeur , n*eft que bafTefTe. 

.31.' Alors le Seigneur dit : Simon ^ Simon y Sa^ 

tam vous a tous demandés pour vous cribler com^ 

me fon crible le froment. 
l; Mais j* ai prié pour vous {Pierre ^^ afin que 

fAtrefos ne défaille point : lors donc que vousfe^ 

rés converti , fortifiés vos frères. 

Le Démon ne cherche autre chofe qu'à cri* 
Ifr & affoiblir les amcs Apoftoliques, qu'à les 
întcr & leur fufciter mille & mille perfecu- 
oûi , afin de les abattre & les obliger par là à 
oiter leur entreprife : maisjefus les défend de 
i perfecution , & les fôutient contre la tenta- 
on. Jefus Chrifl a prié pour tous les hommes 
Lpoftoliques , mais particulièrement pour S. 
lerre , afin que fa foi ne défaillît point dans la 
lîte , ^uoi qu'il lui prédît en même tems , qu'il 
î devoit renoncer , & qu'il devoit faillir. 11 
S .hue 3 Ce ajou- 
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sjonte : Lwfqne tonsferés ctmferti , firiifils w ' 
frères: c'eftquMl demande que fa foined^lk 
jamais fi-tôt qu'il fera confirmé Paftear : a 
oui ne fut qu'après la refurreâion de Jefus Qirifi \ 
ce après le péché de S.Pierre , lorfqoe Jdhs 
Chrîft lui dît : Fais mes brebis : depuis ce tcmi 
fafoine défaillit jamais ; ce qui n^empéchaps ^ 
que S. Pierre ne pût faillir conune homme par* 
ticulier, mais pour fa foi, elle ne devoit jamais 
défaillir. Jefus Chrift ncTaiTure pas qu'il ne f^ 
ra point de fiEiutes perfonnelles ; mais feulemenc ^^ 
qu il ne manquera point de foi. f 

i^ 33. Pierre 1ms repomEt : Seigmtmr , jefiùsfrk 
àTaller avec vous euprjfon (^ ila mort. 

34. Mais il lui dit : Pierre , je votts dnUre fn 
le Coq ne chanter a point anjonrJ^ktù ^ qne 9tm 
n^ay/s ni/ trois fois que vous me comtois. 

C'cft une étrange chjpfc que la témérité d'flfl 
homme qui n'a pas fainine forte cxperiencedc 
fafoiblcflc, & c,i'i fcnt que Ion cœur aime: il 
ncconlukcqiic l'ardeur de fon amour, àn'eH' 
vifagc point fon impuillànce. S'il ne s'apuioit 
que fur Dieu incmc, fon împuîflan,ce luiferoit 
utile ; mais comme il croit que la vigueur de 
l'amour cft une force qui lui foit propre, il sV 
puîc là dcfTus , & fe trompe d'ordinaire. Telle 
futladîfpofition de S.Pierre lorfquc prcnantb 
chalenrde l'amour pour une force, il repondit 
à fon Maître, qui lui prcdifoîtune faute futoit .[ 
dans laquelle il dcvoit tomber : 'Je fuis prêt ii^ 
1er à la mort ^ au fupiice avec vous. O PierrCi 
que dites vous ? Vous vous connoiffiés bicfi/-, 
peu : vous déviés prier vôtre Maître que ceb 
lût de la forte, & non pas l'alfurerquc celafc-T'^ 
roit: il coimoît tout ce qui en fera & tout (i\fé 

que 
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ue Vons fcrés : auflS Jefiis Chrift raflufe-t-îl, 
aé ie coq né tbànterà pas plutôt qu^H ne Pait re* 
7mcé. S, Pierre ne fait point de cas de ces para- 
rs ; au contraire , il protefte que cela ne fera 
oint : ceux qui s'appuient fi fort fur ce qu'ils 
sflèntent dansTamour fenfible, font toujours 
rompes , & tombent d'ordinaire. 

r. 35*. Enfmte il leur demanda: Quand je vons m 
emvoi/ fans bourfe Çjf fans fac (ff fans fiuliers^ 
fmelqne cbofe vous a-4-il manqiié\ 

;6. tts lui répondirent: Non^ Seigneur. Que donc 
celui qui a un fac ou une bourfe^ la prenne ; ^ 
que celui qui tfen a point ^ vende fa robe^ pour 
acheter une épée. 

[7. Carie vous avertis , qu* il faut que cette paro^ 
ie de r Ecriture foit accomplie : Il a été mis au 
rang des mecbans ;- parce que les cbofes qui me 
regardent vont arriver . 

|8. ils lui repondirent : Seigneur , nous avons ici 
deux épées. Il leur dit: Ceft affez. 

.Ces paflàges. paroiflent fort obfcurs; cepen- 
lant ils font très-clairs quant à leur fens myAi- 

iue. Lors qu'il s'agit d'aller fous l'obéiflànce 
e Jcfus Chrift , & de pratiquer les œuvres de 
charité & la vie Apoftolique, il faut aller dans 
on entier dépoiiillement ^ dans une nudité to- 
tale : Ton fe voit fans nulle afFeâion étrange-» 
rç , làns provifions « dans une grande pauvre- 
té ; & cet état eft tres-parfait : mais lors qu'il 
s'agit de fouffrir avec Jefus Chrift. nonfeule- 
tnient la paillon, mais l'ignominie de la paffiôn. 




^çft ce qui fait que Jefus Chrift veut que 
^enne une bourfe , comme pour leur dire : Vous 

Ce i pou- 



le, de qui lui fit dire : ya) fat dépoûtU 
be : comment la revêtirai je ? car îl faut : 
qu'il femble alors que Ton reprend avec 
pede de défaut ce que l'on avoit quîté poi 
C'cft une chofe qui arrive devant la P 
le dernier Sacrifice ; mais il eft bon d'en 
ner toutes les circonftances. 

Premièrement , Jefus Chrift prend lu 
une précaution , afin que la chofe parc 
dans fon naturel: Lorf^ue je vous ai ^ di 
voi^ fartS foulurs , Jar/s appui , fans f 
mous a-t^il manqué quelque chofe ? car il 
marquer, que le dcflein de Jefus Chrift 
deleurfçire prendre des apuis en ces chc 
contraire , c'cit pour leur faire perd 
qu'ils avoîent eus dans leur privation : îl 
donc voir , que fi lors qu'ils ont marc 
fouticn ils n'étoîcnt pas pour cela dan 
gence , & que rien ne leur a manqué ; 
pas par necellîté qu'il les oblige mainte 
fe pourvoir de ces chofes ; mais feu! 
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de fe pourvoir d^ armes pour fe défendre & pour 
nbatre , lui , qui a toujours voulu qu^ils de- 
urafTent fans defenfes , veut maintenant qu*îls 
Dt des armes: mais quelles armes? des'ar- 
^ inutiles , des armes qui ne fervent qu'à leur 
:e voir davantage leur foibleflè ; car Jefus 
que c*ejt ajjez de deux épées. Qû'eft-cequc 
!a contre tant d'ennemis l & Ibrfque Ton pen- 
fen férvîr , il ne le veut pas même , dîCint : 
fjtff oui frape par I* épie i^ périra par Pépée, D*oà 

ait Qonc , ô Divin Sauveur , que vous vou- 
qu'on ait des armes? c'eft qùMl faut être mis 
rang des malfaiteurs, & de ceux qui fe fer- 
nt de leurs armes pour atjtaquer & pour defen- 
î. Ces armes font inutiles ; car vous avés 
rouvé que lorfque vous n'aviés point de ces 
ofes vous ne manqui^s de rien ; elles ne fer- 
•ent qu*à vous faire conn'oîjtre à vous-mêmes , 
n d'éprouver davantage vôtre împuîflance : 
faut, que vous ayés des armes , maïs des ar- 
îs dont vous voudrés vous fervîr [à vous de- 
idre] dan6 vôtre première chaleur i &unmo- 
ïnt après vous tomberés dans Tinfidelité. Cet- 
defenfe ne fert qu'à faire éprouver davanta- 
ceaueToneft; parce que Tonne connoîtfa 
tbkue^ que lors qu'elle eft mife à Tépreuve. 
feut que nous foîohs mis au rang des mé- 
ans , que nous foions tenus pour tels des 
»nimes , & que npus paroi^ons tels à nos pro- 
Bsyeux^ Lorfque Ton a été fans armes & fans 
oviiîons , Ton n'a manqué de rien , ; & Ton 
i point fouifFert 4e bleffures ni d'attaques ; mais 
mme Ton pourroit attribuer cela à quelque 
lélîtédela créature, il faut que cette crcatu- 
, qui fiins armes avoit été viâorieufe , foit 
incue avec fes arnues ; afin que la force ne foit 

Ce 3 paç 
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4S. Ei lefus lui dit : QaM , JmJat} vams trM(' 
f(/s le Fth éê Pbomme par mm baifer'i 

Nous trahiflbns foavcnt Jcfîis Chrift par un 
bailer foir dans les méchantes communions, 
foîtdans Tahus de fes grâces. Le véritable fem 
de ces paroles pour le myftique eft, que tomes 
les ajTies qui font tourmentées & perfecutces 
dans cet é:3t, le font ordinairement de cçux qui 
femclcnt leur faire plus de careflës& d'amitié, 
& de c jux qui leur ont plus d'obligations. U fenh 
blc que Ton n'ait que cette affaire , c'eft à-dire, 
^ue de tourmenter & crucifier ces âmes (impies , 
è fervant de ieur fimpHcité & de leur charité 
pour les trahir & les ti^ire perlecuter : tel qui 
n'ofc perfecuter , & qui n'en a pas la force, fuf- 1 
cite des perfccutions : &tout eft bon dans la v(h 
lonté de Dieu. 



i 



'jr, <o. L'un J^enx frapa un des gems du ffrani 

Prêtre^ \ff lui couva t*i/reille drotte, 
yi. Mais Je fus dit a fon difciple : Ârrêt/s-vom^ 
ne faites rien davantage : (^ touchant Por'eùU 
de ce fervittur , // le guérit, 

Pierre, qui cft le plus courageux en aparen- 
ce, fera le premier rcnvcrfé. Jefus lui dit: Kt 
faites rien davantage ^ comme voulant dire, Ccr 
clFaîde vôtre force fuffit : il faut que dans peu 
vous éprouviés vôtre foiblcflc. Pourquoi /V 
reille de ce fervitcur du Pontife fut-elle abatut? 
Pour marquer que tout le mal que faifuicntccs 
jniferablcs ne venoit que parce qu'ils ne vou- 
loient pas écouter cette voix du Verbe, qui les 
convaiiiquoitdccrimc&demifcre. La mort dvj 
Jefus Chrill ne vint que parce qu'ils ne vou- 
lurent pas écouter fa parole, & qu'ils endurci- 
rent 



i 
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çjtit leur coeur : nou$ ne pçchons que parce 
[ue nous ne voulons pas écouter fa parole. J. 
^hriftle^«fr/> cependant, pour marquer , qu'il 
ionne toujours tous les moyens de Técouter. 
) mes frères , écoutés toujours Dieu parlant en 
^ous , & vous ne pecherés jamais^ 

K ya. ^hrs il £t aux Princes des Prêtres —, 

rj. J^Aois tous les jours dans le temple^ ^ vous 

n^aivez point mis la main fur moi. Mais c^eft 

maintensnt votre heure ^ ^ la puijfame des 

ténèbres* 

Jefus Chrîft marque par ces paroles que la 
profx ft la perfecution qu*on lui fait , ne vient 
[ue de la puijfance des ténèbres. Ceci eft fi bien 
it : comme la foumiffion & l'abandon que nou$ 
^vons à Tefprit de Jefus Chrift nous rend fes 
amis , & les defenfeurs de fa vérité ; parce que 
là lumière comme un beau jour furmonte & dif- 
fipepeuàpçu les ténèbres, & que la lumière de- 
venant plus forte, elle les furmonte peuàpeu; 
auflî toutes les perfecutîons que Ton fait à J efus 
Chrift , foit en lui-même , foit dans les autres , 
ne viennent que de ce que la puiffancedes ténè- 
bres a gagné, & que les ténèbres peu àpeuaiant 
chaire la lumière , & aiant pris le deffus , l'étci- 
gnenttout à fait; &lorfque lapuiflànce des té- 
nèbres eft venue dans fa force , c*eft î^lors que 
fèfait la perfecution , & que l'on cpmmenceà 
vouloir faire n^ourir Jefus Chrift dans les âmes , 
y éteignant fon efprit. 

j^r 63. Cependant ceux jui tenoient Jefus fe mo* 

quant de lui , le frapaient, 
é»4. E^ lui aiant bandé les yeUx , ils lui donnoient 

des coups f$ir le wfage^ & lui difçient : Devine 

• jui fafra^i, C c y .fMs 



il 
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65*. Et ils praferwent btmcomp J^éuares bU^hem$t 
contre lui. 

Le plus grand outrage que Ton ait fait & pu ai- 
re à Jeliis Chrift , a été de lui bander les yeux, 
& de le fîrapcr au viâge ; & eii cela Dieu f\it 
beaucoup deshonoré. La railbn en eft , que le 
Verbe étant le terme de toutes les connoiilàn- 
CCS du Père , Ton ne fcauroit vouloir aveugler 
Jcfus Chrift , Iw bander us yeux , fans commettre 
cet outrage que de vouloir détruire Dieu en ce 
qu'il cil , en voulant rendre le Verbe aveugle. Le 
fécond outrage eft, de le ^i^^^i* vifi^e^ lui qui 
cil l'image de fon Père, lequel le votant dans 
ce Fils fe plait, s'admire & s*aime fi fort, qu'il 
procède de cet amour dont il aime ce Fils par la 
complaifance qu'il y trouve, &du renvoi de ce 
même amour par le Fils, un Dieu aufCerand 
que le Père & le Fils. Ce Fils étant donc rîma- 
ge du Pcre , déshonorant ou défigurant cette 
image autant qu'il eft en nous, (quoi qu'elle ne 
puillc £trc gâtée en elle-même , ) nous outra»- 
gcf JUS Dieu de la manière la plus forte dont nous 
lomnics capables : nous tâchons de le détruire 
dans fon origine. Le Père ne peut fe voir que 
dans fon Fils : il ne peut fe plaire qu'en lui, 
comme il le dit : C^eft mon Fils bien-atmé en gui 
je me plais uniquement ; il ne peut §'aîmer que 
dans l()n S.Efprit, & cet Efprît fajnt n'eft pro- 
iUiit que de cette corhplaifance mutuelle que 
l.'Pcrc&lcFilsont l'un pour l'autre; de forte 
qu'attaquant Jcfus Chrift de cette forte , c'cll 
vouloir attaquer le Perc& leS, Efprit. 
. Ce font les deux manières d'outrager Jefus 
Chrift , par Icfquclles tous ceux qui s'opofert 
à l'intérieur J'oftenfent aufii : premièrement, 

ib 
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ils vpilent loi bander les jc\x% ^ tâchant d'é- 
toufer fes lumières , & s'y opolknt eji préfé- 
rât leurs lumières propres à celles qui font 
conmiuniquées par Jéfus Ghrift. Ils empêchent 
qu'il ne retrace en nous fon image , (qui eft gâ- 
tée jpar le péché , & que nul autre que lui ne 
peu^ reparer ^ } empêchant Tame de demeurer 
dans une difpofition propre à faire réparer cette 
Image fur elle : c'eft ôter à Dieu la gloire & la 
complailknce quMI pouvoit tirer de Thommecn 
le créant ; toute la gloire que Dieu pouvoit ti- 
fer de rhomme , & ce en quoi il pouvoit trouver 
fes délices , d'être avec les enfans des hommes , 
c'étoit de retracer en eux l'image de fon fils , 
& que cette image y fût confervce ; le Pcre ne 
peut fe plaire en autre cfiofc qu'en fon Fils; de 
Jbrte que tout ce qui ne porte pas les caraâeres 
4e ce même Fils , ne lui peut être agréable, 
S. Paul u'alïure-t-il pas; qu'il nous a créés pour 
être (4) confirmes à, t* image de fan Ftlsl 

Or cette image ne peut être que dans Tinte- 
rieur, où l'anie fe trouve d'autant plus impri- 
mée 4e cette belle image, qu'elle eft plus vuide 
& dénuée d'efpeces ; parce qu'elle eft alors com- 
me une glace , qui quand elle e(| bien pure , & 
qu'elle n'cft point imprimée d'image, reprefcn- 
te necei^rcment celle qui lui e(t apliquée. Si-: 
tôt que nôtre anie perd toute efpece , elle fe 
trouve imprimée de l'image qui lui fu^ donnée 
dans & création ; cette image n'eft autrç que le 
Verbe, qui fut imprimé dans toutes les creatu-t 
res : C^eft pourquoi David fe voiant parvenu 4 
cet état, ravi qu'il étoit de cette grâce , n'a 
plus de prière à faire pour fon falut ni pour fes 
propres intérêts { il ne àérjcrnic qu'une cho-- 

fç 



mes; mais qu'ils ettacent par leurs pec 

?uînepcut être reparée que par le mén 
Jhrift. Un miroir ne peut être împrfm 
cfpéce qu'il a eue autrefois, &dont îld 
que par l'aproche de cette même image 
là tout le ftcret de rincamation: fl fel 
Jefus Chrîft retraçât cette image ; & pc 
il s'efl uni ï la nature humaine , afin d\ 
l'homme à ne la plus perdre , Taîant i 
même chofe avec lui. O avantage incc 
blcdeThomme, qui peut toujours portt 
l'image de Dieu , pourvi^ oue cédant foi 
Vemcnt , fa vie , & fon aaion à Jelus 
nous le laîffions retracer en nous fon îms 
Nous avons été prédeftinés pour et: 
formes à cette image ; & Dieu n'a p 
d'autre dclTein dans tout le bien qu'il i 
nommes que de les difpofer par la à laiflè 
cet fur eux cette image qui ne fe peut p 
tracer fur une planche mouvante , ni 
fond agité & troublé ; mais fur une am 

V»l/> ^ t'ronnnîll/» • r»r\rwtv»*» l'ttoit «•«•/miKI^a 
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gpoler , rafTeoity & tranquillifer : une petite 
rierré jettée dans une eau bien calme ne fert 
iu'à la troubler & y faire des rides : de même 
tne petite aâibn propre brouille ce fonds paifi* 
>le : & plus Taâion eft forte , plus ce fonds & 
:ette belle eau eft troublée : mais lorfque rien 
n'empêche ce beau Soleil de s'imprimer en 
nous , c'eft alors que nous ne pouvons plus rien 
craindre , & que nous difons en toute aiTuran- 
ce : Seigneur , regardés le vi&ge de vôtre Chrift , 
voies comme il eft imprimé au naturel , tous 
les traits y font marqués. David parloit alors 
& conune prophète , & comme père de Jefus 
Chrift , & comme xm homme fort interieuri^ 
Conmfie Prophète il difoit à Dieu ; Seigneur , 
regardez l'image ou la face de vôtre Fils, qui 
va être imprimée fur toute la terre parla grâce 
de la rédemption : ne regardés plus les hommes 
comme pécheurs : vousneferés plus en colère 
contre les honunes ; mais vous verres par tout la 
f^ce. de vôtre Chriih Ce qui devoit arriver un 
jour, que Ça) Tefprît devoit renouveller la fa- 
ce de la terre, lerempliflbîtdejoie; comme s*il 
eût dit : ô Dieu , vous allés recevoir la plus 
grande gloire que vous puiffiés avoir hors de 
vous-même , qui eft , que vous allés voir en 
tous les hommes l'image de vôtre Chrift. C'é- 
toit ce qu'il difoit comme Prophète : mais com- 
Aie père de Jefus Chrift , il veut dire : Regardés 
dans mon fang Timage future de vôtre Chrift ^ 
& ne perdes point celui qui doit contribuer à fa 
formation temporelle , conmie vous êtes le 
principe de fa génération éternelle. Et comme 
intérieur il difoit à Dieu , de le regarder ,f & 
qu'il ne verroit plus en lui d'autres traces que 

rima* 
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rîmage de fôn Ffls. Dès que ncitis foinmes ve- 
nus à cet état , il n'y a plus rien en nous qui 
puîirc déplaire à Dieu, &tout lui doit être très- 
agréable. LaîfTons donc réparer cette image en 
nous ; & croîons que le plus grand outrage que 
nous lui puiffions foire, c'eftd'empécher qu'el- 
le ne fc retrace & en nous & dans les autres. 




confeil. Us lui dirent; Si vousitisltCbrift^ à- 
tes le nous. 

67. Mais il leur réfondit: Si je vous le dis ^ vm 
ne me croirés point: 

68. Et fi je vous interroge fur quelqtu cbofe^ vouS 
ne me refondris point , ^ neme Uù£erés féaà 
aller ^ 

6ç. Déformais néanmoins le Fils de Pbomme fera 
ajfis à la droite de la puiffance de Dieu. 

On croît affés les vérités de Huterieur en 
gênerai , & du règne de Jcfus Chrîft fur les amcs ; 
mais on ne ' les croit point dans le particulier. 
Lors qu'il rend témoignage de lui-même dans 
rintcrieur par les grandes grâces qu'il y fait , on 
ne le veut point croire : on dit affés ; Il y a tel- 
le & telle marque qui defigne la vérité de Tinte- 
rieur ; mais lorfqu'on les voit dans une ame, 
on ne les veut point croire : nul nepeut rendre [ 
un témoignage jufte de Jcfus Chrift que lui -mé- f 
me ; & lors qu'il rend ce témoignage par la con- 
formité qu'il donne de fes états, imprimant en 
eux fcs mêmes états , fes croix , f;i pauvreté, 
fon deniiement, fa petiteflè, on ne leveutpâJ 
croire : c'eft pourquoi Jefus Chrift difoit aux 
Juifs : Si je vous dis que je fuis le Cbrijl , zom 
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^n» irùir/s rien. Si on dit que c*eft lui qui eft 
ians un intérieur ^ qui y opère toutes chofes , 
>n n'en veut rien croire^ 

Mais d*oà viejit qu'il dit: Si Je voms interroge 
k melque cbofe , vous ne me laijfer/s poinl aller "i 
:*ch qu'il voioit conmie on le tient captif dans 
les amés , & conime on Ty dcvoît tenir. Il dî- 
[bit; Si je vous interroge de manière que vous 
ae me puiffiés repondre, & que vous foies par 
là convaincus de la vérité de ce qtie je fuis , vous 
né (êrés pas pour cela gagnés ^ ni vous ne me 
luflërés point aller , c\;lt-à^re ^ vous ne me 
[aîflërés point libre pour opérer dans vous & 
bns les autres. Cependant, ajoute JefusChrift^ 
tous vos efforts ne peuvent point empêcher que 
le Fils de Thomme ne foit affis à la droite de la 
Hnffance de Dien, pourjuger le tort que vous lui 
Eûtes Tempéchant ae retracer fon image en vous 
Bc dans les autres , & qu'il ne retrace cette, 
image en quantité d'ames par un effet de fon 
pouvoir. 



1^. J20. jllors ils lui dirent tous : Fous êtes donc le 

Fils de Dieu ? // leur repondit ; Vous le dites ^ 

#i8f . je le fuis, 
fl • Ils dirent : Qu^avonS^nousflus befoin de témoins^ 

pmfque notts savons entendu nous-mêmes de fa 

iêtube'i 

On preflè fouvent de dire la vérité ; & lorf- 
|a*on la dit , on ne veut pas la croire : on 
»rend cela pour un blafpheme , pour un fiijet 
le condamnation. Il y a des gens qui vien- 
lent pour épier les pcrfonnes intérieures : ils les 
nterroffent de la vérité ; & lors qu'elles la leur 
lifcnt, tce qu'elles ne peuvent s'emp£chcr de faî- 
X i caùfe de leur (implicite , ) ils les condam- 
nent ^ 



'tnkkt. prenaàt itâjct'4e,lt vcrît^4è leurs 
lt$po\tt l^;deciaret jiotii>dble« 4 1^^ 

CHAPITRE XXin. 

Jr ritdiaiém kHthJi \ fmi éiéU é 
Jiràfikm ^ it Uyéaivêis dttmmi bu. 

9. lùfdefM$ fmn éùfi éb ffêir Jefms^ fera 
emétv^h te d0r defms htr-ums^ prUén 
éUrt iemuMf de eMis de imi, t^fk*il e 
de Im vehrféke pi^fme nùràeU. . 

9. // Imfii, dmÊepbfiemrs puftiam y mmtil 

' refêtkfii rien ac 

. II. Herede âvee fe miUee le mefriff ; fsf < 
fmt vitir êeme rehe hUmebe ^,il k re» 

PiléUe. 

» ■ ■ • 

ON ti*e(lim5 les periontieà que du 
qu*e]les ont d'extraordinaire , qui 
moindre chofe qui foit en elles; &tion d 
realité & la vérité de leurs états. Hèto 
vouloit voir nôtre Seigneur que pour C 
racles , & non pour être infiruit de fa ci 
ne. Ce quiiaît que Ton ne profite pas k 
Ton va voir Jelus Chrift dans les amcs 
fioliques, c'eft que l'on n*y cherche que 
traordinaire ; & on ne le trouve jamais 
qu'on le cherche de la forte. Si on y 
pour s'inftruîre, pour s'édifier, on en r 
droit toujours content & toujours plein : 
fouvent on ne remporte rien : au cent 
[comme] Jefus Chrift ne répondit rien à 
ïes interrogations d'Herode, il ne dit fc 
pas une parole dans les amcs Apôftolic 
ceux qui viennent les entendre par ce i; 
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fouvent on eft étonné que Ton a une très- 
tuide fecîlîté de parler aux uns , & que Ton ne 
îut rîen dire aux autres. Cela ne vient que 
un défaut de difpofition de la part de la per- 
•nne qui vient recevoir la parole : elle vient 
i par curiofité, ou avec mauvais deflèin: & 
; en ufent aufli à Tcgard des âmes Apoftoli- 
les comme Herodc en ufe à l'endroit de Je- 
ts Chrift , qui eft , de les meprifir , bafouer , 
îcrier, les traittant de folles , de réveufes, 
; trompées. Mais qui s'affligera de paflcr pour 
A après que Jefus Chrift a ét^ traité delafor- 

? qui s'étonnera de la moquerie des creatu- 
is, de leurs mauvais traitteijiens , après que 
îfus Chrift a effuié toutes ces chofes } 

. 12. Depuis ce jour - là Pslate £5? Herode , qui 
étoieftt mal enfemble^ devinreuf amis, 

C'eft une chofe étonnante , que des pcrfon- 
es qui font les plus éloignées de fentimens , 
» plus opofées d'humeur & d'inclination, qui 
>nt emtemis déclarés , s'accordent prcfque tou- 
)iirs en ce point de perfecuter & de condam- 
cr les ferviteurs de Dievi : les bons & les mé- 
bans , tous d'une commune voix les condam- 
cnt* 

', 13. Pilate aiant apellé les Primes des Prêtres^ 
Us Sénateurs^ y U peuple ^ 

f« Leur dit : f^ous mavés amené cet homme com'» 
me détournant le peuple de [on devoir ^^ je viens 
de V interroger en vôtre prejence ; mais je ne Pai 
prouvé coupable d^ aucun des crimes dont vous 
taccufés. 

Ç'cft une chofe ordinaire d'accufer les âmes 

Lpolloliques , dans Icfquclles Jcfus Chrift fe 

S. Luc SDd plait 



plaît à contreiirer tous les traiis , CPmiBfi l'o» 

«accufi! JcfttS Chrift, d'eiiipêchei les perfoi- 

nes qui s'adreiTèntà luide taire leur devoir. Il 

n'y fl, point d'éta.t , <iui porte fi foct à bicp fei- 

rç tous il-s devoirs que l'état intérieur, qujtll 

une dcpcD^icc contmuellc i toutes lesvolpij- 

tii de Dieu. Or conimc Dlcuu'cli poiutccm- 

trilirc â luî-nifiine, quand il apcjle a un étA., 

il donne neccQàircment les dîlpOlîtions & 1» 

,,Jlïoi<;ns ncceflaires de s'iicquiter de l'on dçyoîf 

"^S l'état où il apcUc; & fi nous ne nous ca 

, w^uittous pas, c'ert que nous forions de ccti*. 

b ùt d'^andon St. de dcpcndance à refpiit de 

[ pieu & d'union i les voloQtés. Cepctulailt, 

I on dit inçcl&iTunent , que, l'on tire les perfon- 

[ nés de leur état. Si elles H; tirent de Icuri5tat, i 

Ailes ne font donc pa$ partaiiemeiit intcri.HVçt 

R dépcndawes, de VMçoX de.Picu : çaj citle' 

qw le fout, s'aquiKçm ti;(;srbieq, ds; tw^l^s 

aevoii;s , &. pot unp facilité nés-grand^ a tout 

iBÇP faiic Mai* ce qui eft étraug«, ç'êH qut 

l'pivatctifcuc i un état fi fajpi ç<i qui n,(;, viçiji" 

(iue du défaut des perfouncs pa^ïculiijres , & 

non de la yoyc- 

t.orfque les gens d'autorité , & qui ont la 
juliicc en main , examinent les accufarious . 
comme ils ont , à caufc de leur emploi , (n'é- 
tant point pr^vem^ ,) un raioo de la julUççilt 
Dieu, ils i" trouvent aiutmt caufe de mort lûde 
wiial^auu/isM d^is les perfonues qu'on leur.ïT 
djcllè : ils tie peuvent pas s'empêcher de vcir 
%pe l'envie elt caufe de ce qu'où leur &ic 
souffrir; c'cft ce qui arrive fQuvcat aux, Eïi- 
ques & aux perfouncs d'autorité. 



J^. I f. Htrode non fins , à ^nije vous ai renv»/, ^ 
I» 
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pris eknc Pavoir thâtU je m^êm'Vms^ h r^m^ 
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zttY^ojO^f}^ eft ianpceot pourquoi k chai* 
C'efi ce{>c{yl^jat ce que font les perfomsjes 
(skélocfcme la lumkre que Dieu. leur don* 
ur leur faire découvrir Tinnocence de^ 
uies q;ii^ Toiat accuTe devant elles , n'efi 
»uteauë de Téquité. Si on ne fait pas al* 
châti^Qï^ent ajoiS. loin qu/e les ennemis le 
Qt, on ne laiHe pa& de les condamner en 
ue chofe.; & faiUnt; femblant de vouloic 
lj£er, enaiantménaele defir,onIes.con-» 
s par lâcheté & par refpeâ hunoain : oH 
sTïff. à» parti des plus forts , & nonpa$ de 
des plus juiles. 

PilaU leur parla^ de nouveau aiant etruie iic 

Uimfisfi mirent àcrUr: Crucifiés - le ^ crur 
/-/<. 

$c .n«>t»FQiwe ppint de cauft de mpt^t en 
Chi;ift ; cepepdmu: il le condanane dans U 

il aemiie de. lefauper^ & il n'en, a p^s le 
5e : le refpeâ humain & la vaine œm- 
ice eft la caufe de tous les maux qui ar- 
; entre les perfpnnes qui d'ailleurs^miroient 
:urel affés porté à rendre jufticei On 
ide , quelle caufe de mort il y a'' en Jefus 

: & fans en dire une feule , on dit feu- 
it , qu^slfoit crucifié l Les perfbnnes qui font 
mtécs pour fon nom & pour fa jufiice font 
:es de la même forte : chacun tire deflus 
)iablemcnt;& Ton crie contr'elles avec au- 
^ force que fi c'étoit les plus iniwxes fce- 

Dd a k". 



420 s. L tj c 

lerats ; & lorfquMl s'agit dédire une bonne rai- 
ion des perfecutions qu'on leur fait , & des 
cris que Ton fait contr*elles , Ton n'en fçait 
point dire d'autre finon qu'il faut les cruciner. 
O âmes qui êtes aflës heureufes pour être 
l'oprobre des hommes, l'abjeâion du peuple, 
le fujet de leur contradiâion , rejouifles-vous 
d'être traittées comme vôtre Maître. Il fe trou- 
ve quantité de gens qui crient, qu'ils foietti cm* 
eifiés^ & qui croient rendre un grand fervîcei 
Dieu de procurer beaucoup de bonnes croix à 
ces perfonnes. Tout cela eftbon, (je l'avoue) 
dans l'ordre de la volonté de Dieu pour ces 
perfonnes , (quoi que ceux qui en ufent de la 
forte foient très - coupables , ) parce que ceux 
qui foufFrent ces outrages ne laiflènt pas de 
beaucoup glorifier Dieu par leur patience. C'eft 
une chofe terrible de voir comme tout le mon- 
de eft acharné contre les perfonnes de pieté fans 
qu'ils en puifTent rendre aucune raifon. Ils ne 
tout que crier , qu^ ils foient crucifiés ^^zns fça- 
voir pourquoi ils le crient: ils font comme une 
troupe de chiens amaffés, qui aboient enfem- 
ble jfans favoir pourquoi, parce qu'il y en a un 
qui par une terreur panique a commencé à a- 
boier. 

'i'. ^^. Eftfin Pilât e ordonna que ce qu'ils dema»r 

dotent fût exécuté. 
IS' Et il leur délivra celui qui avait été mis en 

prijon comme feditieux ^ tjomicide , y aban' 

donna J K S U S à leur volonté, 

N'cft-ce pas une lâcheté horrible , de con-' 
damner un innocent lorfqu'on le reconnoit 
tel , & de le livrer entre les mains de fes enne- 
mis , qui font des témoins injuftcs&desadvcr- 

iiv 
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faîres ienvenîmes; & encore de les rendre juges 
pour en faire à leur volonté ? On traitte Jeius 
Chrîft , & tous fes véritables ferviteurs d'une 
manière que Ton ne voudroît pas traiter les plus 
infâmes & les plus criminels des hommes. 
Quelque crime qu'un homme ait commis on 
sn a compaffion ; on ne le condamne point 
qu'il n'y ait de bonnes preuves; on choilît pour 
arbitres de la jufticedesperfonnes neutres; on 
ireut des témoins irréprochables : mais îorfqu'il 
î'agît de condamner Jefus Chrift en lui- même 
3U dans fes ferviteurs , les ennemis déclarés 
[ont crûs , & môme ceux qui n'ont aucune con- 
noiflànce des chofes ; on prend pour Juges en 
cela les plus impitoiables perfecuteurs ; on 
traite les perfonnes qui font à Dieu avec plus 
le cruauté que Ton ne feroît pas, les plus mé- 
:hans hommes; & ceux qui naturellement ont 
}aelque inclination pour la julticc, & quelque 
:ômpaffion , font gagnés par le refteâ humain, 
k £è laiflènt entraîner par foiblefle à condam- 
ler ce qu'ils aprouvent en fecret. Il femble 
ïu'îls auroient honte de tenir le parti de laju- 
tîce parce que tout le monde la viole. Ornai- 
leur horrible que le refpcâ humain ! J. Chrift 
le fut livré & condamné que par le refpeâ hu- 
naîn , & prefque tous fes ferviteurs fon traités 
le même par les perfonnes qui aiant un refte 
^honneur, ne condamnent les Saints que par- 
ie que quantité de gens les condamnent. 

^. 27. Or Jefus Aoitfuhi d*une grande multitude 
defeuple & de femmes qui fejraf oient lapoitri" 
ne , ^ qui le fleur oient, 

,8. Etjefttsfi retournant vers elles' fleur dif: FtU 
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Panni celte condiiimition Knenlen fct^ 
ire toujoars on gnnd ffftf cl bien des «Hms 
innooentcs & pures , desjkmmts & llllcs jpiet- 
ies, fmfkmrem ItpetfeCQttob qtte IV» fintw 
ièrviteorsdeDîea* conutieceuts-Iipletookm 
fur Jefus Chrift. Ils fo&t coimdnciis dÉosUir 
cœur de leur Innoceiice par rmerknce 40% 
ont faite des mifèricordes qae l^ea leur a Si- 
tes par leur moien : maishdas ! lis 0t peiffttt 
donner que des. larmes Cat vu defàîw fi i^ 
trange. 

Jdbs C3irift leur dit « que ce n^eft pràtf /If 
tm qu*a faut ^«rrr, ni fur ftsfcfvltéots: po^ 
ce Qu'ils font heureux de foufinr toutes ces 
diofes ; mmtfmr cmx qui les leur procurent, 
& qui fe rendent par là coupables des plus girlnds 
crimes. Il y a des perlbnnes qui ffe Ifïntent ai- 
fémcnt touchées au récit de la mort de Jcfus 
Chrift parce qu'elles font ordinairement tou- 
chées de tous les évcnemcns tragiques ; mais 
qui cependant ne laîflcnt pas de vivre dans quan- 
tité dépêchés. Jefus Chrift dît à ces perfonncs 
de ne point pleurer fur lui : car ce ne font point 
des larmes qui foicnt efficaces ; mais de plettrer 
fur elles-mêmes ; fur leurs defordres, &furccui 
de leftrs enfans , qui font caufe de tous les des» 
ordres, 

3^, 29. Car le tems s'* aproche auquel on dira : Heu- ^ 
reufes lesfteriles^ l^les entrailles fmsm\nffoiiii 
forîéd^enfans , ^ les mmmmillcs fmi m* en onl 
point nourri, 

^O. Ils commenceront alors a dire aux monU^nni 
Tombés fur nous \ ^ êux colliucs^coavt/s-nom, 

3..1 
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Car 1% le bois vert tfi tréiiti de U forte ^ que fi* 
ce du bois fie \ 

fus Chtîft àflure que l'on doit même pléu- 
ur Icis étranges perfedirions que Toh fera 
; vcritabi'es l&titeurs ; pàtdeque lî lui» qui 
niqis toujours %tert & fensntil d^feu't, cft 
/ccï)endaiit avec tant d'înjtifti'cô & de cttiiatt- 
que nie fera*t-on pas au boïsfec^ 'c*iBft-à-dî- 
lux âmes foîblts & imparfàitts de létir n'a- 
, quoi que bonnes & ïlkîntes par ûh effet db 
îfericorde ? ïl xxt faut ^ s'étonner s*îte 
maltfaîtés & condamnés , s'ilspaflfent pour 
ables, puifque T. Chrîft a pàfle pour tel, 
été traité de même. 

|. LorPjtCils furent arrivés -auCàhàire ^ ils le 

icifierent. 

Et Jefns difoit: Mon P été ^ fèrdmnis làir; 

" ils Hé ffavent ci qu^iti fim. 

i veritabte dirpofitîon de^ âmes ÀpottoU- 
, qui font celles dont les ctoix font l'es 
fbrtes , c'eft de prier comme Tefus Çh'rilî, 
fec lui, /njarr lesperfecutenrs. Elles nebdu- 
leur vouloir de mal : elles ont pitié de icuir 
rance , de voir qu'ils ne penfent qu'à lent 
du mal lorfqu'ellesne penfent tlies-mê- 
qtl'à leur faire du bien ; elles ^*expôfetit 
leur falut à tous les maux poflîbîeS ; & 
recompcnfe de ces chofes, elles n'en ret- 
înt que des perfecutions. L'aveuglement 
lommes eft étrange , de fe declaret fi for- 
nt contre ceux qui ne travaillent qu'à leur 
du bien , & qu'à leur proeufer le bien des 
. Gn modère pat pitié là huiile la plU^ 

nte qucl^on a contre uti etmeml outragé ; 
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& l'on redouble fa ftireur contre nn innocent 
bien&âeur perfecuté. Mais , 6 Dieu ! féords»^ 
nés leur: ils ntfçavent ce qm^ihfosn: leur aveu- 
glement eft fi étrange, qn'il eft plus digne de 
compafEon que de colère : c'eft eux-mêmes 
qu'ils offenfent en procurant la ruine de celoi 

Îut vient les iOtuver. Si l'on voioit tout en 
)ieu , on pardonneroît aifément les injures , 
& l'on n'auroit point de peine contre les perfon- 
.nes qui procurent des croix : elles fe font tort 
i elles-mêmes: c'eft elles qu'elles offenfent, 
pendant -que ceux à qui elles les procure^it, 
joinfifent d'un grand avantage , quîefi, defoof- 
trir pour Dieu. ' 

• ^.30. OrttUÊ des voleurs qm ésoiemi crucifiés <^ le 



ffaff bernois j JifmSy SituesleCbrsfty 
t^uêus aujfi. 

Ce feroit'peu d'être crucifié , fi Ton étoit 
crucifié comme innocent : mais de l'être com- 
me coupable, c'eft lachofe la plus étrange qui 
fut jamais: porter toute Tînfamied'un fuplice 
& être compagnon des fcelerats , être outragé 
même par ceux qui font punis pour leurs crimes, 
& à qui l'on eft comparé , ce font les circon- 
ftancesde la croix qui mettent le dernier com- 
ble à la douleur : c'eft pourquoi elles ne dé- 
voient pas manquer à Jefus Chrift, non plus 
qu'à fes plus fidèles fervitcurs. On tâche de 
les noircir dans l'efprit de tout le monde ; on 
les compare à certaines perfonnes dont le récit 
de la vie fait horreur ; on fe fert de ces com- 
paraifons pour efFraier l'efprit , furprcndre les 
îîmples , & donner plus de poids à ce que Ton 
avance, &, ce qu'il y a de plus étonnant, c'cll 
que les plus criminels fe mettent de la partie, 

& 
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jugent de ces perfoiuies faintes & fîmples fur 
qu'elles font. Les criminels ont pitié de leurs 
mblables : mais ils outragent volontiers les fer- 
:eurs de Dieu. C'eft un article fur lequel tout 
monde s'accorde. a 

, 40. Mais Vautre prenant la parole le reprenait^ 
endsfant: Quoi! vous n^avés point de crainte de 
Dieu non plus qtCeux^ vous qui êtes cêndamné 
au même Juplice'i 

. Pour nous , c*eft avec juftice que nous fouf- 
frons^ car nous Pavons mérité par nos crimes l 
mais celui-ci n*a commis aucun maL 

Parmi les coupables il s'en trouve toujours 
lelques-unsquife laiflènt pénétrer aux luniie- 
s de la vérité. Un voleur crucifié , & cruci- 
5 avec Jefus Chrift , devient fon défenfeur & 
n panegyrifte en un moment : il eft fur la 
oix conune fur un trône où il déclare lave- 
:é de Jefus Chrift & fon innocence au même- 
ms qu'il s'accufe & fe condamne lui- même 
t fes péchés. C'eft le propre de la croix , de 
invertir & de toucher de repentir ceux qui 
:)ublioient dans leur abondance. Souffrir, & 
ufFrir avec Jefus Chrift , c'eft-à-dire,avec con- 
rmité & union à fes foufFrances , opère im- 
anquablement la converiion, le falut, & de 
is-grandes grâces. Un pécheur crucifié de- 
entr en un morrient un converti , confefTant 
n crime & la bonté de Dieu , un Apôtre , un 
edicateur , & un Martyr ! 

42. Puis il dit À Jefus : Seigneur jSouven/s'Vous 
de moi lorfque vous fer es dans vôtre Rotaume. 
. Jefus lui répondit : Je vous dis en vérité, que 
vous fer es au/ourd'bui avec moi dans le Paradis^ 
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Oh puoltt-aii^sciit <tii*H t» &:ltàte dé k 
, torMbk tanière , i^ M' SotafM 4 cdWU^ 
m ce «m'Acrft J<ft* GMft. -U le tteamà 
MMme Roi , cMme Diea; A <jnmn: Sin^ 
veur. Comme Roi il le prie <te-j>- J l i » i >IÉrt éi- H 
hrfpt'itjir» JMufou Raiaume ; comme Dieu, 
P^qa*u TOloit bien qu'eipinint filt la crois 
éonaot yâx infkme Iba rcgne n'éb^it pas de ce 
icnonde,'iia^ dsl'lâtte, oùDicurculaledroii 
de ^no' ; il le coaScSï Sauveur , puifqu'il le 
pH* de fc fijoVenfrdelui , & de le muver .non 
pas pour cette vie , mais pour l'autre : il fe dé- 
clare coupiWe , A 11 11: rcconnoit en mtttK- 
lenu Indigne des nnfericordcs àc Dieo ; nùï 
roiut Mprès de lui on Biea craeifi^ poorla 
péchés des bonuQes, il ittebd «rec nacpfeftN 
le confiance ce qoe jeius OvîA loi «iMH«f, 
malgré tontel Tes iwitenMs. Oeibnt U IWI»- 
raâeres d'une vetftawe pénitence, qirtl)%lV- 
re point fes cïtTnes, qui leSToit, & énà'afcte 
douleur : mais qui ne ft décourage point potf 
cela, qui cfpere d'autant plus en Dieu, qu'A 
y a moins de lieu d'efperct en foi. Le détO» 
ragement & l'abutement dans la pcniteoce ht 
yicnt que d'amour propre ; mais la confiance 
& l'abandon à Dieu vient du pur amout : suffi 
ce pcnitcnt public , qui cont'eUbit fes crimej 
devant tous ceux qui étoient témoins de &a 
fupiice, nierîta-t-il que Jefus Chrift l'eflUill 
par fa vcrité même qu'il Icroit àtifttmfèmi tDtt 
fui en Paradis. Jefus Chrift ne lui dit pM qu'il 
fera avec lui dans le ciel aujourd'hui ; car il ne 
fut ouvert qnclorfqu'il y monta à fon Afcen- 
fion ; mais qu'il feroit avec lui aujourd'hui en 
Paradis : être avet Jefus Clirift c^eft être dans 
}e Paradis ^ fi-tdt que l'on eft uni réelloncift i 
lui, 



C H A p. XXrtl. f. 44-46. 42f 

lî , VatL eft dans un \nerîtablc Parsidis» Vôtre 
refence , ô aimable Sauveur ! fait le Ptrâtdis 
e la vie, & vôtre abfence fait l'Enfer. 

^44. Vers îafixléme heure du jour Hfurvint Jet 
teueires féor toute la terre jujqu^à la neuvième. 

S. Le Sokil s^oifcurcsty i/ k'voile du Umfk fi 
ikchhna far le milieu» 

tZ^tt les ténèbres avec lé$ douleurs de la mttrt 
ul confommcnt & achèvent là mort. Tant 
jtfîl peut rcfter un éclair de lumière , la mort 
:'eft pas barfeite. Le facrifice de Jcms Chrift 
ft lé modelé de totis les facrifices ; & la mort 
t Jefus Chrift en méritant la vie de la ffracçi 
at lé modèle de la mort myftique qui devoît 
iroçuTier Une vie furhumaîne & enluifeul. Or 
3at ce qui arriva à la mort de J. Chrift, arri- 
e à la mort myftique des âmes , qui confom» 
ne & leur racrifice & leur vie d*Adam fur le 
îàltaîre qui leur eft préparé par Dieu même. 
I fiiut que toute Tame foît couverte de fi é- 
nîfles ténèbres^ qu*elle ne découvre en elle ni 
ainiere ni vérité : elle ne volt rien , elle ne con- 
Loit tien ; elle fent feulement les douleurs de 
a mort qui la confument & la dévorent : en-^ 
iiite il faut que Tame , comme le voile du tem^- 
'le, fc fcpare/><fr le milieu^ Scfe divife d'elle* 
néme: c^éft alors que féfait Tentiere dlvifion 
les deux parties de l'ame , de la faperieure & 
le rînferlcure , que Tame eft tirée d'elle- mê* 
ne : & c'eft ce qui opère la mort myftique , 
rès-réelle & véritable , & qui confomme le fa- 
rrîfice ; comme la mort de Jefus Chrift filt très- 
éellc'éc Véritable, & fon facrifice parfait. 

K^ô. dkn Jefus tria ituntvûiuf^rêt: M^uP^ 

re. 
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rv, je remets mm e^jmi ewtre vos mmàs. Et etf 
eUfkmScesféweleSjiiejefird. 

Toutes ces chofes n^arriverent pas plutftt à 
là mort de Jefus C3irift, que Jefhs Chrift fiu- 
fint une remfeJefim éme Ksf de fim efprit entre 
tes mmms defem Pere^ expire. L'ame n'eft pas 
plutôt dans cet état, quefinif&nt fi>n iàcrince 
par un delaîflèment total de toute elle-même^ 
elle expire heureufèment entre les bras de Ta- 
mour. Mais pourquoi Jefus Chrift dit-il en num- 
rant ces paroles u myfterieuies : Mom Père;, je 
remets mem ejprit entre vos maÙÊsl C'eft pour a- 
prendre à toutes les âmes abandonnées ce facri- 
fiées, que fi-tôt qu'elles toûTeûtde vivre en el- 
les-mêmes , leur ame paflè en Dieu , & que 
Dieu reçoit en lui cette ame • de qui la partie 
inférieure demeure delaiflëe dans la pâleur & 
dans la fbibleflè de la mort, comme Tamede 
Jefus Chrift fut reçue dans le fein de Dieu dans . 
le tems même que fon corps étoit froid & a- J 
bandonnéde vie &de foutien. 11 en eft de mê- 
me de Tame en cet état; la partie fuperieure eft 
unie à Dieu , pendant que l'inférieure refte quel- 
que-tems dans le froid de la mort : mais lî-tAt 

3ue la mort myftique eft achevée , Tame fans 
elai eft reçue entre les mains de Dieu , quoi 
qu'elle ne foit pas pour cela transformée , ce 
qui ne fe fait que par Tanéantiflement total a- 
nrès la mort : & c'eft la différence de Tunion 
a la transformation. Il faut remarquer, que 
comme nonobftant que le corps de Jefus Chrift 
fût mort, la Divinité n'en fut point feparée, 
& la divilîon de l'ame & du co^s de J. Chrift 
ne fit point de feparatîon de la Divinité , qui 
refta toujours unie au corps & à l'ame, de mê- 
me 
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me auffi quoi que laj>a]:tie inférieure refle dans 
la mort , elle ne laifle pas de participer à Tu- 
nion de la partie fuperieure : mais c'eft en mort 
totale , en forte qu'elle n'en connoit & n'en 
diftingue rien. 

]^.48. Et tout le peuple qui ajjijloit a cefpeSacIe 
confiderant toutes ces chofes^ s* en retournaient em 
frapant leur poitrine. 

Ceux qui fe trouvent dans cet état de mort, 
où ils femblent n'être propres à rien, opèrent 
des converfions admirables ; & l'on ne fçauroit 
dire ce que c'eft qui touche : les converfions 
qu'ils font font plus efficaces que celles qu'ils 
ont opérées dans toute leur vie de grâce. 

3^.<0. Or il y avoit un Sénateur apelUJofepb^ 
homme vertueux bfjf^fl^^ 

fl. Qui n^ avoit point confenti au confeil ^ à la 
conduite des Juifs. Il /toit d^Arimathie^ ville de 
Judée ^ qm attendait aujji le Roiaume de Dieu» 

Il fe trouve toujours quelques perfonnes ver- 
tueufes parmi* la foule de ceux qui condamnent 
Jefus Chrift, qui ne confentent point à ces cho- 
ies , qui en ont de l'horreur , qui efperent & 
attendent le régnée Dieu (a îoxx Roiaume ^ï<\m 
îl eft même manifefté ; qui le goûtent dans le 
Iccret; mais qui pour ne fe voir pas affés fortes, 
ne défendent pas & n'etnpéchent pas le mal 
que l'on trouve contre lui dans laperfonne de 
les fervîteurs : elles fe contentent de gémir dans 
le fecret des chofes qu'elles ne.peuvent empê- 
cher; & attendent que Jefus Chrift -fe manife-» 
fte lui-même , & qu'il découvre la vérité de fon 
règne dans les âmes. 

« ■ 
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le rocj oiPom n^avait ouvre m$s ^ 



Ironies ces cucanfltticet qm ft^ptAbàpfci 
l»mort de JefnsChrift. foBtiHhBinU»,.4& 
paflënt véritablement dans tes pftfinMMii ^ 
QMwesk «lyAiqueiiiest, Djest dfi#ÎM,t|MiPI>" 
Wflw'un, qsj par u^ effiec 4Qia ^m^A^ 
«^ W ciQîik a produJK VçSet qii'ili 4^^ » Af 

taf. oQii ^6 fiitts, ea KqpilEAPf ^im f^pijlllis» 
détruUct; in«s PQ^^ i9^9iîwet i^%.^«m 
eft , & pour l'intérieur , Dieu lui* menAe tne 
^'«[fWt cit^e ptfiiMuie de bi opotx/; 31 X!mm 
>e d'un limcenl^ lui doBoaDt^ m».i wmi w i cste- 
imt àr putecé ; pair âiâ.phK;&.dsftWatMr,]| 
Mettant dans un 6tsâ: di^iininobaké cntipitywir 
tmttes ehofes , eci ft>rKequV11«n'aIl.p)i\s^ûiC3Ç{>- 
tibl^ d'â^cuJDle pcix^e : elk; ia!^oa. encore jpl^^ 
Ùl mjfa daos cet état , qui ne. ]^i|t. a^ver qfi^ 

pa^ 1^ inpn. 

CHAPITRE XXïV. 

Je mui qui ejl %iivant\ 

e^EA la faute qi^- foat tputes les perfoni^ 
qui ont vu les âmes dans l'état' de mort, 
paf ce qu'elles les ont vues dans les foib^efTes k . ^ 
](f^S. défaillances , de les chercher parmi Us morn ^ 
lorfqu'elles font très-vivantes : elles les cher- 
chent parmi les pécheurs , regardant comme 

morts 
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fts. cew ^uî font yivans , comme cooiwir 
, ççxçs. qui fi)iù uu^ens^ iV<s fk^vck^i p^wnàt 
ni les, mor^'^ehû qui eji vistatti : yow$ vous» 
iipÉs daa& vôtre recherche. Il J&Ut remv-. 
r quç ce$ &inte^ femmjes ne ch<^rçhokn^ }.. 
:îft pariai |es ii;U)rts que pour l'embauix^ef ,, 
e prelçrver de la coorruftion, ; & elles; dq 
pîjçnt pas qu'il étoît plus mcorruptible qu -el-î 
Souvent. cVA par chai;ité. <)ue. ces bocims 
(ojçiues veujLeht chercher parmi le$ morts le& 
es. iaterieiuçes , qui fout très-vivante$ eu Pi^. 
es veulent les parfumer de mille pratiquer 
Prieures., pour les prefcuver, difent-elles, ^: 
:iQn:upti6n; mais elles ne voient pas que ces 
es font plus incorruptibles q.u'elles;puifqu^el« 
fôn.t; plus confirmées en gra^e & en force, 
otpauëesienDieu, dans lequel elles viveud^ 

S. Ilffeftpasici: ileJirefHfiité: Souven/s^mH^ 
lé ce â^it. a dit. étant en Qalifée : . ' 
Q^^itfalîait'ijlue k t^ls de Phqmmfjii livre ei^ 
re le/ mains ties pécheurs j qn'ufit crucifié ;^ £sf 
'H^il'refufiHaf^rpis jours afrix» 

u*oone r'âfk^iùe qi^'apr es la tnof t , &ronrç- 

cîte pour ne: .plus mourir : naais (i la mort 

sciede. la refiûreâion , la refurreâion eft suffi 

frée que l^mdrt e& réstte : fi* la mort efl: en- 

:e & confommée y la reftirreâîon fera de mé- 

. L'on ne meurt que pour entrer dans une 

iivdie vie; mais vie qui ne s'obtient que par 

mort. Si Ton ne refufcite pas , c'eft comme 

(tf) S. Paul, Si Jejm Cbrtft n^flpas refufei^ 

noêyefyi eft vaine. II eft donc certain qu'il y 

ne mort, &qu'fiy a unerefurreâion; qu'il 

L une mort fpirituelle , & une refurreâîon 

ijpi* 
iJl X. Cor. 25.71^. 14, 
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^'rituelle; uneiBoit myftique, & oneicfin^. 
fcâion myfiiqQe ; comme il y a une mort m^ 
tnrelle. & une reltiirreâioii de cette mémeia> 
ture. La mort naturelle fe fait par la fcnua- 
tionde Tame d'avecle corps, & hireforreaicHi 
s*opere par la réunion de Tame au corps. Lt 
mort fpirituelle fe peut prendre en deux ma- 
nières : il y^cn.a unt traque « qui fepare Tar 
me defonJDieu & la prive de fa^ce: &cd- 
le-Ià a ÛL refurreâion, qui fe fait lorlque l't* 
me fort du péché pour entrer dé nouveau daQS 
la^race de Dieu: Tautreeft, mourir àtontce 
qm eft des lumières & fenttmens fpirituels: & 
cfellé^là eft très-utile : elle a auffi fk re£urreâioii) 
qui fe fait lorfque Tefprit retrouve enl^eulcs^ 
lumières <ju*il avoir perdues pour Dieu. La 
' mort myftique, qui eft celle dont je veux par- 
ler fur ce paffiige, confifte en la Réparation to- 
tale de tout ce qu'il y a en nous de vie propre ' 
prife en Adam , d*avec ce qui eft de Dieu ; 4 
dans la divifion entière des deux parties, lafu* 
perieure & rinferieùre. Cette mort opère deux 
chofes bien contraires , & deux refurreâions 
bien différentes : en ce qui regarde lafëpara- 
tion dès deux parties , (qui eft la mort qui s'o- 
père la première ,) leur refurreâîon eft une réu- 
nion de ces deux pai^ties en Dieu ; & quoi que 
cette divifion foit la' première, la réunion eft 
la dernière : la féconde feparation fe fait de i 
Tame d'avec ce qu'elle avoit contraâé en A- j 
dam , qui lui eft entièrement arraché & ôté; 
non plus pour refufciter dans ce même Adam, 
(cette refurredion ne fe fait jamais ,) mais pour 
refufciter en Jefus Chrift ; en forte que perdant 
la vie d'Adum, la vie du Verbe eft fubftitu^c 
en la place , qui opère la refurredion , félon 

mé- 
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même le témoignage de S.Paul, qui nous af- 
lîire , {a) que quicon^tte eji une nouvelle créature 
€m Jefus Chrift , tout ce qui eft de r ancienne 

g'eature] eft pajpf pour lui , tout eft renouvelle. 
renouvellement dévie n'eft plus la premiè- 
re vie ; mais une nouvelle vie , qui n'eft plus 
fiijette à la mort , parce que Jefus Chrift eft la 
mort de la mort & la vie permanente , ainfi 

2u*îl eft écrit : {b) Omort^jejeréii ta mort! Je- 
is Chrift nous fait vivre alors de fa vie. Non, 
6 amour! c*eft trop peu dire; il faut parler fé- 
lon rcxperîencede S. Paul ; {c) Ce n* eft plus moi 
qui ws , mais Jefus Chrift vit en moi. 

Mais comment s'opèrent la mort & la refur- , 
reâibn ? C'eft que Jefus Chrift eft livré entre 
lesmiains des pécheurs , & qu'il eft crucifié. Ce- 
ci s'entend de la double peine quicaufelamort 
à Tamc; être livrée au péché conmie J. Chrift 
ff le fut aux pécheurs , au fens que S. Paul Ta- 
: . voit éprouvé : (</) J^fuis vendu au péché pour y 
j^ hre eqfi^etti. Cet état eft le plus terrible de tous," 
f « & il eft ordinairement uni à la croix exterieu- 
£ài re ; de forte qu'être livré au péché & être crii- 
gg^ ciééy opère la mort; mais mort qui ne doit pas 
3^ toujours -durer , & qui doit être fuivie d'une 
Bt nouvelle vie , qui doit fuivre trois jours après. 
^ Quels font les trois jours d'après la mort? C'eft 
£4] j'enfeveliflèment félon le même S. Paul ; l'a- 
f5 néantiflèment , qui eft lorfque l'ame eft re- 
tf duite à la poulfiere de fou néant : mais après 
tl être enfevelie & avant que .d'être anéantie to- 
i talement, elle entre daus un état C^) de con- 
1^ fbnunation que j'ai nommée pourriture, par- 
i ce que tout ce qui reftc de forme & de fubfi- 
f S.Luc ■ 3Ee ftan- 

{a) 2. Cor. j. f, 17. {b) Ofée i^.f. 14. {c) GaL 2. y. io- 
(4) nom. 7.;!^. 14. 23. {i) Confompùon. 
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(lance fc confume peu à peu , & en fe confu- p 
mant ^ caufe une elbece de corruption qui efl 
très-bien comparée a la pourriture ; après quoi 
l'on entre dans la pouffiere de Ion néant, où 
il n'y a point de corruption ni de fentimentde 
douleur, pour petite qu'elle foit; mais s'il n'y 
à nulle peine, il n'y a aucun piaifir : puis, Ta- 
me refufcite en Dieu , fortant de cet état de 
mort confommée & de privation de vie, pour 
entrer dans un état toujours vivant où il n'y a 
plus de peine; non comme auparavant, par un 
état de mort qui ôte toute peine & tout piai- 
fir ; mais par une vie abondante , pleine de 
joie , & cxcmte de maux : non que l'on foit 
fans croix & fans douleurs ; on en a : mais 
croix, mais douleurs , qui donnent un nouveau 
plaîfir. Après cette vie nouvelle , les deux par- 
ties font réiinies en Dieu, quoi que tard; mais 
avec un ordre (i admirable , que l'inférieure de- 
meure toujours fujetteàlafuperieure, &lafu- 
perieurc à Dieu , fans que rien refifte plus. 

^. 13. Ce jour 'là même deux d*entr*eux s'en aU 1 

loient à un bourg nommé Emaâs. 
14. /// par loient enjemble de tout ce qui s^etoit 

paffé &c. 
] 5*. // arriva pendant qu*ils en parlaient Çsf ^» coth 
/ fer oient enjemble , que Jefus s^ étant aproché^ mar» 

choit aujji avec eux. 

Jcfus Chrift eft toujours au milieu de ceux 
qui veulent bien s'occuper de lui feul , comme 
il aflure lui même : (^) Lorsque vous feréi4' 
jemblés deux ou trois en mon nom , je fer ni au mi* 
lieu de vous. D'où vient que Jefus Chrift n'ell 
pus toujours au milieu de nous dans toutes no$ 

con- 

(a) Matth.i8.)i^. ao. * 
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converfatîons ? C'cft que nous ne nous entrc- 
" tenons pas de lui : l'on ne pcnfe , l'on ne s'oc- 
cupe , l'on ne parle que de bagatelles & de va- 
nités ; c'efl pourquoi nous n'avons avec nous 
que la bagatelle & la vanité : mais fi nous fça- 
irions nous occuper de Dieu , demeurer dans fa 
compagnie , parler de lui , ô que nous fcnti- 
rions bicïl-tôt l'effet de fa douce prcfencc ! Nous 
nous plaignons de fon abfcnce : Comment vou* 
lons*nous qu'il foit prcfent lorfquc nous nous 
occupons de toute autre chofc que de lui ? Pcn- 
fons à lui, parlons de lui; &il fera au milieu 
de nous. Toute la vie fe paflè en inutilités : 
Ton ne s'occupe point de celui qui (a) a con- 
fommé fa vie pour nous. 

^. 16. Mais leurs yeux étoient retenus par une ver* 
tm divine , qui les empêchoit de le reconnoitre. 

II y a quantité de bonnes âmes qui fe plai« 

. rnent qu'elles tâchent de s'occuper de Dieu , 

i de ne penfer qu'à lui, de ne parler que de lui; 

& que cependant elles n'éprouvent pas cette 

■ divine Prefcncc. O qu'elles fe trompent bien ! 
Elles prennent le fcntiment de la prcfencc , pour 

• la vérité de la prefcncc. Jcfus eft avec eux : 
xnais une vertu divine leur retient les yeux^ c'eft- 

■ a-dire, fufpcnd toute lumière & connoiflance; 
V en forte qu'ils ne peuvent connoîtrc ni diftin- 

Suer le bien qu'ils poffedent: ils ne lailfcntpas 
e ravoir: mais la nudité del'efpritlcs empê- 
che de le découvrir. Cette impuiffanccdccon- 
noitre le bien que Ton pofTcde , c(l aufli bien 
nne opération divine , ^\y^ la poffeffion de ce 
môme bien , quoi que bien différente : il faut 
que la foi aux paroles de Jcfus Chrift fuplée au 

Ee 2 de- 

(«} conftim^, 
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défaut de connoiiSuice , & [ croire que] IV 
-veuglement n'empêche pas la poflèflion. Pa^ 
iés de J. Chrift : penfés à loi : occupés-Toos 
•de JefusChrift: & vous poffirderés toinoors]. 
Cbrift , quoi que vous ne le connoiffics pas. 

jr> 17. // IniT demanda: De qmi vous fMirei e ii és 
. vomsdéms hcbetmm^^fomrqm^ites vûtisirifieti 
18. L*Mn JPtuXy uêwimé Ckopbës ^ bu rAowJk: 



Etes'vom lejeml Anafer dênsJermfiUim fi 
. mfuMsfwU €t fm ry eft pmffé ces dermert 
jimrsl 

19. Qfoi^ difTilî toMsbatH Jefsts de Naz^^yfm 
• s iti mm Propbese fs^éM em œssvres ^ em fê^ 

rôles devant Diem ^ devant tome le P^trùle: 

20. Et la mtamieredomt les Primées desPretresJi 
/ ' les Magyhrats Poê^ eondatttméi h mort^ ^Fmt 

efwcffiei 

Jefus Chrift fait femblant d'ignorer la con* 
verfation de fes difciples ; mais c'eft afin de la 
leur faire raconter. Il marque par là le plaiCr 

f[u'il a que Ton parle de lui. Il fe deguife , il 
e couvre, pour fe faire méconnoître ; mais 
lorfque Dieu parle , il fe fait fentir. Il faut fe 
taire [ quand on eft ] avec Jefus Chrift , pour 
l'écouter; mais il faut lui parler lorfqu'il l'exi- 
ge de nous. Nôtre état eft le filence; mais nous 
devons quitter le (îlence lorfqu'il nous oblige 
à parler. Ces pauvres .difciples s^entretenoieot 
de la mort de Jefus Chrift , de fes foufFrances ; 
& ils étoicnt affliges de cette mort & de ces 
foufFrances : c'clt ce qui attira cette prefence 
de Jefus Chrift. Si nous nous occupions quel- 
quefois de ce que Jefus Chrift a foufFert pour 
nous, & que nous nous cntretinlFions avec lui, 
nous éprouverions bien-tAt fa prefence. 

Un 



?j 
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Un de cfes deux difcîples parlant deJ.Chrift 
ît , <V^^^l ^^^f^ puijjant en œuvres £5' enfaroles de- 
(Mt Uieu ^ devant le peuple. Comment ceci 
î doît-îl entendre? Jefus Chrift comme Ver- 
D eft puîffant en paroles devant Dieu ;puifqu'il 
1 lui-même la Parole du Père: il cil puiflànt 
a œuvres ; puîfque c'cft par lui que tout a été 
lit, &que fans lui rien n'a été. Il eft puîffant 
ti paroles & en œuvres devant le peuple ; c'eft- 
■dire , devant les âmes fimples & communes, 
ai ne raifonnent & ne philofophent pas tant. 

eft premièrement puîflant en paroles ; parce 
ne fa parole eft une parole efficace , qui le fait 
itendre dans le fonds dû' cœur : il faut écou- 
a: cette parole car elle eft toute puiffante, & 
le a le pouvoir de tout opérer cnTame. Il eft 
lift&nt en œuvres , c'eft à lui à opérer toutes 
lofes en nous & par nous , conmie fon Père 
père tout en lui & par lui. Laiffons lui donc 
: moien d'exercer ce pouvoir fouverain. Mais 
das ! les Princes des Prêtres^ les perfonnes puif- 
ntes & d'autorité l'empêchent de parler & 
agir eti eux & dans les autres , & le condamnent 
la mort. Cette condamnation de Jefus Chrift 
la mort fe fait , lorfqu'on l'empêche d'agir , 
irmontant fon aâion par la nôtre ; & on Tem- 
îche de parler, lorfque Ton ne veut pas l'é- 
>uter : c^eft le crucifier. 

. 21 . Nous efperions néanmoins que ce feroit lui 
fui délivrerait Ifraël, Mais c^eft aujourd'hui le 
troifiéme jour depuis que ces choses font arrivées. 

Ifraël a toujours été pris pour l'ame aban- 

)nnée. Cette ame efpere toujours fa délivrant 

: mais lorfque les trois jours font paffis depuis 

mort , [à favoir celui de la fepulturc , de la 

E e 3 pour» 
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pourritore , & que celui de] ranémiffininir 
cft confommé , c*eft alors qu'elle ne Fcipctt 
plus : cependant elle n'en fat jamais plus pio- 
che que iorfqu*elle paroit plus defèQÔée. On 
fçait qu*il nj a que Jisus Christ ouipuiife 
éeiivrerlfrail: ronnepeutattendiededdiviaii- 
ce que de lui : mais lorfqu'un certain état cft 
paflë , on n*en efpere plus. 

ijr. %%. Il tfi vrai que fuelfmes fimmesde€tUts fd 
Mim én^esnms nom mt Aaimés: CsrétmiJ' 
Uès MVMWi Ujattr émfepmlcre : 

13. £> ffmâm point troMvék Corps do Jo/kf^ J- 
ks fini vennes dire qm des Anges mêmes km 
onté^érâj ^ fn^ih ksontnffhrées fsfilefini* 

24. Es jnelfnes' nms des nitres mmit mtifi Mm 
fepnlare^ ils ont tronvé qne ee qno Us femmes o^ 
vùiens dit /toit véritable ; nuus ponr kii Us m 
Vont pas vu. 

Jefus Chrift permet toujours que quelqu'un 
annonce larcfurreâion avant que Tameenqui 
clic s'opère la découvre elle-même. Il permet 
que des femmes foient les premières , fscVanmth 
eent^ aftn de faire voir qu'il fait publier fes vé- 
rités par qui il lui plaît , & auffi pour anéantir 
fouvcnt les hommes fçavans, qui ont quelque- 
fois de la confufion de fe voir inftruîtspardes 
femmes de ce qu'ils ignorent. Il faut remar- 
quer l'ordre que Jefus Chrift tient dans cette 
manifcftation. Il fe découvre premièrement aui 
faintes femmes; parce que leur amour étoîté- 
puré & leur foi plus forte, & qu'elles étoicnt 
plus foumifes à croire ce qu'elles ignoroient; 
-^mais quoi que ce foît par elles qu'il annona* 
les vérités , il veut enfuite qu'elles les décla- 
rent 
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ent aux Apôtres , afin qu'ils y mettent Iç fceau, 
ç que ce qu'elles ont vu foit fournis au juge- 
rient de TEglife. Il ne faut point méprîler les 
onnoiflànces que. Dieu donne aux femmes, à 
uî îl fe plaît très-fouv ent d'en donner de très- 
rofondes ; parce que Dieu fe plait à révéler 
es fecrets aux petits : mais les femmes feroient 
ondamnables fi elles nedepofoîent pas ces mè- 
nes lumières aux pieds des Apôtres. 
Il faut remarquer la difficulté que les per- 
Dnnes de cet état ont de croire la refurrcâîon; 
uifqu'elles ne la purent croire fur le témoigna- 
e des femmes , confirmé par les Apôtres. Ce- 
i [larefurreâîon] paroit impoflSble à celui qui 
e Ta pas éprouvé; comme une perfonne qui 
'auroit jamais vu des morts, ni entendu par- 
;r de refurreâion feroit dans l'étonnement , 
: ne pourroit croire , fi en lui montrant des 
endres pourries on l'afiTuroit que cela doit re- 
ivre. Voila l'état où eft l'ame lors qu'elle a- 
rend fa refurreôîon , jufqu'à ce que celui qui 
opère fe manifefte lui-même. 

. 25'. ^lors il leur dit: gens infenfés^ ^ dont 
le eceur eji tardif à croire tout ce que lesProphe» 
tes ont dit! 

6. Ne fallait-il pas que fc C H R l S T fouffrittout 
cela , ^ qu^il entrât ainfi dans fa gloire ? 

Vous reprenés l'ame , ô Dieu ! de ce qu'cl- 
î a tant de peine à croire qu'un état fi pauvre, 

petit , fi méprifable , puifiTe produire un fi 
rand bien. Tout le mal vient du défaut de foi. 
Tousfontmes tardifs à croire^ & nous necroions 
rs chofes que lors que nous en voions les effets 
înfibles. O fi nous étions promts à croire , 
iicl chemin ne ferions - nous pas ? Nous ne 

E e 4 fçau- 
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l^amions cioiic qii*oii mive i an éttt fi faen- 
icu {nr ks croix , 1csMÎncs,lcs fenomnics, 
lcsdb|câioiis,lcsooniQfiQiis: mdsJdhsChrift 
noQs aflnrc . onc iV/ Albr fsVI aurir lui-iiié- 
wxfmr€ÊS £è9lesdmumMn^ nous ne dcTODS 
pas prctcndre jsriixr an Donbeor qui nooscft 
piqûre par onc mtre Toic 

]^.27. EtfmtmtmÊi detmb Bbftjmppfi têmln 
smtrts Prmf be UM , il lemr ejcfbfmmf €€ fm étà 
A dtltâ imu tmies ks EanimrtSm 

Ce raflée noas apienddeiix vérités ; rmie, 
qo'iliryanen en JefnsChrift^ n*aitécéfigii- 
ri6& prédit dans Tandcnne loi, comme il n'y 
arien qui ne doive être exprimé de lui dans h 
nouvelle: Taotre, que ce qae dilèht certsines 
perlonnes, qo'il JL^ ^^ ^^ fi avancés qui ne 
lont point dans l'Ecriture , & où Ton ne doit 
plusiefeivirde TEcriture, n*èft pasaffiirémcDt 
véritable. Cequ*ils difent eft vrai dans un fens; 
mais c'eft qu'ils prennent Tétat de nudité &de 
privation totale pour l'état de refurreâion. Je 
conviens que tant que le dcpoùillemcnt dure, 
on ne peut lire l'Ecriture fainte,non plus que nul 
autre livre, j'entends lorfque le dépouillement 
eft entier ; & on n'y découvre rien : mais lorfque 
l'ame eft arrivée a un état de confommation 
en Dieu & qu'elle eft avancée ep nouveauté de 
vie, alors de même que le Verbe fe forme en 
elle , il lui donne l'intelligence de l'Ecriture 
fainte, &la facilité de s'en fcrvir. Pour ce qui 
regarde ce que l'on dit , qu'il y a des états lî avan- 
cés qu'ils ne l'ont pas dans l'Ecriture fainte; ce- 
la ne fe trouve jamais vrai: il n'y a pas un état 
intérieur qui ne foit en Jcfus Chnft: & s'il y en 
avoitun, ilneferoit pas vrai. 11 n'y' a qucl'c- 

tat 
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tat de rexpérience de la propre mîfere que Je- 
fus Chrîft n^a pu porter réellement : il n'a 
pas làiffé de le porter pour nous fans en être fa- 
li : s'étant chargé de nos langueurs comme Ré- 
dempteur , il a voulu porter toutes nos plaies 
ÙLtïs pouvoir jamais être atteint des mêmes 
plaies; mais à la rcfervede l'expérience des mi- 
îères & foiblefTes defedueufes, il a porté tous 
les états. Or s'il n'y a point d'état de Jefus Chrift 
qui ne foit renfermé dans l'Ecriture, ou dans 
un tems ou dans l'autre , quant à la qualité de 
Tétat , quoi que non pas quant à l'extenfion de 
l'état; devons- nous croire, nous autres foibles 
créatures , que nous portions des états qui ne 
font pas dans l'Ecriture? ils y font: mais la lu- 
mière n'cft pas donnée pour les découvrir , ou 
bien ce font des états imaginaires , & non réels. 

"jî^. 28. Lors qu*ils furent arrivés près du iourg oi 
ils alloient^ il feignit d* aller plus loin. 

29. Mais ils le contraignirent de s* arrêter^ en luidi^ 

fant : Demeurés avec nous , aujfi bien il fe fait tard^ 

(^ le jour e(i dans fin déclin : Çff il entra avec eux , 

O amour! vous faites fouvent de ces feintes 
afnoureufes pour éprouver la fidélité des âmes 
vos amantes! y q\x% feignez de vous cacher, de 
pafler outre, pourvoir ?i l'on veut vous arrêter 
& (î l'on aime vôtre compagnie. Vous faites fou- 
vent de ces jeux avec vos amantes : Ne vous 
cachiés-vous pas quelquefois de l'Epoufc ? & 
lors qu'elle vous croioit bien loin, qu'elle vous 
cherchoit avec empreflèment , vous paroiffiés 
derrière la fenêtre. Souvent il fait femblant de 
s'échaper, cet amour vainqueur; mais cen'clt 
que pour attirer plus fortement le cœur, &ro' 
bliger à le tenir plus fortement. O admirables 

Ee y in- 
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inventions de runoar ! cecœar qui croît qu'il 
veut rabandonner, le prie, & le conjure de relia 
il lui témoigne des cmpreflbmens ctranees ; iidi: 
Toiontiers , (a) C'e/l moM bicantme ,jt UtiemtlTél 
l^jentU Ui£'era.ipmstUeT. Cet EpOUK adorable, 
voiant que cette ame ainouTeufc le tiem , le 
conjure, & le prcflè de relier avec elle; entre 
avec elle : & où entrc-t-il ? dans Ion propre 
cœur: il y entre avec elle ; puis ilen fcrniela 
porte à tout autre. O bonheur lîtns pareil , qui 
ne s'accorde que par le delir & la perfoverance I 

Il fiiut toucher un mot en pamnt du delir& 
de rempreflcmcnt pour Jefus Chrirt. Ceux qui 
font commençons n'obtiennent rien que par là: 
& plus ils ont de dcfirs de Dieu, plus ils omdc 
pofleffion de Dieu ; & le defîr eft très-neccflài- 
rc : mais il y a on état où l'on poflcde ce que l'on 
a dcfré; alors on ne peut plus ledefircr; c'eft 
pourquoi ceux qui difent qu'il faut toujours de- 
fircr, ne font pas affurement attention qu'il y 
annëtat où pofledantpar l'union ce quel'ona 
déliré , il faut neceirairement que tous defîrs 
ceflent par le repos de la pofleflion. Ceux qui 
entendent dire qu'il y aun état où l'on ne de- 
fire point, croient que l'on exclut tous les dé- 
lits ; & cela n'eft point : il faut defirer Dieu tanr 
que l'on ne le ponede point : mais il faut en 
jouir en paix lotuju'on le poilède. 

ir, 30. El Ion qu'il ùoit à table , il prit du pain, 

If henit , y te rompit , i^ le leur dunua. 
31, ÂuJJi-tôc leur! yeux furent ouvert i , £3" iltlt 
reconnurent , ^ il disparut de devant eux. 
L'oncftloiig-tcms dans la compagnie de Je- 
fus Chrill faiis le reconnoîtrc : on le polfede 
fans 
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Ëns fçavoir céque Tonpoiflède: mais fi-tôtque 
le paift eft rompu , aue la divifion eft faite des 
deux parties , de la fuperieure & de Tinferieure ^ 
&que Ton être eft fubftitué en la place du nô- 
tre, comme la fubftance de JefusChrift a pris 
la place de celle du pain; alors on leconnoit^ & 
Us yeux font ouverts: Mais on ne Ta pas plutôt 
connu & découvert , qu'il fe perd quant à la con* 
Dôiflànce fènfible & p/erceptible : mais quoi qu'il 
£Jparoiffe de la forte, il refte en fubftance. 

f. 32. /tlors ils fe dirent fun à Vautre : N'ejl'il 
pas vrai que nous nousfentions brûler le cœur au 
dedans de nous lors qiCilnous parloit dans le cbe^ 
min y ^ qu*il nous expliquait les Ecritures^, 

On connoit la parole de Dieu à un petit yè« 
fecret qu'elle allume dans l'ame , à une paix pro- 
fonde qu'elle procure. Cette parole fe fait en- 
tendre par elle-même ; & elle produit fes effets 
dans le ra»Kr: elle fe fait auffi entendre par le mi- 
Difterede fes Apôtres , & l'on diftingue cette pa- 
role de Dieu à un certain effet de grâce qu'elle 
procure dans l'ame. 

fr. jj. jI Pbeure même ils partirent Jj? retourne'^ 
rent à Jerufalem , oà ils trouvèrent les onze A" 
fôtres affemblés , t^ ceux qui étoient avec eux , 

34. Qui Mfoient , qu^en vérité le Seigneur étoit re^ 
fufcttéy ^ qu*il étoit aparû à Simon. 

gf. Les deux autres raporterent aujfi ce qui leur 
étoit arrivé en chemin^ ^ comment-ils Pavoient 
connu À la fraélion du pain, 

36. Lors qu'ils s* entretenaient de laforte^ Jefusfepre^ 
/enta lui-même au milieu d'eux , Êff leur dit : La 
faix fait avec vous ; c^ejl moi : n*aiés point de peur. 

Ce fut une joie extrême que la vérité de la rc- 

fur- 
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Itm-eâioD de JefusChriA, qui tira quantité d« I 
morts àa fcpolcrt , & en dclirra quantité de ' 
mort inteneurc , fur toct SiauM : c'crt poinqooi 
rEcriturc le fpedtie particulièrement. Jefus 
GaiA par fa refurreâion ft numitéftant à lui, 
le tire de foa étai de mort, &le remet en nou- 
Texntc de vie. L* foi de la refurreélion eft ce 
qui rend cette mort mvllique plus fuportabk; 
cir cnën y comme dit S. Paul : É Jefus Chrill 
n'elî point refufdté , nôtre foi cft vaine: parce 
qucl'eftcrancedela refurreâion mylliquc, qui 
oemanae la plus forte foi , n'clt fondée (auffi 
bien que l'autre) que fur la refurreâion deje- 
Ibs Chrift , car s'il ne falloit point refufcitei, 

Ïuipoorroitfe livrer à lamort, & à la mort my- 
ique la plus étrajige de toutes ? Je fçai que le 
Îluï pur amour feroit content , ( fupofé qoe 
)ieu le voulût ; ) dcne rcfafciter jamais; auffi 
S.Paul ne dit pas que la charité feroit vaine; 
mais la foi, ou l'efteraiice ; parce que l'efpe- 
rance de la refurreâion foutient la foi , & que 
tout ce qui regarde un bien futur, & un avan- 
tageauque! on peut prétendre ou cominedon, 
oucoiTunerecompenIe,cftrobjerdcrefperance 
& de la foi , & non pas de l'amour , qui airae 
aveuglement, & fans autre vUe.que celle d'ai- 
mer; il aime, non une chofe future & qui doit 
être, mais une chofe qui eft. L'amour fait ù 
refideiicc dans la volonté , qui cft une puillân- 
ce fouvcraine , mais aveugle , qui ne peut rien 
regarder dans l'amour que l'amour même qu'el- 
le goûte, & qu'elle voit en goûtant, Icdifcer- 
nantpar fon goût & par foncrpcrience, &non 
par fes yeux: c^eft pourquoi l'amour, même le 
profane, eft pcmt avec un bandeau furies yeui; 
pour marquer que le véritable amour n'a point 
d'ycuï : 
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fyeui: il aime, & c'eft affés. Ceux qui con- 
lamnent fi fort les perfonnes qui aiment Dieu 
)our Ixii-même , & qui ne peuvent point pen- 
fer au Paradis, niledefirer, non plus que crain- 
ireTEnfer; ne voient pas qu'ils fe méprennent 
beaucoup en ce point , faute d'avoir fait atten- 
:îon , que le defir du ciel efi l'objet de Tefperan- 
:e , auffi bien que les promeflés futures font 
l'objet de nôtre foi, &que la foi& l'efperance 
ftant jointes enfcmble , l*une croit ce qui eft 
>romis, & l'autre refpere: mais la .charité ne 
►eut point envifager tout cela : elle ne peut 
u'aîmer; &lorfque l'ame eft fort avancée, & 
adulte dans l'unité , & qu'elle commence dé- 
i à devenir une , peu à peu Tentendement & la 
lemoire perdent, cefemble, leurs fondions , 
: le trouvent tomber dans l'unité de la feule 
olonté : alors ils perdent auffi tout objet di- 
in&y & il ne refte que le feul objet de la vo- 
3nté fans autre objet diftinâ : tout fe trouve 
éîini , dans la feule volonté , qui étant la puîf-f 
ànce fouveraine , attire après elle les deux au- 
res, & fêles unit: ce que les autres puiflànces 
le peuvent point faire ; elles peuvent bien émou- 
''Oir la volonté, mais jamais fe l'unir & la fur- 
>aflèp , conune la volonté abforbe les autres 
miflànces.. Or comme la foi apartient à l'en- 
endement , & l'efperance à la mémoire , ces 
leux vertus par la réiinion des deux puiflànces , 
Te trouvent abforbées&furmontées par la feu- 
e charité , qui fe les unit , mais comme une 
.buveraine , qui prend le deffus & les change 
m elle; de forte que lorfque tout eft en unité, 
la foi & refperance dîfparoîffent quant à l'ufa- 
2[e, quoi qu'elles reftent quant à l'habitude; & 
il ne refte que la feule charité , qui aiant tout 

fur- 
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charité, mais ea plenimde de diarité. Cttoic 
Uconnoif&nce qu'en avoit David qaildfiûbk 
dire: L^rffme v^ms êmrét éiémdm WÊim €mm W 
mmrrm itm k voie Jk vês frecifm fim fm hm 
wufyffi umàtr. 

Ceneferoit pas afTés queDieo refufdtltnK 
aies*il nelaconfirmoit danslarefucreâion. Si- 
inoa (ou S.Pierre) nefnt pas feulement refvf' 
cité 9 conune tous tes Ap^trâ , i qui Jefoi 
Quift mérita par fa mort la moit mylhqne, ca 
exemptant quelques-uns , & It fiufimt fcntir 
réelle aux autres, mais différemment : ilftlloit 
les confirmer dans cet état par la paix permancB- 
te de durable , qui: leur fut donnée déflors psr 
Jefus Chrift^pour ne la plus januuw perdre. D 
Jtttr.dit : La pdxfHi étvte vms. C^^ft wm: m, 
êrmiu^tfnm. G'eftmoi^ dit-il, qui viens Tooil 
revivifier , & vous donner mk propre paix : cf dl 
moirméme: ne craignes donc pouxtoe la jâmaV 
perdre : vous ne la perdf es plus jamais. Tous 
les Apôtres éprouvèrent la mort ; mais bien dif* 
fercmment. S.Pierre, réprouva d'une mam^ 
re bien funefte, & la douleur & rhumiliation 
de fon péché lui caufa la mort, mais mort très- 
profonde: il falloit que pour conduire un trou- 
peau fujet à mille foibleflès , il éprouvât lui- 
même lafoîblcffe. Les autres Apôtres l'éprou- 
vèrent avec moins d'éclat, & leur fuite fut lafi- 
gure de leur mort. Toutes ces morts furent lé- 
gères , & ne furent pas de lon^e durée : elles 
furent promptes ; parce que Jelus Chrift en po^ 
. ta toutes les amertumes, S. Jean en éprouva 
une toute particulière, & qui fut pour lui feul: 
aufli fa relurreéltion fut-elle bien différente de 
celle des autres. S.Jean meurt fur le trône de 
la vie , & il refufcita fur le trône de la mort. 

' S. Jean 
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S. Jean .expire, il vient à défaillir, il meurt, il 
rpaflè en Jefiis Cfarift 'dans le tems de la Cène. 
O Apôtre fbttnnét dans ce moment vous ex- 
pirâtes "entre les bras & dàas le cœur de l^amQur ; 
•oc ce qui paroiiOlbit un fommeil ^ fut un foni^ 
mdl d'extafe & de mort r il mevirt véritable* 
tnent , il paiTe en Jefus Chrift , & accOmpUl^ 
fant à la lettre ce beau paf&ge de TEcriture^t^^ 
Paflës en moi. vous tous qui me defirés ^àreG 
ardeur : il pafla alors en Jefus Chrift : & pà^ uh 
contréchange Jefus paila en lui : mais quaïid-t 
pai&r t*- il ? Sur le trône de fon fuplirce v là -'A 
meurt ^ mais en mourant il donne & faitpàflèr 
Cà vie en S. Jean : c'eil pourquoi il afQire îi 
Ste. Vierge, qu'il eft fon fils. Mais celï'éft 
pas. ici où' cela fe peut étendre: il faut attendra 
que ce difciple bien -aimé nous aprepne Itri-* 
même, les circpnÉdances de fa mort & de*fare« 

Turreâion. . . ■ 

■ - ^\ 

i^.AJ. Ih furent frapis d^émniment ^ àe étâiii'^ 
te ; CÎT us s tmagwotent voir nn ejprst, - 

38. Mais Jefus leur dit :. Pourquoi vous troâH/s» 

, vous , . ^ Pourquoi des peuffes s^élevent^elk^^dans 
vos cœurs ? 

39.' Regardât mes mains ^ mes pieds: c^e/i moi-» 
même. Touchés ni^, i*f conjiaerés qu*un eJpriP 

, tfa ni chair m os^ comme vous voies que f en ai^ 

Pourquoi Jefus Chrift montra-t-îl à fes Apô- 
tres fes plaies comme des marques & des aflk'^ 
rancôs de fa refurredîon ^C^étoît premièrement, 
pour leur faire comprendre que les foufïrances 
& la mort pouvoîent feules mériter un fi grand ' 
bien^ & que fi par fa mort il lesavoit exeipté^ 
de la mort longue & ennuieufe & de toutes les 

S.Luc , 3Ff cir-»' 




.cscooftinots dtlAinDrtnyftiiliief ilsfi*éiiQUt 

îOokqpi^ls Suml&ilkm cotutut haL 
; JcfiuChriftrooafeivé fiscales ipvèsftie- 
UvncâioB comnic dci JM 'qa tt réelles & Tifr 
4iks q«e la cefimcAioii ne mt Tenir qm'ifiè 
Jâ moit & la fimfianoe. Il les leur moniic 
«offi comme une maniM de la verM de Iti^ 
IbireâioB, & commeni tout y cft rcnda atcc 
4e nomrcanx ay an tages : Ic&bleflfiires & ksm^ 
£res, qui ont defigaré Tame dau le tem L 
la mort^ aptes la refnneftioa parcriflent en ri- 
te d'une manière même i^orieniè : <m en vek 
les cicatrices, mats cicatrices noi ne font ptot 
dliorrenr ;ancontrairevnons temcittroiu w 
nôtre propre corps comme Jefiu Chrift refait 
cita loi-nnbne dûs fi>n propre corps, & don- 
na à nôtre chair les avantages qu'il loi apn^ 
curés en lui-même. 

fr. ^. Em 4ifamt ces fûnUs , il lewr mmUMpi 
fieds ^fes mains^ 

Pourquoi leur montre - 1 - il fes pieds & fe$ 
mains ? C!c(l {>our leur faire voir , que depuis 
qu'ils étoicnt refufcités en lui & pur lui , il c- 
U)it devenu lui-même leur marcher & leur 
adipn. Ce ne Ibnt plus eux qui marchent, a- 
gilllnt , & vivent ; mais c*eft Jefus qui marche, 
agit & vit en eux. 

.)^.4i. Mais la joie ne lear permettant pas de k 
croira' ^ ^ t* admiration les tenant faijis^ il Itwt 
damanda : N^avds^vons point quelque cbofe i 
Y^anger ? 

42. Ih lui présentèrent un morceau de poiffim rotij 
iîf un raion de mifl : 

43. Dont il mangea en leur pr(Jence. 

Mon 
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)n Dieu ! que de cîrconftances admirables 
ut cela! La joie d'une ame nouvellement 
:itée , & en qui J. Chrift vît feul, eft fi admi-' 
, qu'il fe paflë un tems durant lequel elle ne 
roire un bonheur qu'elle n*ofc efperer, quoi 
e le polFede: elle nefçaitfi elle rêve: el- 
îieure quelque tems dans l'admiration & 
a fufpenfion. L'ame qui goûte un fi grand 
:ft comme hors d'elle-même dans le com- 
ement que cela lui arrive : mais après, la 
ude & la continuation de ce même bien 
mte fufpenfion. 

rès il mange, O que ceci eft myfterieux ! 
nous faire voir, que l'ame dans la viere- 
ée eft en liberté de tout faite quoi qu'el- 
foit pas en neccffité de le faire : tout ce 
le avoît perdu autrefois , & qu'elle étoit 
l'impuiflance de faire, pénitence, prière, 
lui eft rendu avec facilité lors que cela eft 
ïàîre pour remplir fes devoirs , où pour 
i cation du prochain ; mais non par necef- 
Elle peut faire tout ce que les autres font, 
e peut ne rien fiiire de ce qu'ils font, (ce 
i s'entend point des obligations de neccffité 
)enfable,qu'elle peut & doit toujours faire.) 
us Chrift mange encore après fa refurre- 
, pour nous faire voir que l'ame refufci- 
sut communier; & que fi elle y trouve de 
îculté, ellen'eftpasrefufcitée, mais bien 
l'état de mort. Tout eft rendu avec une 
té admirable. Quelques perfonncs ont vou- 
:e que les âmes en état de vie refufcitée ne 
nt plus communier : elles me permettront 
ar dire qu'elles fe trompent en cela, & que 
i. Communion aporte des avantages infi- 
kfus Chrift comme Dieu eft moien& fin \i 

Ff2 & 
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& l'atant perdu comme moicn & conjmeVHC, 
on en jouit comme fia & vie. Je fçaiqueiots 
oa'onnclcpectfaiiepaiinËimité oopai provi- 
dence, on n'en 3 nalle peine ni nulodïr; pv 
ce qu'on poflede tbncieicment celui qu'on re- 
Toit racramcnulcroeni ; maii il eft tres-utiie; 
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J.Chrift » voula msngcr pour niarqaer que 
les amcs refofdKfcs le peuvent & le doiïenl 
faire. 

Jl fuit remarquer , que dans le tcms de lï 
«orl on eft privé de la vie & des choies ncccf- 
ijdrcs à fon cnircDcn : maisc'cft par privation; 
& ici, qu'on a la vie & l'ulàge de tout ceqai 
l'entretient , c'eft s'en fcrvir mis neccfiïié, quoi 
qu'on ait la liberté de le faire. 

jcfus ChrJii moHgra du miel is" dm pnjfiHTki, 
pour marquer que l'ame refufcîtée eiruie quan-; 
litif de croix & de perïècutJons au dehors : elle 
eft comme un foijjon qu^on rôtit au feu de la 
tribulatfon ; mais au dedans, elle çA comcne 
un raion dcwiWparlaconfolationqucluiapor- 
tc fon unité en Dieu , qui ïui fait vouloic av^c 
plailir & agrément tout ce qui lui arrive. 

;I'.43. // leur donna it qui reçoit. 

Pour marquer , qu'il ne mangeoit cela qnc 
pourleurfairevoir, que bien quMJsfuflènttoui 
rcrufcités en lui, &par lui, ils dévoient éprou- 
ver ce que je viens de dire. 

^^.44. Eufiiile il leur dit: Ce y«e vom-voie'i, e'^ 
ce iiue je vous avois dis luri que j'^toit avec v6us\ 
qu'il falsit que tout ce qui était écrit de moidtms 
la loidt Moife^ dans tes Prophètes, i:? dans Ut 
k'fiaume s fût accompli. 

Ceci explique & confirme admirablement fc 
qui- 
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ttîîa été; dit , qu'il faloît que tout ce qui avoit 
if.Ariàèc figuré de J.Chrîft, fût accompli en 
ii»;fèiu6 Chrift ne nous dit pas fansmyftere, 
lo'tfe^ les Prophètes & David: c'eft que dans la 
>i de .Moïfc tous les Sacrifices étoient figura- 
Jà'dufien, & la loi devoit êtreperfeâîonnée 
c-xronfommée par lui : c*eft pourquoi il dit , La 
i de Moffe. Or de même qu'il n'a pas aboli la 
ji'L mais qu'il l'a feulement accomplie & per- 
donnée ^ .il n'a pas aufii aboli le facrifice : cq« 
t» été ^expliqué ailleurs, (a) Moïfe comme 
iaiteiirv a.été:auffi la figure de J. Chrift, qui 
ft venu pour :iàuverlfraél, & le tirer de la do- 
nination de Pharaon & de la multiplicité de 
'Egypte: -de même Jefus Chrift eft venu pour 
lOQS- tirer de la multiplicité des propres opéra- 
ions après nous avoir aftranchis du péché. 

Les Prophètes ont annoncé Jefus Chrift, ont 
icnfdè lui, & l'ont figuré ; & ils étoient la 
teuife-derétat Apoftohque, que Jefus Chrift 
L^ft pas venu détruire , mais établir. 

Et David avoit écrit de J. Chrift, & l'avoît 
iguré d'une manière admirable comme il a été 
;û dansû vie & dans fes Pfeaumes par le pa* 
alèlle qui en a été fait. Tout cela a été ac- 
compli en J. Chrift ; mais non pas fini; puis 
lu'il durera jufqu'à la fin des fiecles en fubftan- 
:e & realité. Si tous les états de J. Chrift font 
enfermés dans l'Ecriture, peut-on croire qu'il 
^ ea ait quelqu'un qui ne foit pas dans l'Ecriture? 

K 4 f. Alors il leur ouvrit Fefprit pour entendre les 
Écritures. 

Ceux qui difent que l'ame refufcitée & vivan* 
e en Dieu ne peut fe fervir de l'Ecrituje, fe 

F f 3 trom* 
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trompent bien : ih iwcnneot on ciat pour l'astie: 
ontl'aunc veritAle inttH^emtt Jt rEcràurtv^ 
(^st'^taircrufdtë: àc'cft alors que rffpritt& 
omv*rt pour cela. 

'f.^6. Etiliiit: C'eftaiMfi^K^ilfJi/crit, ià (''fi 
^nfi fm^ilfaloit qme le Christ^J^î*, ^JuM 
ftfufcitât Centre Us morts trois jour f ^èi, 
Jefus Chrifl confirme encore l'état de rcliim- 
£iton, &commeilnepe«t>enir que par lajô*f- 
^a««& après les trois jours de la mort, du fepul- 
crc, de la pourriture & de l'aneantiiremcnt par- 
fait ; qui font ordinairement accompagnés du fa- 
crifice pur de !a foi nue AdeTabandoiiparfair, 
oudelaiflcmenttotal : mais cela n'eft point con- 
nu de l'ainc ; & i ces états fuccede celui de TtJK- 
I reilioii. 

» ]^. 47. Et aue lapeMiience y la remifftmt dtt pethè 
jut pricMe en fin mm dans toutes les aatlau, a 
catn mrnfgnt pur Jerufalem, 

48. Orveuiêies i/m-iins lieies ehûfes. 

49. Etje m'en vais envoierfur ■cous le don quitm'i [ 
^/promis par mon Père : en attendant , demenrh 

, dans la ville JHfju'à ce que vousfii/s re-vétus de h 
. vertH (Ccn-haut. 

Jcfus Chrîft dit que les Ecritures marqueni 1 
fluc \a pénitence i^ la remiJfioK des pechh doivtri ■ 
itrc prlehhs enfin nom. Ccxti: peniience eit l'in- 
troduftion dans l'état intérieur , qui fait qu'on ft 1 
retire du péché & du dehors pour fe tourner vêts ' 
Dieu ; & c'cft: la première chofc qui doit être pré- ' 1 
chée; car i! faut abfoluincnt quiter le pcché avant j 
que de fc tourner à Dieu , l'un étant infiniment 
opofc à l'autre: comme une perfonne qui von- ' 
droitfctouruer vers une chofe, fe detourneroit 
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ïcceflaîrement de celle qui lui cft opofée. 
• Maïs cela n'eft pas plutôt fait, qnelaremijjioji 
eft accordée : & J. Chrîft , pour marquer fa bon • 
té&la confiance qu'on doit avoir en lui, veut 
qu'on prêche la remîffion & le pardon des. péchés 
en même tems qu'on prêche là pénitence. Il veut 
qu'on les prêche de cette forte a toutes les .nations^ 
mais particulièrement aux fidèles qui font dans 
TEglife comme dans Jerufalem, Toutes les na- 
tions feront inftruites de ces vérités. 

C'eft fi fort l'intention de J, Chrift qu'on prê- 
che de la forte, qu'il veut que tous fes Apôtres en 
fbicvLUemoins :■ il les prend comme témoins de ce 
qui s*ett paffé en lui , & de ce qu'il veut qu'on an- 
nonce à tout le monde. 

' Maïs, ajoûte-t-il , afin que vous puiflîés prê- 
cher ces chofes efficacement , je vais vous ejtvoier 
k dm de T Apoftolat , promis far Dieu le Père , & 
mérité par J. Chrift ; don qui fait gagner & péné- 
trer les cœurs. Cependant, dit encore Jefus, juf- 
qu'à ce que vous aies reçu ce don ne prêches pas: 
nsàis demeurés dausla î//7/p,c*eft-à-dire, dans la fo- 
litude & la retraite Jufqu*à ce que vous foies revêtus 
de U vertu & de la force d'en^haut : car ce n'eft pas 
ailës que la grâce foit re^uë dans le fonds ; il faut 
que.la grâce ou le don ioit comme un vêtement 
qui environne l'extérieur ; afin que l'édification 
& les mœurs foutienncnt les paroles, 

"p, fo, Âfrès il les menu dehors vers Betbanie; £s? 

ievautfis maius ^ il les bénit, 
fl . Et en les ben'tjant^ ilfefepara d^eux ; ^fut 

enlevé' au Ciel, 
Si, Les difiiples donc Pa'tant adoré ^ s^en retourne^ 

rent c^jmlés de joie à Jemfalem. 
j'3 . Et ils étoientfans cej/e dans le temple , lofiant ^ 
'JènijffantDieu. Amen. Ff 4 Je- 
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IdkiChrift J|«tl jnroir ta^Eàpid&KAjfbM 
fr Mr fis cnpmics ftpnr fis paroles / «SMie 
ii m'34. ^cft-è-mic , ks tire imoliBBCQt d'eu-» 
nânittpbv les pcidie en loi : it les fidrlbitff 
4felnK:'ft kvm$fe$ ^uêô&jJI ks kemt. Cette 
ékratibB^es mains de J. Chrift marque qa'fl 
Inrdonnoii le pomrw liir les ames,^ qu'il 
leivaBloit icndre co nib i in e s i loi dûs lexni- 
■iflcffeiaàfl les apetfdit.^ - 

Pus, J/y^AMnfjfcMT, Icsbdfliuit levétnsAc 
ik£çmiËfynthi'àrtom'foa9^ des 

0MS. Sn:éf^4es Pmmû: é k là / f9ir «né jlnnm& 
&HI wôàt JifisTOlOBtéfr, ^ûnè reôonaoiffiBh 
ce qnsf ipilt le pbqrcifrieDQitde kUv qn'iltn^ 
fieroient éternellement dm^là déporauic^A; 
ntr fe céÉdn i fCteKHiae par Rm Z^t^'Wm 
Mnéf ^^^éh? fEcritnnc »> €§mUh ^.¥i$è^ tteidè* 
.TOiçBt4b^: idni^tfiÉigpF de pcardre^ OMt*) 
Honr^^teKQi pôdam-fi <^Qefi»od (êiifil^le'y F 




vèinira ftinL II fanr que ce^te' prefèncè|^cep« 
tible fe pçrde , pont donner lieu à liât plrreté de 
fou ElJ>rih Cet écoTiïcmtnrfubftantiél del'Ef- 
prit du Verbe caufc une joîe foncière, qui ne 
fe- peut jamais perdre, 11$; s'en retournèrent en- 
core dans la retraite & perfevéroiem dams kum- 
pie heniffant Dieu, Il faut fçavoir , que la mit 
fion & l'état de TApoilolat eft donné >un peu 
de tems avant que d'exercer les fbn'âions de 
ce même état. L'amtjouit encore pour qu^quç 
tems d'un bonheur ineffable, * • - ' - - 

Fin <i(r l^Evaffgile de S. Luc. 
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